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SUR 

L'AUTO RI-l'É   DE  L'ÉGLISE. 

LETTRE  I. 

A  Cambrai,  ii  scptcj^kbre  1708. 

fs  su^flH  aise  ». monsieur  »  d'apprendre  par  tous- 

uéme  avec  quelle  application  vous  avez  cherché  la 

rérilé ,  malgré T06  aaciennes  préventions.  Cette  droi- 

lure  TOUS  attirera  de  grandes  Kénédic  tiens.  Rien  n'e^t 

\  Linporlant  que  la  simplicité  et  la  sincère  défiance  de 

voD  propre  esprit.  Si  chacun  étoit  occupé  de  la  prière, 

lu  recueillement,  de  la  charité»  du  mépris  de  soi-même, 

a  du  renoncement  à  une  vain^  réputation  d'esprit  et 

}e  science ,  toutes  les  disputes  seroient  Lientôt  apai*- 

lées.  Jésus-Cbrist  disoit  aux  Juifs  :  «  Comment  pou^ 

»  vez-vous  .croire ,  vous  qui  recevez  de  la  gloire  les  uns 

»  des  autres ,  et  qui  ne  cherchez  point  la  gloire  qui 

) vient  de  Dieu  seul?  Il  ajoute:  Si  quelqu'un  veul 

^  faire  la  volonté  de  celui  qui  m'a  envoyé  »  il  connol- 

)  Ira ,  sur  la  doctrine  »  si  elle  est  de  Dieu  ou  si  je  parle 

I  de  moi-même,  »  Ainsi  ceux  qui  éblouissent ,  qui  se* 

luisent ,  qui  s'égarent  eux-mêmes ,  ne  tombent  dans 

te  malheur  que  fisiute  de  chercher  la  volonté  de  Dieu 

Kec  un  cœur  humble  et  soumfs  à  l'église  ;  l'hérésie 

pe  les  fféduit  qu'à  cause  qu'elle  les  trouve  vains ,  q\^ 


4  LKTTUES 

rieux ,  présomptueux  ,  dissipés.  II  fl  y  a  que  le  défaut 
de  recueillement  et  d'abnégation  de  soi-- même  qui 
prépare  des  bommes  contentieux  pour  former  les 
partis  des  novateurs  et  les  hérésies.  C'est  sur  ce  fon- 
dement que  saint  Cyprien  dit  :  «  Qae  personne  ne 
»  croie  que  les  boas  peuvent  se  retirer  de  Tt^Iise.  Le 
»  vent  n'enlève  point  le  bon  grain ,  et  la  tempête  n'ar- 
jirache  point  un  arbre  solidement  enraciné  ;  c'est  la 
»  paille  légère  que  le  vent  emporte....  C'est  ainsi  que 
«les  fidèles  sont  éprouvés  ,  et  que  -les  infidèles  sont 
»  découverts  :  c'est  ainsi  qu'avant  même  le  jour  du 
»  jugement  il  se  fait  ici  une  séparation  d^  justes 
»  d'avec  les  injustes,  et  que  le  bon  grain  est  séparé 
d'avec  la  paille.  »  C'est  ce  que  l'expérience  montre 
sensiblement.  Quels  h'onames  font  les  schismes  et  les 
hérésies?  Ce  sont  des  bommes  savons,  curieux,  criti- 
ques ,  pleins  de  leurs  taleps ,  ammés  par  un  zèle  âpre 
et  pbarisaïque  pour  la  réforme ,  dédaigneux  ,  indo- 
ciles et  impér^ux  :  ils  peuvent  avoir  une  régularité  de 
mœurs  y  un  courage  roide  et  hautain  ,  un  zèle  amer 
contre  les  abus ,  une  application  sans  relâche  à  l'é- 
tude et  à  la  discipline;  mais  vous  n'y  trouverez  ni 
douceur,  ni  support  du  prochain ,  ni  patî^ice,  ni 
humilité  ,  ni  vraie  oraison.  «  0  Père ,  Seigneur  du 
s  »ciel  et  de  la  terre ,  s'écrie  Jésus-Cbrisi ,  je  vous 
»  rends  gloire  de  ce  que  vous  avez  caché  ces  choses 
j»  aux  sages  et  aux  prudent ,  et  que  vous  leé  avez  ré- 
»véléesaux  petiots.  »  Il  dit  encore  :  «  S'il  y, a  un  enfant 
nde  paix,  c'est  sur  lui  que  votre  paix  reposera.  » 
Je  suis ,  monsieur,  très-sinoèrement  tout  à  vous  » 

F.  Arch.  D.  de  Cambrai» 
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LETTRE  IL 

Il  est  vrai,  moiisteiîr,  que  j'allai  à  Bruxelles  l*aa^ 
tomne  dernière  ;  mais  ce  voyage  fut  si  imprévu  et  A 
Ipi^cipité  9  que  ]e  n'aurois  pu  vous  en  avertir  à  temps.  < 
Dieu  sait  quelle  ^oie  )'aurois  eue  de  tous  voir  et  de 
vous  entreieo/r.  Je  ne  connois  point  assez  les  éditions 
de  saint  François  de  Sales ,  pour  pouvoir  dire  quella 
est  la  meilleure  ;  il  y  en  a  un  grand  nombre  ;  il  faudroit 
se  donner  la  patience  de  les  conïparer  touteat  en  dé- 
tail ,  et  de  choisir  sur  chaque  morceau  celle  qui  se 
(rouveroit  la  plus  ample  et  la' plus  exacte.  Vous  savez 
qa^il  y  a  dans  i'ancienner  édition  de  Lyon  un  dix- 
huitième  enlrelien  qui  n'est  pas  ailleurs.  Je  suis  ravi 
de  voir  que  vous  aimiez  tant  ce  bon  saint.  Si  les 
protestans  le*Usoient  ',  il  leur  ôterôit  peu  à  peu  leurs 
préventions coBlre l'église  romaine;  sans  raisonner, 
il  instruit  plus  que  tous  les  savans  qui  raisonnent. 
On  goâte  en  lui  la  bénignité  du  Sauveur ,  la  douceur 
et  la  modesttô  de  Jésus- Christ.  Il  fait  sentir  que 
Véglise  qui  porte  de  tels  saints  n'est  pas  stérile  ;  et 
qu'elle  est  encore ,  selon  la  promesse ,  pleine  do  l'es- 
prit des  premiers  siècles. 

L'estime  et  l'amitié  que  j'ai  pour  vous,  monsieur, 
m'engagent  h  demander  souvent  deux  choses  à  Dieu  ; 
souffrez  que  je  vous  le  dise  ici.  La  première  est  qu'il 
vous  fasse  la  grâce  de  rendre  à  la  véritable  église  vî- 
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sible  ce  qui  lui  est  dû.  Ce  n'est  pas  afôez  de  ràimerj 
de  l'estimer  daas  votre  cœur,  de  ne  lui  pointimputei* 
les  excès  que  d'autres  lui  iiA^utent ,  et  de  trouver  de 
la  consolation  h  pâriîoiper  à  son  culte  quand  vous  le 
pouvez  :  il  n'a  jamais  été  permis  de  sortir  de  son 
sein  si  elle  n'est  pas  idolâtre  ,  et  il  n'est  pas  ^ermi^ 
de  retarder  à  y  rentrer  si  cette  idolMrieèat  imagi^ 
naire.  L'esprit  du  Sauveur  est  un- esprit  de  paix  « 
d'amour  et  d'union  ;  il  a  voulu. q|fô  les  siens  fassent 
consommés  dans  l'unité  :  il  ne  ^s'est  pas  contenté 
d'une  unité  intérieure  et  invisible»  il  a  voulu  une 
unité  intérieure  et  extérieure  tout  ensemble  :  en 
sorte  que  ce  fût  k  ce  signe  visible  et  éclatant  qu'on 
reconnût  ses  vrais  disciples.  Ainsi  ;  malheur  à  ceux 
qui  se  séparent ,  ou  qui  demeurent  séparés  de  la  tige! 
qui  porte  la  sève  dans  toutes  les  branches.  Malheurj 
à  ceux  qui  partagent  en  deux  ou  qui  laissent  dans 
la  division  ce  que  Jésus  -  Christ  a  voulu  faire  un. 
Remarquez  y  s'il  vous  plaît /que  les  plus  grands  saiuts 
et  les  écrivains  de  la  vie  intérieure ,  qui  ont  eu  les 
plus  touchantes  marques  de  l'esprit  de  grâce ,  étoient, 
comme  saint  François  de  Sales ,  dans  la  communion 
romaine  »  et  prêts  à  mourir  plutôt  que  d'en  sortir. 
Les  âmes  humbles  et  pacifiques,  qui  ne  vivent  que 
de  recueillement  et  d'amour ,  sont-toujours  petites  à 
leurs  propres  yeux ,.  et  ennemies  de  la  contradiction; 
elles  sont  bien  éloignées  de  s'élever  contre  le  corps 
des  pasteurs >  de  décider,  de  condamner,  de  dire 
des  injures,  comme  Luther  et  Calvin  en  ont  dit 
d'innombrables.  Leuk*  style  n'a  rien  d'acre ,  ni  de 
piquant^  ni  de  déda%nejLix.  Ils  n'entreprennent  point 
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une  rérorme  sèche  »  critique  et  hautaine ,  qui  aille  à 
rompre  Tumié  et  à  soutenir  que  Tépoux  a  répudié 
l'épouse.  S'ils  Yoien(  quelques  abus  ou  quelque  su-* 
perstition  dans  les  particuliers ,  ils  en  gémissent  ayec 
douceur  :  et  le  gémissement  jde  la  colombe  est  tou- 
jours discret  et  modeste  ;  elle  ne  gémit  que  par  un 
amour  tendre  et  paisible.  Alors  de  telles  fimes.gé*» 
missent  en  secret  «^vec  l'épouse  »  loin  de  pousser  des 
cris  scandaleux  contre  elle.  ËHes  n'élèvent  jamais 
leurs  Yoix.  dans  des  disputes  présomptueuses ,  elles 
ne  disent  point  qae  l'église  s'est  trompée  pendant' 
divers  siècles  sur  le  sens  de  l'écriture  »  et  qu'elles  ne 
craignent  point  de  se  tromper  en  expliquant  le  texte 
sacré  contre  la  décision  de  cette  ancienne  église  :  au 
contraire ,  ces  âmes  sont  dociles  et  toujours  prêtes 
à  croire  qu'elles  se  trompent;  leur  cœur  n'est  qu'a» 
tnour  et  obéissance*  Les  dons  intérieurs*  loin  de  leur 
inspirer  une  éléyation  superbe  et  un. sentiment  d'in- 
dépendance ,  ne  vont; qu'à  les  anéantir,  qu'à  les 
rendre  plus  souples  et  plus  défiantes  â'ellesrmémes, 
qu'à  lenr  faire  mieux  sentir  leurs  ténèbres  et  leur  im- 
puissance, enfin  qu'à  les  désappropriei*  davantage  de 
leurs  pensées.  0  combien  ont-elles  horreur  du  zèle 
amer  et  de  tous  les  combats  de  paroles  !  Au  lieu  de 
la  dispute ,  elles  emploient  l'insinuation  »  la  patience 
et  l'édification  ;  au  lieu  de  parler  de  Dieu  aux.hommes» 
elles  parlent  des  hommes  à  Dieu,  afin  qu'il  les  touche, 
qu'il  les  persuade ,  et  qu'il  fasse  en  eux  ce  que  nul 
aulre  n'a  pu  faire.  L'oraison  supprime  toutes  les  dis- 
putes. Dans  la  véritable  oraison,  personne  n'abonde 
en  son  sens ,  chacun  fait  taire  sa  propre  raison.  C'est 
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Tesprit  d'oraisoa  tpà  est  l'âme  de  tout  le  corps  des 
fidèles  ;  c'eift  cei  e^rit  uaîcpie  et  comimiik  qui  réu- 
niroU  bieotôt  à  l'église  ooère  tou^»  les  sectes ,  si 
chacUD,  au  iiëu  de  dispuler,  selivroil  au  recueille- 
meut..  D'au  côté ,  roye^  ta  pore  spiritualité  de  saint 
François  de  Sa^es  ;  de  l'autre ,  Voyez  ses  principes 
snrl'égUse  dans  ses  controverses  :  c'est  le  même  saint 
qui  parle  avec  l'onction  du  même  esprit  de  vérité 
dans  ces  deoit  Sl>rtes.  d'écrits»  Telles  sont  ces  aima- 
bles saints  qdi-otit  été  nourris  et  perfectionnés  dans 
Je  sein  de  l'église^mère.  Ne  voulesg^vous  pas  être  de 
leur  communion ,  et  aimer  comme  eux  la  mère  qu'ils 
ont  si  tendrement  aimée  ?  Il  faut  devenir  comme  eux 
simple  et  petit  enfant  pour  sucer  le  lait  de  ses  ma- 
melles; le  lait  qui  coule»  c'est  Tespril  d'amour  et 
d'oraison  ;  l'esprit  d'oraison  et  l'esprit  d'unité  sont  la 
même  chose*  Cherchez  tant  qu'il  vous  plaira  hors  de 
cette  sainte  unité ,  vous  n'y  trouverez  guère  que  des 
cœurs  hautains  »  contentieux  et  desséchés  ;  vous  y 
trouverez  des  docteurs  secs  et  éblouis  de  leur  science , 
qui  languissent  sur  des  questions  sans  fin ,  et  qui  s'é- 
vaporent dans  leurs  propres  pensées  ;  vous  y  trou- 
verez des  pratiques  exactes  et  sévërer  en  certains 
points  de  discipline;  vous  y  trouverez  l'horreur  de 
certains  vices  grossiers;  vous  y  trouverez  une  atteu- 
.tion  curieuse  au  sermon ,  et  un  chant  de  psaumes 
qui  excite  l'imagination ,  avec  des  prières  où  les  pa- 
roles arrangées  et  multipliées  frappent  les  auditeurs  : 
mais  vous  n'y  trouverez  point  cette  oraison  tout  in- 
térieure qui  a  fait  chez  nous  tant  de  grands  saints, 
ïl  est  vrai  que  vous  remarquerez  chez  nous  beauconp 
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db  docteurs  Tides  de  Dieu  et  pleins  d'eux-mêmes» 
beaucoup  d'ignorance  et  même  de  superstîlion  dans 
les  peuples  ;  mais  la  vraie  église  n'est  pas  exempte  de 
scandales.  Il  faut  laisser  croître  le  mauvais  grain  avec 
le  hùD  jusqti*à  la  moisson,  de  peur  qu'une  réforme 
témétaire  n'arrache  le  bon  grain  avec  le  mauvais  »  et 
qu'elle  ne  ravage  au  lieu  de  réformer.  La  vraie  église 
est  ceHe  qui  nourrit  fe  pur  grain  mêlé  avec  l'ivraie , 
et  qui  tolère  Vivraie  dans  l'espérance  que  le  Seigneur 
en  séparera  un  pur  lui* même  le  pur  grain.  Encore 
une  fois ^  fnoasteur,  ce  n'est  que  dans  l'église  ca« 
iholîque  que  vous  trouverez  eette  oraison  que  vous 
aimez  tant ,  et  qui  vous  donne  un  si  grand  attrait 
d'amour  pour  Dieu.  Ailleurs  on  parle ,  on'  chante  > 
on  loue  Dieu ,  on  raisonne ,  on  disputa»  on  exhorte» 
on  fait  des  règlemens  :  dans  Pancienne  église ,  on  se 
tait,  on  se  rapetisse,  on  rentre  dans  l'enfance  par 
sîmpUcilé ,  on  se  compte  pour  rien  «  on  s'anéantit , 
on  est  l'holocauste  d'amour.  Le  nombre  de  ces  âmes» 
dont  le  monde  p'est  pas  digne,  est  petit ,  il  est  vrai  | 
mais  enfin  il  n'est  que  là^  Comparez  ces  saints  avec 
les  réformateurs  ,  et  avouez  la  différence  :  il  n'y  a 
que  l'unité  qui  porte  de  tels  fruits. 

La  seconde  chose  que  je  vous  souhaite ,  c'est  que 
TOUS  marchiez  dans  la  voie  de  piire  foi ,  pour  éviter 
toute  illusion.  Prenez  garde  que  la  plupart  des  âmes 
<iui  s'imaginent  marcher  par  cette  voie  n'y  marchent . 
point  ;  on  tient  infiniment  plus  qu'il  ne  parolt  aux 
expériences  intérieures  qu'ion  fait»  Si  on  n'est  en 
garde  contre  soi-même,  on  tend  toujours  inscnsînle- 
meiïtli  chercher  un  appui  et  une  certitude  înléricurc 
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dans  ses  goûts ,  dans  ses  sentimens  les  plus  ^ifs  ,  et 
dans  tontes  lés  choses  qui  ont  saisi  l'imagination.  On 
regarde  son  propre  goût  comme  un  attrait  de  grâce, 
ses  propres  vues  comme  des  lumières  surnaturelles» 
et  ses  propres  désirs  comme  des  volontés  de  Dieu. 
On  s'imagine  que  tout  ce  qu'on  éprouve  en  soi  est 
passif  et  imprimé  de  Dieu  :  par-là  on  se  fait  insensi- 
blement à  soi-même  une  direction  intérieure  fondée 
sur  l'inspiration  immédiate.  Il  n'y  a  plus  ni  autorité 
ni  loi  extérieure  qui  arrête  et  qui  puisse  contre-ba- 
lancer  cette  inspiration.  Yoilà  le  danger  du  fanatisme 
pour  les  âmes  qui  se  croient  d(ésappropriées  et  trans- 
formées sans  l'être  :  si  elles  l'étoient»  leur  véritable 
désappropriatiôn  les  éloigneroit  infiniment  de  cette 
illusion  par  laquelle  elles  s'approprient  leur  lumière» 
et  s'en  font  un  appui  pour  être  indépendantes.  0  que 
les  profondes  ténèbres  de  la  pure  foi  sont  bien  dilfé* 
rentes  de  cette  fausse  voie  !  On  ne  voit  rien  de -par- 
ticulier ,  et  on  ne  cherche  à  rien  voir  :  on  se  con- 
tente  de  croire  comme  les  plus  petits  d'entre  le  peu- 
ple ;  on  ne  sait  qu'obéir^  que  se  laisser  contredire  et 
corriger  »  que  se  défier  de  soi  /que sentir  sans  cesse 
son  impuissance  totale  ;  on  n  Vaucun  besoin  de  cher- 
cher curieusement  dans  l'avenir  pour  se  consoler  du 
présent  »  ni  de  se  flatter  de  prédictions.  Quand  on  a 
le  cœur  pleinement  content  de  la  seule  volonté  de 
Dieu  en  chaque  momentde  la  vie ,  on  n'a  besoin  de 
rechercher  aucun  soutien  de  ces  vues  de  l'avenir;  on 
mérite  d'y  être  trompé ,  dès  qu'on  les  cherche  par 
une  inquiétude  secrète  ,  dans  l'état  présent  où  la 
seule  volonté  de  Dieu  ne  suffit  pas  à  un  cœur  malade  : 
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maïs  cette  yue  de  foi ,  si  nue  ,  est  le  plus  long  et  le 
plus  grand  de  tous  les  martyres  ;  il  &ut  s'y  laisser 
dépouiller  de  tout  ce  qui  console  et  qui  soulage  la 
nature.  Il  est  facile  de  parler  affectueusement  de  cet 
état;  mais  il  est  terrible  de  le  porter  jusqu'à  la  mort. 
Eu  cet,  état  m  on  falsoit  des  miracles  ,  on  les  feroit 
sans  s'y  arrêter  ;  on  4es  feroit  par  pure  fidélité  » 
comme  on  pratique  les  yertus  les  plus  journalières  » 
comptant  pour  rien  ce  qu'on  a  fait»  et  passant  outre 
pour  continuer  k  être  fidèle.  En  cet  état  l'homme 
reçdSt  ses  bonnes  pensées  comine  d'emprunt  »  de 
mêm^  qu'un  pauvre  se  cou?riroit  d'un  manteau  prêté 
charitablement.  Cet  homme  n'est  pourtant  ni  incons- 
tant ni  irrésolu  :  mais  sa  fermeté  ne  vient  d'aucune 
confiance  en  sa  propre  lumière  ;  au  contraire ,  c'est 
par  défiance  de  sa  propre  lumière>et  par  simple  do- 
cilité qu'il  est  tranquille  dans  la  main  de  Dieu.  Sa 
Toie  est  toute  fondée  sui^  la  désapproprtation  de  ses 
propres  vues  ,  qui  seroient  toujours  incertaines  : 
ainsi  ce  n'est  point  par  une  décision  fondée  sur  les 
forces  de  son  esprit  qu'il  se  détermine  avec  tant  de 
paix  et  de  constance  ,  mais  par  simple  fidélité  à  la 
lumière  du  moment  présent  ,  et  par  le  retranche- 
ment de  tontes  les  recherches*inq^iètes  de  l'amour- 
propre.  En  cet  état  »  loin  de  se  passer  de  l'autorité 
de  l'église  ,  on  sent  de  plus  en  plus  le  besoin  d'être 
porté  sans  cesse  entre  ses  bras ,  comme  un  petit  en- 
fant :  on  n'est  jamais  surpris   de  voir  qu'on  s'est 
trompé  ;  on  le  confesse  de  bon  cœur  :  on  quitte  sans 
peine  une  pensée  qu'on  avoit  sans  appropriation  :  on 
jette  sans  regret  une  feuille  d'arbre  qu'on  a  cueillie 
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«9ns  y  être  attaché  ;  mais  on  ne  jetteroit  pas'  do 
même  un  diamant  faux  qu'on  auroit  acheté  comino 
étant  d'un  gr^nd  prix.  Quand  on  a  besoin  de  juger, 
on  tâche  de  le  faire  aYec  conseil  et  sur  toutes  les  lu- 
mières tant  naturelles  que  surnaturelles   qu'on   a 
alors.  Quand  on  a  fait  devant  Dieu  le  moins   mal 
qu'on  a  pu^  on  est  encore  tout  prêt  à  se  laisser  mon- 
trer par  autrui  qu'on  s'est  trompé  et  qu'on  a  manqué 
à  toutes  les  règles.  Si  on  est  dans  cette  docilité  pour 
toutes  les  choses  communes  de  la  rie ,  à  l'égard  de 
toute  personne'  qui  nous  reprend  ,  à  combien  plus 
forte  raison  doit-on  être ,  par  cette,  désappropriatioii 
intérieure,  dans  une  docilité  sans  réserve  et  dans  une 
absolue  soumission  d'esprit  à  l'égard  de  cette  église 
visible  »  qui  aura  ,  par  les  promesses ,  Tautorité  de 
Jésus-ChMst  jusqu'à  la  fin  Jes  siècles  !  Tels  soiit  les 
petits  enfans ,  les  enfans  bien-aimés.  L'onction  leur 
enseigne  tout,  parce  qu'elle  leur  enseigne  au-dessus 
de  tout  à  sentir  leur  ignorance  et  leur  impuissance , 
à  écouter  Téglise  et  à  ne  se  point  écouter  eux*raêmes, 
à  croire  ce  qu'elle  enseigne  et  non  ce  qu'ils  ont  pensé. 
Cette  profonde  leçon  que  l'onction  intérieure  leur 
donne ,  comprend  toutes  les  autres  ;-  elle  contient 
toute  vérité  et  les  préserve  de  toute  erreur.  Dieu 
cache  ses  y éviiks  aux  sages  et  aux  prudens,  c'est-à- 
dire  ,  à  ces  docteurs  superi)es  qui  veulent  juger  l'é- 
glise ,  au  lieu  de  se  laisser  juger  par  elle.  En  même 
temps  il  révèle  aux  petits  ses  miséricordes^  parce 
qu'il  se  complaît  dans  leur  petitesse  :  ils  sont  bienheu- 
reux,  parte  qu'ils  sont  pauvres  d  esprit  et  qu'ils  se 
sont  désappropriés  de  leurs  propres  lumières  et  de 
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leurs  propres  volontés,  comme  un  homme  riche  doit 
se  désapproprier  de  ses  trésors»  quand  il  se  donne  à 
Dieu  dans  un  désert.  O  qu'il  seroil  beau  de  voir  tous 
les  biens  en  commun  pour  l'esprit  comme  pour  le 
corps ,  et  que  chacun  ne  regardât  pas  plus  sa  pensée, 
son  opinion ,  sa  science ,  ses  lumières,  ses  vertus  et 
ses  plus  grands  sentimens  comme  son  bien  particu-* 
lier  ,  que  de  bons  religieux  regardent  comme  propres 
les  biens  de  la  communauté  dont  ils  usent  pour  leurs 
besoins  \  C'est  ainsi  que  Jes  saints  dans  le  ciel  ont  tout 
en  Dieu ,  sans  avoir  jamais  rien  à  eux.  C'est  un  bien 
iofiDi  et  commun  dont  le  flux  et  reflux  fait  l'abon- 
dance et  le  rassasiement  de  tous  les  bienheureux  ;  ils 
reçoivent  chacun  selon  sa  mesure  ;  ils  renvoient  tout. 
Dieu  est  lui  seul  toutes  choses  en  tous ,  et  rien  n'est 
à  aucun  de  ceux  qu'il  comble  de  biens  ;  ils  sonltous 
dénués  dans  cette  possession  de  l'infini.  Leur  béati- 
tude vient  de  leur  pauvreté  ;  l'une  et  l'autre  est  par- 
faite. Si  les  hommes  entroient  ict-bas  dans  cette  pau- 
vreté d'esprît«t  dans  cette  communauté*  des  dons  les 
plus  spirituels ,  on  verrôit  tomber  toutes  les  disputes 
et  tous  les  schismes  ;  on  tie  réformerôit  l'église'  qu'à 
force  de  se  réformer  soi-même;  il  n'y  auroit  ,plus  de 
savans  présomptueux  et  jaloux  de  leur  science ,  on 
ne  penseroit ,  on  ne  goûteroit ,  on  ne  voudroit  tous 
ensemble  qu'une  même  chose  ;  un  seul  esprit  ,  qui 
seroit  celui  d'amour  et  de  vérité ,  seroit  l'fime  de  tous 
les  membres  du  corps  de  l'église,  et  les  réuniroit  in* 
timement  ;  on  se  déféreroit^  on  se  supporteroitréci* 
proquement  ;  on  n'entendroit  plus  ces  froides  paroles 
de  tien  et  de  mien;  nous  serions  tous  pauvres  et  ri- 
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ches  tout  ensemble  dans  Tunité ,  pauvres  sans  mur- 
mure et  sans  jalousie  »  riches  sans  envie  et  sans* dis- 
tinction :  nous  serions  les  enfans  doux  et  humbles  de 
cœur,  qui  trouyeroîent  le  repos  de  leurs  âmes;  qe 
seroit  un  petit  commencement  de  la  nouvelle  créa- 
ture et  liu  paradis  réservé  au  siècle  (utur.  Priofis , 
monsieur ,  pour  un  si  grand  bien*;  je  le  souhaite  pour 
vous  et  pour  votre  ami  que  vous  m'avez  nommé.;  et 
serai  toute  ma  vi&^  fond  du  cœur  tout  à  vous. 

LETTRE    III. 


Jb^|[Ous  conjura 9  iponsieur  »  d'avoir  la  bonté  de 
mander  les  choses  suivantes  à  M*^*. 

Ses  amis  font  un  grand  pas,  dont  je  le  félicite  et 
je  remercie  Dieu.  Par  exemple ,  je  suis  charmé  dp 
lire  ces  paroles  :  (Dieu  a  promis ,  à  Ic^vérité,  quil 
ne  souffriroitjam>ais  le  corps  des  pasteurs  en  général 
d* établir  des  erreurs  damnables  par  une  loi  pu- 
b ligue  et  un  décret  uniforme,  )  (  Nous  ne  doutons 
nullement  que  Dieu  ne  veille  toujours  sur  f  église  , 
de  fnanière  qu'il  ne  sera  jamais  perm,is^  la  kiirarr^ 
chie  de  rien  im,poser  aux  fidèles  nuisibUmsnt  au 
salut,)  \ La  synagogue  n'av oit  jamais  rien  établi 
par  un  décret  uniforme  et  universel  contraire  à  la 
loi  divine.  )  {Ce  nest  pas  que  nous  voulions  dire 
/avec  Us.  donatistes  et  les  puritains ,  que  l'église  est 
invisible  et  qu^ellfi  ne  consiste  que  des  seuls  justes 
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éttts.  Ntttfemenf  •  U y  aura  toujours  s/ins  douu  une 
église  V  isibU  sur  ta  terre,  gouvernée  par  U$  légitimée 
successeurs  des  apôtres,  et  qui  ont  seuls ^W droit 
du  sacerdoce.  )  Quiconque  pense  ainsi  n  est  pas  loin 
du  royaume  de  Dieu  ^  qui  est  l'église  catholique  ; 
cette  église  ne  demande  que  ce  qui  lui  est  accordé 
dans  ces  paroles.  Yoilà  une  église  qui  »  selon  les  pro- 
messes ,  sera  toujours  visible  et  gouvernée  par  Us 
/egtttmes  succtsseurs  des  apôtres.  Voilà  une  succes- 
sion non  in  terroiiipiie.  Ces  successeurs  des  apôtres 
ont  eux  seuls  le  droit  du  sacerdoce;  tout  autre  mi- 
nistre est  un  usurpateur  du  ministère. /)fetta;9rom» 
que  cette  église  yisible ,  ou  ce  corps  des  pasteurs^ 
n'établira  jamais  des  erreurs  dasnnables  par  une 
loi  publique..,*  et  qu'il  ne  sera  jamais  permis  à  ta 
hiérarchie  de  rien  imposer  omx  fidèks  nuisib^lement 
au  salut.  Qu'y  a-t-  il  de  plus  consolant ,  de  plus  ai- 
mable et  dé  |rfns  décisif  que  cet  aveu  ?  Que  peut>on 
craindre  dans  le  sein  de  cette  Téritable  mère  qui  en- 
fante des  sainta  à  Jésus-Christ  son  époux ,  depuis  tant 
de  siècles  sans  interruption  »  puisqu'il  est  promis 
qu'elle  ne  décidera  jamais  rien  nuisiblement  ausalut 
de  ses  enfans?  U  n'y  a  plus  qu'à  l'écouter ,  qu'à  la 
croire  »  qu'à  Tivré  et  qu'à  mourir  entre  ses  bras. 

II*  Les  événemeni^  répondent  aux  promesses.  Cette 
église  n'a  jamais  décidé  contre  les  vérités  du  culte  le 
plus  pur  et  le  plus  parfait;  elle  les  a  même  autorisées 
dans  les  écrits  de  divers  saints.  Jl  est  vrai  qu'elle  a 
condamné  dans  les  derniers  temps  plusieurs  livres  qui 
traitent  de  la  vie  intérieure  ;  mais  on  doit  croire  » 
sans  hésiter ,  qu'elle  les  a  bien  condamnés.  Leurs 
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principes  peuvent  être  excessifs  et  mener  à  l'illusion; 
ceux  même  qui  ont  été  peut-être  écrits  avec  la  pks 
grende  pureté  d'intention  et  la  plus  sincère  horreur 
4e  tout  excès  sont  sans  doute  dangereux  par  leurs 
expressions ,  et  induisent  même  ea  erreur  »  faute 
d'être  assez  mesurés,  puisque  l'église  les  juge  tels. 
Elle  ne  condamne  point  le  bulte  parfaii;  elle  ne  dé- 
cide point  numblemeni  au  $alutf  sa  décision  ne 
peut  rejeter  la  vérité.  Doeic  il  n'y  a  qu'à  accepter  sa 
décision  avec  la  plus  humble  dodlilé.  On  ne  voit  que 
trop  d'écrivains  mystiques  qui  vont  trap  loin  dans 
leurs  expressions  ,  et  dont  le  langage ,  prisàla  lettre , 
blesse  la  foi  ;  il  y  en  a  même  qui  stiiveat  kùr  ioata* 
ginalion  et  leurs  fausses  expéfiences  pour^se  croire 
affranchis  des  règles  générales  :  on  voit  en  euxi'iilu* 
sion  elle  ûinatisme.  L'église  a,  raison  d'être  alarmée; 
il  y  a  peu  de  mystiques  qui  suivent  la  voie  de  la  pure 
Ibi ,  sans  s'arrêter  à  aucune  lumière  ni  seDttin^s 
extraordinaires  pour  mourir  sans  cesse  à  enx-^mémes 
dans  la  sim^Udité  évangélique:  ceuxqui  sont  séduits 
par  l'amour-prc^re  sont  utilement  réprimés  par  la 
condamnation  de  l'église;  etcetixqmne  veulent 
point  être  attachés  à  leur  propre  sens  font  un  excel- 
lent usage  de  l'humiliation  que  l'élise  le^r  donne. 
D'ailleurs  cette  ^nte  mère  ne  condamne  nullemea 
ce  qui  est  réellement  pur ,  pariait  et  éloigné  de  l'illu- 
sion.. 

III.  Le  schisme  ou  séparation  est^  selon  le  consen- 
tement Unanime  des  pères  ,  le  crime  le  plus  énorme. 
L^époux  sacré  ne  veut  qu'une  seule  épouse.  De  quel 
droiten  a-t-on  fait  plusieurs  ?  11  a  demandée  son  père 
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que  cette  épouse  lût  toujours  une,  et  consommée  cti 
unité.  En  Tâio  ,  pour  excuser  le  schisme  ,  on  accuse 
cette  église  d'être  adultère  et  idolâtre  :  cette  accusa- 
,  (ion  est  fausse.  L'église  n'établira  jamais  des  erreurs 
damnahles;  elle  ne  décidera  jamais  nuîsiblement 
au  saluU  Se  séparer  d'une  mèfe  si  innocente  ,  à  la- 
quelle ^ufe  appartient  le  droit  du  sctcerdoce ,  c'est 
imiteria  révolte  impie  de  Coré ,  de  Dathan  et  d'A- 
bîron.  Saint  Paul  dit  aux  fidèles  avec  douleur  :  J'ap- 
prendê  qth'il  ^  a  des  schts-MiêS  ou  divisions  parmi 
vous.  11  dit  ùinears  :  Qvt*il  n'y  ah  point  de  schisme 
entre  vous.  Il  dit  encore  ces  paroles  :  Afin  qu*H  îij 
ait  point  de  schismes  dansUcorps  et  qaetous  les  mem.- 
kres  conspirent  mutuellement' pour  s*entr*aider  les 
uns  hsauùres. .  * .  or  vous  êtes  te  corps  de  Jésus-Christ, 
et  chacun  de  vous  est  un  de  ses  membres.  C'est  donc 
déchirer  le  corps  de  Jésus-  Christ  que  de  diviser  sou 
pglise.  D'un  autre  côté ,  saint  Jude  assure  que  ceux 
qui  imitent  la  révôUe  de  Coré  ,  c'est-à-dire  les  schîs- 
matiques  ,  se  paissent  eux-mêmes  ,  sont  des  nuées 
sans  eàu  çue  (es  vents  emportent  (à  et  là  y  et  des  ar- 
bres d'automne,  sans  fruit,  doublement  morts  et 
déracinés...»  ceux-là,  dît-il ,  se  si^pàrent  eux-mêmes. 
En  eflfet,  toutes  ^lès  sectes  séparées  de  i  l'ancienne 
<^glise  sonf  des  rameaux  qiui ,  étant  coupés  et  ne  re- 
cevant plus  la  nourriture  du  Ironc  vivant,  tombent , 
se  dessèchent  et  meurent  aussitôt^  On  n'y  trouye 
plus  res)il*it  de  recueillement ,  de  prière  et  d'humi- 
lité ;  tout  y  est  régularité  extérieure-,  critique  sé- 
vère ,  et  hauteur  pharisaïque.  A  quoi  si  servi  la  pré- 
Icadue  réforme  des  proleslans?  Elle  n'a  produit  que* 
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scandale  ,  que  trouble ,  qu'incerCilude ,  que  disputes , 
qu'indiifôrence  de  relira  ,  sous  ppéiexte  de  tolé- 
rance mutuelle  j  et  enfin  qu'ipréligîon  presque  dans 
tout  le  nord.  Foilà  les  nuées  sans  eaux»  et  les'Hirbres 
déracinés* 

lY.  J'avoue  que  ceux  qui  ont  fait  le  schboïc  par 
orgueil  étoient  plus  coupables  que  ceux  qui  lie  font 
que  le  continuer  par  ks  préjugés  de  l'éducation  et 
par  reniralnèm'eni  de  l'habitude  ;  mais  on  ne  sâuroit 
trop  considérer  qu^  eat  le  principe  4bndameiltal  de 
tous  les  protestans.  Ilsnese  sont>séparés  di^l'ancienDC' 
églifé  qu'en  préférant  leur  propre  pensée,  sur  le  texte 
sacré  à  l'autorité  dé  toute  l'église  TÎslMe.  S'ils 
n'eussent  point  embrassé  ce  principe  d'indocilité  et 
d'indépendance  ,  ils  n'miroieat  jamais  pu  frire  leur 
séparation  :  ainsi  4I  est  essentiel  au  schisme  que 
chaque  scbismatique  décide  ainsi  dans  son  ciBur  : 
«Je  me  sépare  de  l'ancienne  église  pour  m'attacher 
»  à  la  nouvelle ,  non  parce  que  j'attribue  à  la  nouvelle 
»  la  promesse  d'infaillibilité  que  je  ne  veux  point  at- 
stribuer  à  l'ancienne,  mais  {)arce  que^je  crois  qu'au- 
9Cune  église  n'a- cette  promesse  d'infaillibilité  ,  et  que 
»  c'est  inoi  qui  dois  discerner  le  sens  des  livres  divins 
9  pour  y  former  moi-même  n^a  foi  en  les  examinant. 
»  Les  pasteurs  peuvent  m'aider  à  entendrePce  texte  ; 
0  mais  ils  peuvent  aussi  me  tf  omper,  comnie  l'ancienne 
»  église  m'a  trompé  .en  se  trompant  elle  même.  Je 
»  dois  les  écouter  avec  déférence  et  respoet  ;  mais 
»  enfin  ils  ne  sont  point  infaillibles ,  6t  la  finale  déci- 
9  sion  doit  »  indépendamment  d'eux ,  venir  de  Tesprit 
9  de  Dieu,  quimefera  entendre  leiexte  des  écritures.» 
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Voilà  précisément  ce  qui  distingue  le  protestant  sé- 
paré <)^  l'ancienne  église  d'avec  le  catholique  qui  de- 
meure dans  son  sein.  Le  catholique  forme  sa  foi  par 
pure  autorité  ;  le  protestant  forme  la  sienne  par  pur 
examen  :  l'un  ne  fait  qu'écouter  et  croire  ce  que  l'au^ 
torité  décide ,  l'autre  examine  et  décide  lui  -  même 
indépendamiiicnfc  de  toute  autorité.  Il  ne  pourroit 
jamais  se  séparer»  s'il  ne  supposoit  pas  qu'il  juge 
mieux  que  l'église.  Le  schisme  est  donc  fondé  sur  ce 
jugement  téméraire  et  présomptueux  :   «  J'entends 

>  mieux  le  Ve^te  sacré  que  l'ancienne  église  ,  et  je  ne 

>  la  quitte  que  pour  interpréter  les  saintes  écritures» 

>  indépendamment  de  son  autorité  :  il  faut  préférer  la 
•  parole  de  Dieu  à  toute  autorité  humaine.»  Ainsi» 
à  proprement  parier ,  chuque  protestant  fait  lui-même 
son  schisme  personnel  :  il  ne  rejette  point  l'autorité 
de  l'ancienne  église  »  pour  se  soumettre  aveuglément 
à  l'autorité  de  la  nouvelle  ;  mais  il  se  rend  juge  entrç 
ces  deux -églises  opposées  :  et  il  conclut  après  un 
examen  d'entière  indépendance  pour  la  nouvelle 
contre  l'ancienne  :  c'est  lui  qui ,  tenant  le  texte  sacré 
en  main ,  décide ,  fixe  lui-même  sa  croyance  »  choisit 
une  église  »  et  fait  par  sa  décision  son  schisme  contre 
celle  qu'il  rejette.  Encore  une^  fois»  il  faut  bien  se 
garder  de  croire  qu'il  accorde  l'autorité  infaillible  à 
la  nouvelle  église  en  la  refusant  à  l'ancienne  ;  c'est  ce 
quiseroitle  comble  de  l'extravagaoce  et  du  délire.  Il 
exclut  également  toute  autorité  infaillible  de  ces  deux 
églii^s,  et  il  se  détermine  uniquement  par  sa  propre 
décision  sur  les  écritures.  Si  ce  particulier  vit. dans  la 
naissance  du  schisme  >  il  est  lui-même  un  de  ceux  qui 

a. 
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pronoûceM  le  jugement  de^^  condamnation  contre 
Fancienne  égfîse ,  qui  la  répudient  et  quî  décident 
pour  commencer  la  séparation.  Si  au  contraire  iliie 
vient  au  monde  qu^après  que  le  schisme  est  déjà  formé 
par  ses  ancêtres ,  il  marche  sur  leurs  traces ,  et  îl 
continue  le  schisme  sur  le  même  principe  fonda- 
mental par  lequel  ses  ancêtres  Font  commencé.  Cet 
homme  dit  dans  son  cœur  :  «  Je  vois  clairement  que 
9  mes  ancêtres  ont  mieux  entendu  Técriture  que  Tan- 
ï  cienne  église  :  je  vois  qu'ils  ont  eu  raison  de  s'en 
»  séparer.  J'adhère  à  leur  séparation,  c6mme  juste: 
•  je  la  ratifie  ,  je  la  confirme,  je  la  continue,  je  la  re- 
9  nouvelle  autant  qu'il  est  en  moi.  Si  je  voyois  qu'ils 
»  se  fussent  trompés  et  que  leur  séparation  fût  injuste , 
»  je  me  garderois  bien  de  confirmer  leur  erreur ,  leur 
b  révolte  sacrifége,  leur  schisme  impie.  »  Ainsi,  sup- 
posé que  Fancienne  église  ait  pour  ministre^  les  légi- 
limes  successeurs  des  apôtres ,  qui  ont  seuls  le  droit 
du  sacerdoce  ,  et  que  celte  église  n'établisse  jamais 
des  erreurs  damnables ,  qu*en  un  mot  elle  n'impose 
rien  AUX  Mhles  nuislblement  au  salai ^  îl  est  clair 
conime  le  jour  que  fa  séparation  a  été  injuste ,  impie 
et  sacrilège.  Eti  vérité,  un  chrétien  qui  veut  aimer 
Dieu  et  être  fidèle  à  la  vérité  ,  peut-il  en  conscience 
adhérer  S  ce  3chisme ,  le  ratifier ,  le  confirmer ,  le 
continuer  et  le  renouveler  en  sa  personne  ?  Quand 
on  aperçoit  le  plus  grand  des  maux  comniis  par  ses 
ancêtres,  ne  doit-on  pas  le  révoquer  et  le  réparer 
aussitôt  ?  Si  on  y  est  obligé  pour  le  plus  vjl  intérêt, 
à  combien  plus  forte  raison  y  est-on  obligé ,  quand  il 
s'agit  du  corps  de  Jésus-Christ  déchiré,  de  son  épouse 
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rejetée  >  de  la  maison  de  Dieii  mise  en  ruine ,  el  du 
sacré  mmistèI^e  usurpé  sur  les  légitimes  successeurs 
des  apôtres^  qui  ont  seuls  le  droit  du  sacerdoce! 
r  Quelle  excuse  peul-on  alléguer  pour  une  ratification 
si  impie  ,  si  ce  n'est  que  ranciénne  église  a  établi  des 
tireurs  da'tnhables  ,  et  qu'elle  a  imposé  aux  fidèles 
miisiblement  au  salut  ?  Or  est-il  que ,  de  l'aveu  des 
personnes  pieuses  et  écleiirées  dont  il  s'agit  ic! ,  elle 
De  Ta  jamais  fait  ?  Donc  ces  personnes  ne  peurent 
jamais  en  conscience  confirmer ,  ratifier  ,  continuer 
el  renouveler  en  leurs  personnes  par  aucun  acte  le 
schisme  de  leurs  ancêtres.  Ce  schisme  est  en  soi  in- 
juste ,  impie  et  sacrilège  :  ils  ne  pourroient  le  ratifier 
par  leurs  actes  ,  sans  autoriser  une  calomnie  atroce 
contre  la  vraie  église,  qui  est  leur  mère  et  la  seule 
légitime  épouse  du  fils  de  Dieu.  Que  doivent- ils  don^ 
faire  ?  Dès  qu'ils  aperçoivent  qu'ils  mangent  l'agneau 
pascal  hors  du  lieu  saint ,  ils  doivent  se  hâter  de  re- 
tourner sur  la  sainte  montagne,  dans  le  centre  de 
Tunîté  ,  pour  s'y  nourrir  du  pain  descendu  du  ciel. 
Dbs  qu'ils  reconnoîssent  qu'ils  sont  hors  de  l'arche  , 
ils  doivent  y  rentrer  pour  se  sauver  du  déluge.  C'est 
ainsi  que  les  pères  parlent  unanimement  ;  c'est  ra- 
liBer  ,  confirmer ,  renouveler ,  perpétuer  le  schisme  , 
que  de  ne  le  pas  finir  pour  soi. 

V.  11  est  vrai  qu'un  homme  né  dans  un  pays  d'où 
la  vraie  église  est  proscrite  par  un  schisme  public  a 
de  grandes  précautions  à  garder,  quoiqu'il  soit  plei- 
nement catholique.  On  le  voit  par  l'exemple  des 
chrétiens* de  l'ancienne  église  ,  qui  se-cachoient  avec 
âes  soins  infiiys  ,  et  qui  cachoient  même  leur  doc-^ 
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trine  pour  ne  donner  aucun  avantage  aux  païens. 
On  le  Toit  aussi  par  TexempI»  des  missionnaires  qui 
se  travestissent  en  laïques ,  pour  cacher  leur  carac- 
tère et  leur  religion  en  Angleterre.  Mais  voici  ,  ce 
mé  semble»  à  quoi  on  peut  réduire  ces  ménage- 
mens. 

1^  Un  catholique  ne  peut  jamais  en  conscience 
faire  aucun  acte  de  communion  avec  une  société 
schismatique ,  puisqu'elle  a  rompu  elle  -  même  tout 
lien  de  communion  avec  cette  ancienne  église  qui 
est  gouvernée  par  les  légitimes  successeurs  des  apô- 
tres, lesquels  ont  seuls  le  droit  du  sacerdoce  :  ce 
seroit  reconnoitre  le  droit  du  sacerdoce  et  la  légitime 
administration  des  sacremens  dans  une  société  qui 
les  a  usurpés  par  le  schisme;  ce  seroit  ratifier  le 
schisme ,  le  continuer  personnellement ,  et  faire  des 
actes  schismatiques  contre  sa  conscience  pour  trom- 
per les  hommes.  Il  est  clair  que  ces  actes  sont  les 
QCtes  propres  du  schisme  et  même  de  Thérésie , 
puisque  c'est  reconnoitre  pour  sa  propre  mère  une 
fausse  église  qui  n'a  point  le  droit  du  sacerdoce,  ni 
pai^  conséquent  le  ministère  pour  les  sacremens;  c'est 
même  reconnoitre  les  sacremens  de  cette  église 
comme  véritables  »  quoiqu'on  ne  les  croie  pas  teU  » 
puisqu'ils  ne  contiennent  point  ce  qui  est  contenu 
dans  les  sacremens  de  la  vraie  église ,  laquelle  ne  dé- 
cide rien  nuisiblemerU  au  salut.  Par  exemple»  sup- 
posé que  l'eucharistie  de  l'église  catholique  contienne 
véritablement  le  corps  et  le  sang  du  Sauveur ,  la  cène 
des  calvinistes ,  qui  ne  peut  contenir  qu'une  figure 
avec  une  vertu  ,  ne  peut  point  être  une  véritable  et 
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légitime  eucharistie.  Quiconque  y  participe  fait  un 
acte  du  schisme  et  de  l'hérésie  de  cette  secte. 

'À^  J'avoue  qu'on  peut  quelquefois  pour  de  bennes 
raisons  aller  aux  sermons  des  faux  pasteurs  d'une 
société  hérétique.  C'est  ainsi  que  nos  missionnaires 
mêmes  y  vont  ou  y  envoient  des  émissaires  de  con- 
fiance ,  pour  «avoir  ce  que  ces  faux  pasteurs  ensei- 
gnent et  qui  mérite  d'être  réfuté  ;  mais  on  ne  doit 
jamais  ,  sans  de  très-fortes  raisons ,  s'exposer  à  la  se* 
ducllrn  de  ces  discours  qui  gagnent  comme  la  gan- 
grène. On  peut  encore  moins  y  aller  pour  faire  ac- 
croire aux  hérétiques  qu'on  n'est  pas  moins  qu'eux 
dans  leur  schi§me  et  dans  leur  hérésie  :  ce  seroit 
joindre  la  fraude  et  la  lâcheté  auxT actes  propres  de 
l'hérésie  et  du  schisme. 

5^  Il  û'est  ni  nécessaire  ni  prudent  de  faire  dans  de 
telles  circonstances  aucun  acte  public  de  la  religion 
catholique.  Les  anciens  fidèles  se  gardoicnt  bien  d'en 
faire  d'ordinaire  aux  yeux  des  païens.  Nos  mission- 
naires n'en  font  aucun  en  Angleterre ,  pour  n'exciter 
poiot  mal  à  propos  une  persécution.  On  peut  et  on 
doit  imiter  ces  ménagemens.  » 

4**  On  doit  néanmoins  faire  les  actes  de  la  religion 
catholique  dans  les  églises  de  la  communion  romaine, 
autant  qu'on  le  peut  sans  s'exposer  à  de^grands  in- 
convëniens.  11  n'est  point  permis  de  passer  sa  vie  sans 
pasteurs ,  sans  sacremens  ,  sans  subordination  à  une 
église  visible ,  à  moi^s  qu'on  ne  se  trouve  dans  une 
situation  toute  singnSère.  Il faudroit même,  dans  une 
si  extraordinaire  extrémité ,  être  uni  de  cœur  et  de 
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désir  sincère  aux  pasteurs ,  au\  sacremens  et  h  l'église 
qu'on  croit  la  Téritable. 

5*  On  peut  faire  ces  actes  en  secret ,  pour  remplir 
son  devoir  et  pour  édifier  les  personnes  de  confiance, 
auoiqy'on  prenne  des  précautions  infinies  pour  les 
cacher  à  tous  les  autres. 

6**  Il  pourroit  se  faire  qu'une  personne  très-calho- 
lique  auroit  de  pressantes  raisons  de  s'abstenir  très- 
long-temps  delà  consolation  et  de  la  nourriture  que  le 
reste  des  fidèles  doit  tirer  de  la  fréquentation  des  sa- 
cremens; mais  on  ne  doit  pas  supposer  facilement: 
une  si  extraordinaire  nécessité;  il  faut  craindre  de 
s'y  tromper,  et  se  ramener  soi-même»  autant  que 
Ton  peut ,  aux  règles'  communes.  Il  ne  faut  se  dis- 
penser d'aucune  des  fonctions  de  l'unité  parfaite ,  que 
pour  l'avancement  de  cette  unité  niéme ,  et  avec  uq 
vrai  désir  de  la  montrer  dès  qu'on  le  pourra'.  Jamais 
cette  disposition  ne  fut  tant  à  désirer  qu'en  notre 
siècle,  où  la  tolérance  et  Tindifférence  de  religion 
font  que  tant  de  personnes  vivent'  sans  aucune  dé- 
pendance d'aucune  église  fixe,  se  contentant  de  jô 
ne  sais  quelle  vague  persuasion  des  points  fondamen- 
taux de  la  religion  chrétienne. 

7"  Enfin  les  personnes  qui  ne  feront  aucun  acte 
de  communion  romaine  ne  doiveht  nullement  élrc 
surprises>de  se  voir  fort  suspectes  aux  missionnaires 
zélés  de  cette  communion.  Il  est  naturel  que  ces  mis- 
sionnaires soient  effarouchés  et  en  défiance  contre 
une  religion  si  vague  et  si  ambiguë  :  il  est  naturel 
qu'ils  craignent  ou  Thypocrisie  et  la  dissimulation ,  ou 
Tillusion  et  le  fanatisme  avec  Tindépendance  dans  un 
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genre  de  rie  si  extraordinaire  et  si  éloigné  des  rè- 
gles générales.  Les  meilleures  personnes  qui  parot* 
tront  daos.une  telle  peutralité  entre  les  diverses  com- 
munions doivent  se  faire  justice  et  se  mettre  en  la 
place  de  ces  nussicmnaires  ;  tfs  ne  peuvent  point  s*em 
pêcher  «d'être  surpris  et  scandjilisés.  Les  saints  pècps 
ne  Kauroieflt  pas  été  moins  qu'eux.  -Quand  ils  feront 
des  recherches  /  quand  ils  s'alarmeront,  quand  ils 
Toudronjb  réduire  ces  personnes  à  ux^  conduite  com- 
mune el  réguUère ,  ^s  ne  feront  que  leur  devoir  ;  on 
ne  doit  DuMement  les  accuser  de  gêner  et  de  troubler 
leurs  consciences,  ni  de-^ vexer  les  âmes  attachées  à 
la  perfection  inlériei^re.  La  perfection,  intérieure 
n  empêche  point  la  dépendance  d'un  ministère  exté- 
rieur et  vtsibfe.  Le  moyen  de  les  apaiser  et  d'obtenir 
d  eux  une  suffisante  liberté ,  est  de  leur  parlqr.  avec 
ingénuité ,  hamilité  et  confiance  ;  c'est  de  leur  repré* 
senter  l§s  vrais  besoins  tant  du  dedans  que  du  de-^ 
hors  ;  c'est  de  leur  montrer  combien  on  auroît  horreur 
d'en  abuser  ;  c'est  de  ks  convaincre  par  la  pratique 
combien  on  aiine  raniorité  de  l'église.  Par  ces  voies 
douces  on  leur  persuaidera  peu  à  peu  qu'on  n'est  pf 
dans  l'illusion  ,  ni  dans^  l'indé^ndance  »  ni  dans  l'in- 
di£^oce  outre  toutes  les  églises  visibles. 

« 

LETTRE  IV. 

Il  n'y  a  qu'une  seule  vraie  religion  et  qu'i\ne  seule 
^se  épouse  de  Jésus>Christ  ;  il  n'en  a  voulu  qu'un^f 
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les  hommes  ne  sont  pas  en  droit  d'en  faire  plusieurs. 
La  religion  n'est  pas  l'ouvrage  du  raisonnement  des 
hommes  ;  c'est  à  eux  à  la  recevoir  telle  qu'elle  leur 
a  été  donnée  d'en  haut.  Un  homme  peut  raisonner 
avec  un  autre  homme  ;  mais  avec  Dieu  il  n'y  a  qu'à 
prier ,  qu'à  s'humilier ,  qu'à  écouter ,  qu*à  se  taire , 
qu'à  suivre  aveuglément.  Ce  sacrifice  ie  «otre  raison 
est  le-  seul  usage  que  nous  puissions  faire  de  notre 
raison  même»  qui  est  foible  et  bornée.  Ibfaut  que 
tout  cède  quand  la  raison  suprême  décide.  Encore 
une  fois ,  Jésus-Christ  o'a  voulu  qu'une  seule  église 
et  qu'une  seule  religion  :  il  n'y  a  donc  plus  qu'à  com- 
parer ensemble  l'égiise  nouvelle  avec  l'ancienne,  et 
celle  qui  livce  l'homihe  à  son  orgueil ,  en  le  faisant 
juge,  quoiqu'il  soit  visiblement  incapable  de  juger, 
avec  celle  qui  use  de  l'autorité  qui  lui  est  promise  par 
son  époux ,  pour  fixer  les  esprits  incertains  »  pour 
guider  les  ignorans^  pour  humilîçr  les  superbes  ,  et 
pour  les  réunir  tous. 

Je  reviens  au  besoin  de  prier  :  c'est  la  prière  qui 
finiroit  toutes  les  disputes.  Heureux  les  hommes  que 
la  vanité  ne  rend  point  jaloux  d^  leur  liberté ,  qui 
sont  sincèrement  neutres  entre  leur  pensée  et  celle 
d'autrui  »  qui  se  défient  de  la  leur,  et  qui  sont  sou- 
vent recueillis  en  silence  devant  Dieu,  pour  écouter 
l'esprit  de  grâce  I  Dès  qu'on  a  eu  au  dedans  de  soi 
cet  esprit  humble  et  pacifique ,  on  est  bien  avancé  : 
on  sent  d'abord ,  sans  controverse ,  que  c'est  dans 
le  sein  de  l'église  catholique  qu'on  devient  petit,  et 
qu'on  apprend  à  mourir  à  soi ,  pour  vivre  dans  la 
dépendance. 
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LETTRE  V.  . 

m 

Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cc&ur  qu'il  tous  fasse 
sentû:  comBien  1%&  hoimnes  1^  plus  éc|[airés  ont  be^ 
soin  d'ImmOier  leiir  esprit  som  une  autorité  yisible. 
Les  i3Qysièt>è$  nous  «ont  pi^posés  pour  dompter  notre 
raison  et  pour -I^  sacrifier  à  la  âapréme  raison  de 
Dieu.  La  reltgioi^  n^est  qu'huidOité;  on  n'est  digne 
de  la  trouyer ,  on  ne  la  pratique  même  qu'autant 
]u'on  s^abaHse  intérioureûsent^  Qu'on  reconnolt  sa 
lolbiesse^  et  qu^on.croît  sani  coinpren<|re.  Quand  on 
^ntrc  dans  lo  dét&H  des  poifH»  contestéd  »  on  voit  d'a- 
bord que  nos  frères ,  sépa^s  de  nous ,  ont  Toula 
ustifier  leur  séparalion  en  nofiis  imputant  des  erreurs 
t  des  idolâlties  dont  nous  sommes  infiniment  éloi- 
^és\  Ce  détail  démontre  riaîusticQ  du  schisme  et  la 
lécessîté  de  se  réunir.  Mais  de  plus ,  il  faut  toujours 
evenir  au  point  principal  ;  eW  celui  d'une  autorité 
faible  qui  pm*le  et  qui  décide ,  pour  soumettre ,  pour 
éunir  et  pour  fixer  tous  les  esprits  dans  une  même 
explication  des  saintes  écritures  :  autrement  ce  livre 
liyin  ,  qui  nous  a  été  donné  pour  nous  humilier,  ne  . 
erviroit  qu'à  nourrir  notre  vaine  curiosité  »  noire 
>résomption ,  la  jalousie  de  nos  opinions  et  Tardeur 
les  disputes  scyndaleuses.  Il  n'y  auroit  qu'un  seul 
exte  des  saînieé  écriture»;  mais  il  y. auroit  autsjpl  de 
nanières  de  les  expliquer >  autant  dç  .religions  que 
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de  têtes.  Que  diroit-on  d'une  république  qui  auroi 
des  lois  éprîtes ,  maïs  où  tous  les  paptioulter&.seroien 
libres  de  s'éleYer  au-dessus  des  décisions  des  magis- 
trats sur  la  police?  Chacun  »  le  livre  des  lois  en  inain , 
VoudroH  corriger'les  jugemens  des  magi^rats ,  et  on 
disputeroit  du  lieu  d'obéir,  et,  pendant  la  dispute  , 
le  livre  des  lois ,  toin  de  réunir  et  de  soumétlre  les 
esprits ,  seroil  liii-méDie  le  jouet  der  vaines  suDljIités 
de  tous  les  citoyens.  Ihie  telle  :répal>Kque  serpft  dans 
Tétat  le  plus  ridicule  et  le  plus  déplorable'.  Maiscom^ 
ment  peut-on  croire  que  Jésué-^Ghrtst,  ce  dl^ili  lé- 
gislateur de  réglise ,  Tait  abandonnée  k  (M  di^irdre 
que  le  moins  prudent  de  tous  W  hommes  n'antoîl  fm 
manqué  de  prévoie  et  de  prévenir?  Il  faut  dôh^^uiU 
autoHté  qui  vive ,  qui  décide  le  texte  sacré  ;  ^  qui 
soumette  tous  ceax  qui  veulent  l*èiLpIiquer  à  leif^ 
mode*:  quand  on  est  préspmptueux  »  on  supporté  im- 
patiemment le  jpug  de  cette  autorité  ;  m^ls  dès  qu'om 
le  .secoue ,  on  tombe  dans  la  licence  monstrueuse  des 
opinions ,  dans  la  multitude  honteuse  dès  religions^ 
opposées ,  et  enfin  dans  cette  indifiS&rence'  enfre  les 
sectes ,  qui  dégénère  e^  irréligion  d^s  les  natioiis  du 
nord. 

LETTRE  VI. 

On  ne  peut  être  plus  touché»  moi|Biear,.qaflr^e 
suis ,  de  la  dernière  lettre  que  vous  m'avez  ùAk  Via 
neur  do  m'écrire  :  vous  ne  sauriez  désavouer  qoe  DU 
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frappe  il  la  porte  de  TOtre  cdbur.  Il  voas  fait  sentir  qu*H' 
ne  doit  ^tenais  y  ayôir  qu'une  Beufe  égit»e,  qu'eUe  a  ha 
pfemesses  de  son  époux,  qu'en  vertu  de  ces  pfomestés 
elle  nous  enseigne  toute  yëHté  néeessdite  au  saint,  et 
qu'elle  nous  préserve  de  (bute  erreur  qui  noiis  exohi- 
roi t  du  TOyànméeéleste.  Il  n'y  a  plu&qu^  écouter,  qu'à 
suhrre  telte  é^ise  ^rtout  où  elle  selra,  éans  craindre 
de  s'égarer.  C'est  en  nous  écoutant  nous-mêmes  pai* 
curiosiié,  par  présomption,  par  goût  de  critique  et 
d%idé^etiÂmce,  que  nous  toâibons  dans  Tillusion.  La 
séparation  est  contre  l'ordre  établi  par  Jésua-Christ. 
Voyes  les  sociétés  séparées;  elles  se  vantoient  de  se 
séparer  pour  réformer  le  culte,  et  pour  purifier  la  reli- 
gion, Qu'ont-eUes  fait  après  tant  de  disputes  scanda- 
leuses et  de  guerres  sanglantes  ?  Elles  ont  réduit  pres- 
que tout  le  nord  à  l'incertitude,  à  l'indifférence ,  et  enfin 
à  l'irréligion.  Les  branches  séparées  se  sèchent  et  tom- 
bent :  la  tige  que  l'on  croyoit  morte  reverdit;  dile  porte 
des  fruits  abondans. 

Si  TOUS  Youlez  une  sérieuse  réforme ,  ne  la  com- 
mencez point  an  dehors  comme  les  prêtes  tans ,  par 
une  critique  acre  et  hautaine  ;  tournez4a  contre  vous- 
même;  humiliez-Yous  profondément;  défiez-vous  de 
vos  foibles  lumières  ;  travaillez  à  mourir  à  toS  goûts 
naturels;  n'écoutez  point  les  délicatesses  de  votre 
amoûr-propre  ;  rab'aissèz  votre  cœur  noble ,  fier  et 
élevé  ;  ne  comptées  point  èur  Votre  courage.  VoiiRz- 
voQs  trouver  Dieu  ?  rentrez  souvent  au  dedans  de  vous 
en  s%Ace  J>our  l'y  écouter  :  faites  taire  votre  imagî- 
aation  pour  vous  occuper  de  la  présence  de  Dieu , 
pour  loi  'dcsmander  l'àccoinplissebent  de  vos  devoirs 
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et  la  correction  de  vos  défauts.  0  Theurense  et  so 
lide  réforme  !  plus  vous  vous  réformerez  aiosi ,  moins 
TOUS  voudrez,  réformer  l'église. ';Si  le  véritable  esprit 
de  prière  entre  dans  votre  cœur ,  et  parvient  h  le  pos- 
séder, vous  trouverez  le  trésor  enfoui  dans  la  terre, 
vous  goûterez  la  manne  cachée,  vous  ne  craindre; 
plus  que  de  n'être  pas  pauvre  avec  votre  époux ,  vous 
serez  incapable  de  craindre  jamais  de  manquer  des 
vrais  biens  avec  lui,  vous  sentirez  sa  toute-puissance, 
son  amour  infini  sans  cesse  occupé  de  vos  besoîgs« 
Si  vous  ne  voulez  pas  m'en  croire ,  essayez-le  ;  vous 
le  verrez.  Ne  manquez  point 'à  Dieu ,  Il  ne  vous  man- 
quera jamais.  Je  prie  le  maître  d'agir  et  au  dedans  et 
au  dehors,  pour  vous  procurer  tout  dans  les  bornes 
du  nécessaire.  Vous  ne  serez  jamais  si  riche  que 
quand  vous  renoncerez  aux  richesses  superflues  pour 
votre  salut.  Vous  ne  serez  point  tant  honoré  que 
quand  vous  aurez  fait,  ce  sacrifice.  Yous  n'aurez  que 
la  gloire  à  craindre  en  cet  état, 

LETTRE  VII. 

Je  ne  m'étonne  nullement  de  l'état  violent  où  vous 
vous  trouvez.  Le  règne  de  Dieu»  dit  le  Saint-Esprit, 
souffre  violacé.  On  ne  renaît  point  sans  douleur. 
Yous  auriez  tort  si  vous  ne  sentiez  pas  une  extrême 
peine  h  quitter  tout  ce  qui  vous  étoit  le  plus  cher ,  et 
à  vous  renoncer  yoùs-aïême.  On  ne  meurt  pas  sans 
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Je  sentir;  mais  celui  qai  vous  afflige  sera  lui-même 
Fotre  consolateur.  La  yérité  tous  délivrera  :  alors  vous 
sereB  véritablement  libre ,  vous  goûterez  la  consola- 
lioD  de  sacrifier  à  Dieu  vos  anciens  préjugés. 

Il  est  vrai  que  la  religion  catholique  vous  donnera 
contre  votre  amour-propre  des  leçons  d'humilité  dont 
vous  aurez  un  peu  à  souffrir,  parce  que  la  religion  où 
Tons  avez  été  nourri  ilattoit  votre  présomption  natu- 
relle, et  vous  rendent  juge  de  la  parole  de  Dieu  même. 
Mais  vous  sentirez  la  vérité  de  ces  paroles  de  Jésus* 
Christ  r  Appren/tz  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble 
de  cœur,  et  vous  trouverez  le  repos  de  vos  âmes» 
Vous  trouverez  un  repos  intérieur  à  vous  rabaisser  et 
à  TOUS  corriger,  que  vous  n'avez  jamais  trouvé  h  vous 
croire  et  à  vous  enorgueillir.  Le  grand  point  est  de  vous 
accoutumer  à  vous  recueillir,  à  chercher  le  royaume 
de  Dieu  qui  est  au  dedans  de  vous,  et  à  vous  taire  pour 
écouter  Tesprit  de  grâce*  Il  vous  montrera  les  défauts 
à  corriger  et  les  vertus  à  acquérir  par  le  principe  de 
Famour  de  Dieu. 

LETTRE  Vin, 

J'eutek  de  tout  mon  cœur,  monsieur,  dans  toutes 
vos  peines;  elles  doivent  être  très-grandes.  Que  ne 
voudrois-rje  point  faire  et  souilrir  pour  vous  les  épar- 
gner ?  Mais  Dieu  ne  nous  a  mis  en  ce  monde  que  pour 
7  souffrir  cl  pour  y  mériter  le  royaume  du  ciel  par 
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iUbtre  patience.  Heureux  ceux  qtie  le  monde  croit  mal- 
heureux, et  qui  n'ont  point  de  part  à  ses  vaines  joies  ! 
fleureux  ceux  auxquels  il  est  donné  d'être  attachés  à 
la  croix  du  Fils  de  Dieu  !  GeUe  doctrine  est  insuppor- 
table à  Tamour-propre  ;  mais  on  ne  peut  en  douter 
sans  ébranler  la  foi  chrétienne ,  et  elle  deviei^t  douce 
par  l'onction  de  l'amour  de  Dieu.  J'avoue  qu'il  est 
facile  de  parler  des  croix  et  difficile  de  les  porter  avec 
un  courage  humble  et  désintéressé  ;  mais  que  puis-je 
faire,  sinon  vous  dire  les  vérités  de  l'Évangile,  comme 
je  voudrois  qu'on  me  les  dit  dans  une  épreuve  aussi 
violente  que  la  vôtre  ?  Voici  les  principales  réflexions 
que  je  vous  prie  de  faire* 

1®  Jésus-Christ  parle  ainsi  :  Si  quelqu'un  n'écoute 
pas  l'église  j  qu'il  soit  pour  vous  comme  un  païen  U 
comme  un  puklicain.  Remarquez  qu'il  ne  dit  pas  :  si 
quelqu'un  n'écoute  pas  l'église  de  son  pays  ou  celle 
d'entre  les  diverses  églises  à  laquelle  il  se  trouve  atta- 
ché par  sa  naissance  et  par  ses  préjugés»  II  ne  suppose 
point  plusieurs  églises ,  entre  lesquelles  chacuiï  soit 
libre  de  choisir  à  sa  mode  ^:  il  n'en  suppose  qu'une 
seule,  qu'il  veut  être  à  jamais  son  unique  épouse;  elle 
doit  être  tout  ensemble  unique,  universelle  et  subsis- 
tante dans  tous  les  siècles  ;  elle  doit  parler  à  toutes  lès 
nations  qui  sont  sous  le  ciel,  et  faire  entendre  ça  voix 
d'un  bout  de  l'univers  à  l'autre. 

Ce  n'est  point  une  église  invisible  et  composée  des 
seuls  élus,  que  chacun  mette  où  il  lui  plaît,  suivant  les 
préjugés,  et  que  personnelle  puisse  montrer  audoigt  ; 
c'est  la  cité  élevée  stfr  le  sommet  de  la  montagne,  que 
tous  les  peuples  voient  de  loin  ;  chacun  sait  le  lieu  où 
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il  peot  la  trouTer^Ia  voir  et  la  consulter  :  elle  répond, 
elle  décide  ;  on  Fécoute ,  on  la  croit..  Malheur  à  qui- 
conque refuse  de  lui  obéir;  il  doit  être  retranclié  de 
la  société  des  enfans  de  Dieu ,  comme  un  païen  et 
comme  un  publicain. 

2®  Un  p^e  terrestre  »  quoique  très-imparfait ,  ne 
peut  souffrir  qu'aucun  de  ses  enfans  diyîse  sa  famille, 
sous  prétexte  de  la^  réformer  selon  ses  idées.  Croyez- 
TOUS  que  notre  Père  céleste,  qui  aime,  tant  Tunion,  et 
qui  yeul  que  ce  soit  à  cette  marque  qu'on  reconnoisse 
ses  enfans,  souilre  sans  indignation  que  quelqu'un 
d'entre  eux  soit  assez  présomptueux  et  assez  dénaturé 
pour  diviser  sa  famille,  qu'il  a  voulu  par  le  mérite  de 
son  propre  sang  consommer  à  jamais  dans  l'unité  ? 
L'épbux  ne  veut  qu^une  seule  épouse  ;  il  a  horreur  de  la 
pluralité.  Le  schisme,  qui  fait  plusieurs  églises ,  mal- 
gré Jé^us-Christ,  qui  n'en  veut  qu'une  seule,  est  donc 
le  pli/s  grand  de  tous  les  crimes  :  c'est  celui  de  Coré, 
de  Dathan  et  d'Abiron,  qui  voulurent  partager  le  sa- 
cré iainisière.'La  terre  doit  engloutir,  et  le  feu  du  ciel 
consumer  ceux  qui  déchirent  l'épouse  unique  pour 
en  faire  plusieurs. 

3®  En  vain  nos  frères  séparés  soutiendront  que  l'an- 
cienne église  étoit  tombée  en  ruine  et  en  désolation 
par  son  idolâtrie ,  en  sorte  qu'il  a  fallu  pn  former  une 
autre  à  sa  place.  Si  l'église  visible  avoit  pu  être  un 
seul  jour  trompeuse  et  idolâtre ,  Jésus-Christ  se  se- 
roît  bien  gardé  de  dire  absolument  et  sans  restriction, 
pour  toutes  les  nations  et  pour  tous  les  siècles  :  Si 
quelqu'un  n'écoute  pas  ^église.  Il  auroit  induit  par- 
là  ses  enfans  en  erreur.  Il  n'eût  pas  manqué  de  dire 
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tout  au  contraire  :  Si  quelqu'un  écoute  Tégliso  pen- 
dant les  siècles  d'erreur  et  d'idolâtrie  où  elle  tom-- 
bera ,  qu'il  soit  pour  vous  comme  un  païen  et  comme 
un  pubKcain.  Cette  défense  expresse  d'écouter  l'é- 
glise devroit ,  selon  le  plan  de  nos  frères  séparés , 
avoir  été  faite  pour  presque  tons  les  siècles,  puisque 
de  leur  propre  aveu  le  monde  a  été  pendant  presque 
ions  les  siècles  ,  depuis  les  apôtres  jusqu'à  la  préten- 
due réforme  des  protestans,  sans  avoir  aucune  autre 
église  que  celle  qui  enseignoit ,  qui  administroit  les 
sacremens ,  qui  disoit  la  messe  ,  qui  honoroit  les 
images  et  qui  prioit  les  saints ,  comme  nous  le  fai- 
sons. Loin  de  dire  ,  gardez-vous  bien  d'écouter  l'é* 
gUse  dans  ces  siècles  d'aveuglement ,  Jésus-Christ 
dit  au  contraire  pour  tous  les  jours  sans  exception , 
jusqu'à  celui  où  il  reviendra  juger  le  monde  :  Si 
quelqu'un  n'écoute  pas  l'église  ,  qu*U  soit  pour 
vous  comme  un  païen  et  un  publicain.  Il  assure 
ailleurs  que  cette  église  ,  loin  de  tomber  en  idolâ- 
trie et  de  rendre  par-là  le  schisme  nécessaire  >  sera 
fondée  sur  la  pierre,  en  sorte  que  les  portes  de  P en- 
fer, c'est-à-dire  les  conseils  de  l'erreur ,  ne  prévau- 
dront point  contre  elle.  C'est  promettre  précisémeot 
que  ce^que  dos  frères  prétendent  être  arrivé,  n'arri- 
vera jamais.  Jésus- Christ  dit  encore  en  quittant  son 
église  naissante  pour  mcmter  au  ciel  :  Allez ,  ins- 
truisez toutes  les  nations,  les  baptisant  au  nom  du 
Père  ,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  ;  et  voilà  que  je 
sms  avec  vous  tous  Us  jours  jusqu'à  ta  consomma- 
tion des  siècles.  C'est  au  corps  des  pasteurs  qu'il 
s'adresse,  pour  leur  confier  le  ministère  de  l'instruc- 
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tioD  et  de  radministration  des  sacremens.  Il  parla 
d  une  église  TÎsible ,  qu!  a  un  corps  de  pasteurs,  avec 
des  peuples  conduits  par  eux.  Il  s'agit  d'une  église 
qu'on  voit,  qu'on  entend,  qu'on  croit,  qui  enseigne, 
qui  décide  ,  qui  baptise. 

4*  Enfin  l'événement  s'accorde  parfaitement  avec 
ia  promesse  de  Jésus-Christ  :  il  a  voit  prédit  que  l'ivraie 
se  mêteroit  avec  le  bon  grain  dans  le  champ  du  sou- 
verain père  de  famille  :  c'est  ce  qui  est  arrivé.  II  s'est 
glissé  dans  Téglise  des  relâchemens  et  des  abus  dont 
elle  gémit ,  et  qu'elle  travaille  à  réformer.  Mafs  la  ré- 
forme ne  doit  jamais  se  faire  par  la  séparation  ;  au 
contraire  »  notre  Seigneur  crie  :  Laissez  ces  deux 
espèces  de  grains ^  savoir  ,  le  pur  froment  et  l'ivraie, 
croître  ensemble  jusqu'à  la  moisson ,  qui  est  la  coi^ 
sommation  des  siècles ,  de  peur  quen  arrachant  le 
mauvais  grain  vous  ne  déraciniez  aussi  le  bon. 
C'est  avec  cette  patience ,  ce  ménagement  ,  ce  zèle 
pour  conserver  l'unité  ,  qu'il  faut  trarailler  de  con^ 
cert  kune  douce  et  pacifique  réforme. 

Pour  la  chute  de  l'église  dans  l'idolâtrie ,  Jésus- 
Christ  a  répondu  qu'elle  n'arriveroit  jamais  ;  aussi 
n'est-elle  jamais  arrivée.  L'église  n'a  jamais  adoré  du 
pain;  elle  n'adore  que  le  corps  de  Jésus- Christ,  sur 
sa  parole  expresse ,  prise  simplement  à  la  lettre  ;  elle 
ne  connoit  aucun  autre  médiateur  que  Jésus- Christ  ; 
elle  prie  seulement  nos  frères  du  ciel ,  comme  nos 
frères  de  la  terre  ,  de  .prier  pour  nous  par  notre 
commun  et  unique  médiateur  Jésus  -  Christ  ;  elle 
&'h(more  les  images  que  comme  de  simples  peintures 
par  rapport  aux  mystères  qu'elles  nous  représentent. 
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11  est  donc  clair  comme  le  jour  que  nos  frères  sé- 
parés ont  calomnié  T^glise  pour  justifier  leur  èé- 
paration ,  en  l'accusant  d'impiété  et  d'idolâtrie.  Sî 
elle  n^est  ni  idolâtre  ni  impie ,  le  schisme  qu'ils  ont 
fait  avec  tant  d'animosilé  et  de  scandale  est  le  crime 
de  Coré ,  de  Dathan  et  d'Abiron ,  puisqu'ils  refusent 
d'écouter  l'église  avec  laquelle  Jésus-Christ  enseigne 
tous  les  jours  :  chacun  d'eux  doit  être  regardé  comme 
un  païen  et  comme  un  publicain. 

5®  Ne  dites  point  que  vous  n'avez  pas  fait  le  schisme, 
que  vous  le  trouve^  fait ,  que  vous  êtes  bien  fâché 
que  VOIS* ancêtres  l'aient  fait,  et  que  vous  ne  sauriez 
le  défaire.  Ne  le  faites  point  pour  votre  personne  ; 
c'est  tout  ce  que  je  vous  demande  au  nom  de  Jésus- 
Christ.  Ne  ratifiez  point,  ne  confirmez  point,  ne 
continuez  point  par  votre  choix  un  schisme  si  injuste 
et  si  Contraire  à  la  règle  de  Jésus-Christ. 

6^  Si  vous  voulez  voir  quelles  sont  les  suites  du 
schisme  ,  jetez  les  yeux  sur  les  égliées  de  nos  frères 
qui  se  sont  sépdrés  de  nous  avec  tant  de  hauteur  et 
d'insulte ,  se  vantant  d'être  les  réformateurs  du  chris- 
tianisme. Qu'ont -ils  réformé?  Pendant  que  l'église 
romaine ,  malgré  les  foiblesses  inséparables  de  Thu- 
manité ,  a  travaillé  depuis  plus  d'un  siècle  h  iinë  sé- 
rieuse réforme  du  clergé  et  des  peuples ,  les  églises 
protestantes ,  semblables  à  des  branches  arrachées 
de  leur  tige,  n'ont  fait  que  se  dessécher  visiblement. 
Qu'en  reste-til  dans  tout  le  nord,  sinon  une  multi- 
tude monstrueuse  de  sectes  opposées?  Que  voit-on 
de  tous  côtés  ?  Une  curiosité  effrénée ,  une  présomp- 
tion que  rien  n'arrête ,  une  incertitude  qui  ébranle 
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imis^eii  fondemens  du  christianisme  rocmo  ,  une 
toiéf yupe  ^ui,  tombe ,.  ^14$  prétexte  de  paix ,  dans 
rhidifl^nce  de  religion  et  dai^  l'irréligion  ja  plifs 
incarabb. 

7^  Nous  ne  sommes  point  parfaits ,  je  Tai^ue ,  et 
je  voqm;  en  avertis  par.  avance  jamais  nous,  gémissons 
de  ne  Vêtre^  pas.  Vous  verrez  p^rnoi  nous'  des  stan- 
di^les ,  maiç  nous  les  condamnons ,  et»  nous  désirons 
de  \^  corriger.  JI  y  en  a  eu  Jusque  ^ans  la  plus  pure 
antiquité  :  forbVit  s^onner  qu'il  en  4)aroiKse  encore 
dans  ces  derniors  sièci^  ?  Majâ^si  vous  trouvez  dans 
notare  très-nomlreilse  ésibe  beaucoup  de  chrétiens 
qui  n'çn  ont  que  le  nom  »  etqui  la  déshonorent,  vou^ 
y  trouverez  pour^otre  consolation^ des  ^lunes  recueil- 
lies ^  AÙzipIes ,  mortes  à  ^s-memes ,  qui  sont  dét|i- 
cbées 9 non-seulement  de% vices  grossiers,  mais  en-  > 
core  des  plus  subtiles  igaporCçctioâs ,  qui  vivent  de 
foi  et  dWaisoQ ,  dont  toute^la^conversation  est  fl^ià 
au  cid ,  qui  osent  dû  monde  ^comme  n'en  uçant 
point  »  et  qui  sont  jalouses  contre^leur  aiçour-p^o- 
pre,  p«nr  donner  tout  à^l'amour  d^  Dieu.  Si  vous 
ne  louiez  fias  mecroin»»  éssaye4-ie,,a(vec  conliancg, 
en  Ojeik  Ven^,  gpfttez  eivoyee  pombienlejleignjpur 
est.doiix!        *         \  ''■    

8^  «Tavoiie  que  vous^aves^  uq  tiiè|$-ri^rçu;L  sacri- 
fice àfaire^  mais  ^é&}.utei(d[é6iU«^t]ltm^U.  Çf^'Hi  »  .<U^-n> 
f  cf^-mné  son  père  et  sa  Wètepti/^  qfi^fnp^  n^est  jms 

d&  JésUsXibWsi^  peut"  eootent^  vQtçe  faipijQ^  ?  yfW^r 
driftHrotts.  kit».^^ommi^  m  jeijii^  b^m^^qm  »  ff^» 
avoi^cru  ea  Jéaus-^lhiîât  et^a^^  ét4  aio^  de  lui. 
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Taban  donna  «  triste  et  découragé ,  parce  911e  Jésus- 
Christ  lui  proposa  de  renoncer  à  âcs  riobessfi»  ?  La 
chaîr  et  le  sang  ne  révèlent  point  ce  sacrifice  ;  il  n'y 
a*'que  la  grâce  qui  puisse  l'ms|)îrcr.  Lcdutec  encore 
la  vérité  même  :  Celui  qui  hait  ^anâme,  c'est-à-dîre 
sa  vie  r  pour  ce  momrfe,  la  sauve  pour  l'éternité. 
Vouâriea^vous  préféFcr  une  vie  si  courte ,  si  fragile , 
si  épineuss ,  sfa  royaume  de  Pieu  qhi^  est  déjà  ai 
proche  de  vous  ^  Les  martyrs  onl  souffert  la  mort 
pour  la  vérité;  refuserez -vous  de  soiiffrir  pour  elle 
les  douces  croix  d'^j^  vie<firugale  jet  retirée?  Les 
toufmens  des  martyrs  n'éfoient-tls  pas  plus  terribles 
que  les  peines  qui  sont  attachées  %.  la  vertu  ejt  que 
l'e&pérance  cki  ciel  adoucit?  AprëfNtout,  que  liacri- 
fierezTVOus  à  Dieu  ?  Les  déllcaiessès  d'une  vie  molle , 
les  vanké's  mon  daines  9  les  ragoûts  del'amour-jpvc^re» 
<|ui  se  tournent  en  peines  et  en  remords.  Abandonnez- 
vousi  sans  ressouroe  ^Dj^u  ,  et  il  ncv  vous  abanilon- 
nera  jamais.  Cherchez  par  préférence  son  royaume^ 
et  le9  secours  temporels  vous  viendront  comité  par 
sûrcr<^ît.  Souvenez-vous  qu'un  pain  descendu  du  ciel 
»  nourri  pendant  quarante  ans  au  déserl  le  peuple 
à&  Dieu.^es  oiseaux  du  ciel  ne  sèment  ni  n0  mois- 
sonnent  ;  Dieu  en  a  soin.  Vous  ouhliera-t-il?  Quand 
même,  ait  Dieu ,  une  mère  oublier  (Ht  $4m  fils  uni- 
^neV  le  fruit  4e  ses  entnd&es,  pourmaijé  ne  vous 
ùuUiercd  jamais.  y<ms  avei;  des  pareùs  et  des  an^is 
qui  vous  procureront  un  asile  ;  vsous  Qvez  asses  de 
courage  f^our  vous  c<HiteQter  de  ]>eu;  voiis  nVrures 
que  la  ^«nre  à  craindre  dans  un  st  courageux  s^eri- 
fice.  £nfi»sonvènez^imsqtte«oQiavomété«nWeiÙBi , 
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comme  dit  Tapôtre ,  de  ta  pauvreté  de  iésus-Christ. 
Oserai')^  a)outep  que ,  s'il  m'étoh  permi^;^  je  donne- 
rois  tout  ce  qae  j'ai ,  et  qui  n'est  pas  plus  à  moi  qu'à 
TOUS ,  pour  assurer  en  vous  l'ouvrage  de  celui  à  qui 
tout  appartient  ? 

Je  suis  y  monsieur  ^  aveB  un  2%Ie  et  «n  respect  à 
loule  épreuve , 

Votre  t  etc. 
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PROFESSION  DE  FOI 

SIGNÉE  PAR  M***, 

K   QUI    LES  CINQ  LETTRES  PRECEDENTES   AVOIENT  £tÉ 

ADRESSEES. 

! 

I.  Je  déclare  qu'après  avoir  prié  ;  lu  el  examiné ,  ]t 
me  suis  déterminé  à  viyre  et  à  mourir  dans  le  sein 
de  Téglise  catholique  »  apostolique  et  romaine  •  où 
nous  avons    toujours   cru  que    nos  ancêtres   &i- 
soient  leur  salut  avant  ta  séparation  qui  a  été  faite 
sous  le  nom  de  réforme.  C'est  une  église  visible  qui 
comprend  »  outre  lesiélus  qui  sont  inconnus  ioi'-bas , 
tous  ceux  qui  fent  profession  do  christianisme  dans 
cette  société.  Elle  est  l'église  de  tous  les  temps ,  de- 
puis les  apôtres  jusqu'à  nous  :  c'est  elle  qui  nous  a 
conservé  le  sacré  dépôt  des  écritures  et  le  baptême  ; 
c'est  eHe  qui  a  sa  subcession  non  interrompue  des 
pasteurs  depuis  Jésus -Christ  jusqu'l  notre  temps; 
c'est  ellô  qui  est  répandue  dans  toutes  les  nations 
connues  de  la  terre.  J'embrasse  toute  sa  dodrine  ,  et 
je  m'attache  à  son  culte. 

II.  J«  crois  que  cette  église  est  l'unique»  épouse 
du  fils  de  Dieu.  Autant  que  l'évangile  m'apprend  à 
me  défier  de  mol -même,  à  être  humble,  docile  , 
soumis  «ux  pasteurs  »  parce  que  celui  .qui  Us  écoute 
écmjLte  Jésus-Christ  même  »  autanot  suis-je  assuré  par 
les  promesses  que  cette  église  nd  me  trompera    ja- 


mais.  Quiconqoe  refuse  de  récoulér  et  de  la  croire 
doit  être  regardé  àô^me  un  paien  et  comme  unpu- 
bUcahi»  Elle  est  fondée  sur  ((^pierre,  et  te$  partes 
de  Cenfer ,  qaiwmï  les  cbnseih  de  Terreur,  nepré^ 
vaudiroàt  jamais  eànA^eelle,  Jésbs-Cbrîst sera  avec 
le  corps  visible  de  ses  pasteurs ,  enseignant^  doc- 
trine Qu'ils* easéi^aeDt,  et  baptisant,  c'est^è-dîre 
administrant  les^acreiÂéns  quDs  administrent  tous 
les  jours  sans  au)Cune  interruption  jusqtCà  la  eon- 
«amnVoiftfn  ctu  ^lêU.  Téilà  ce  qui  me  persuade  que 
cette  église,  qui  est  la  seufê  iqu'on  trouve  dans  toua 
les  sièé/es ,  a  conservé ,  malgré  les  portes  de  Cénfer, 
une  doeirlae 'saine  et  un  cUlte  pur,  puisque  Jésus- 
Christ  oe  cessera  jamiais  ùto'  seul  four  d'enseigner  et 
de  bn^sér  avec  efie. 

IIL  De  Hi  je  conclus' qiie  cette  église  n^a  Jamais  pu 
tomber  en  ruine  et  en  désolation  par  l'idole  trie  r 
puisque ,  si  cette  ruiiie  étoit  arrivée  ,  les  promesse» 
de  k  vérité  même  se  trouveroient  fausses ,  les  panes 
de  f enfer  aurôtent  prévalu,  et  Jésus-Christ  n'auroit 
point  continué  d'enseigner  et  de  baptiser  avec  une 
église  idolâtre. 

fV.' Je  crois  qu'il /ne  peut  arriver  aucun  cas  où  il 
soit  permis  de  se  sépater  de  cette  église.  La  preuve 
en  est  clainD  comme  le  jour ,  dès  qu'on  a  compris 
retendue  des  promesses.  Jésus-Christ  ne  veut  avoir 
qu'une  seule  épouse  toujours  fidèle  et  toujours  indi- 
vîsibkr.  De  qu^  droit  ferions-nous  plusieurs  églises, 
nous  qui  savons  qu'il  n'en  a  voulu  qu'une  seule ,  et 
qu'il  a  demandé  à  son  père  qu'elle  fût  une  et  cm- 
tommée  en  unité  comme  il  l'e^t  avec  son  père  même  ? 
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fi 'est-ce  pas  une  témérité  sacrilège  que  d'entre- 
prendre de  diviser  Tépousè  que  Tépoux  a  voalu 
rendre  indivisible?  Peut-on ,  pour  justifier  la  sépa- 
ration ,  accuser  cette  église  d'idolâtrie  p  elle  doul  îl 
est  dit  par  le  Saint-Esprit  même  que  les  p&rtes  de 
Fenfer^nc prévaudront  Jamaiê  contre  elle;  que  Jé- 
sus-Christ sera  tous  U0  jours,  sans  aucune  intemip- 
tioa,  enseignant  et  baptisant  avec  elle  jus^u*à  lee 
consommation  du  siècle;  que  quiconque  ne  Cécau— 
,  fera  point  avec  docilité  doit  être  regardé  comme  U9h 
païen  et  comme  un  /lufr/îcam^,  c'est-à-dire  comme 
un  impie  et  comme  un  idolâtre ,  et  comme  un  homnne 
indigne  de  la  société  des  enfans  de  Dieu;  que  celle 
église  est  la  colonne  et  C appui  de  la  vérité;  qu'enfin 
elle  n'a  ni  ride  ni  tache?  Une  église  supers^tieuse 
et  idolâtre  pourroit-elle  être  sans  ride  et  sans  tache  \ 
aux  yeux  de  son  époux  ?  II  est  donc  yrai ,  par  les  pro-  ; 
messes  »  que  Téglise  ne  peut  jamais  tomber  ni  dans 
l'idolâtrie  ni  dans  l'erreur  contre  la  foi;  et  s  par 
conséquent  il  ne  peut  jamais  arriver  aucune  cause 
légitime  de  nous  séparer  d'elle. 

Y.  Je  crois  qu'il  n'appartient  point  à  chaque  par- 
ticulier d'expliquer  le  texte  sacré  de  l'écriture  ,  selon 
son  propre  sens,  indépendamment  de  l'église.  Comme 
c'est  elle  à  qui  Dieu  a  confié  ce  texte  pour  nous  le 
distribuer  selon  nos  dispositions ,  c^est  aussi  àjelle  à 
nous  en  apprendre  le  vrai  sens.  La  même  autorité 
qui  nous  assure  que  ces  livres  sont  divins  ,  iioçia  as- 
sure aussi  dePinterprétation  qu'on  doit  leur  donner; 
autrement  chacun  feroit  dire  à  l'écriture  tout  c«  qu'il 
s'imagineroit  y  trouver  par  ses  préventions  i  et  les 
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bommes ,  avec  un  seul  livre  divin ,  feroient  autant  de 
religion»  ^'ils  inventeroient  de  vaines  subtilités  pour 
l'expliquer.  Tel  est  leonaiheureux  fruit  de  la  réforme 
prétendue.  Je  ne  sais  combien  de  sectes  trouvent  les 
doctrines  les  plus  opposées  dans  les  oiênies  passages. 
La  vraie  religion  ne  peut  être  trouvée  et  mise  en 
pratique  que  par  une  humble  défiance  de  nos  foibles 
lumières.  Qu*y  a-t-il  de  plus  orgueilleux  que  de  fonder 
le  choix  de  sa  religion  sur  ce  qu'on  présume  d'en- 
tendre mieux  l'écriture  que  cette  église  de  qui  on  la 
tient?  Qu'y  a-t-il  de  plus  superbe  que  de  vouloir 
juger  de  l'église  par  son  propre  sens  sur  le  texte  de 
récriture»  au  lieu  que  nous  devons  juger  du  sens  de 
récriture  par  l'autorité  de  cette  église  qui  nous  la 
donne  et  qui  nous  l'explique?    ' 

YI.  Je  crois  que  Jésus-Christ  n'a  point  laissé  son 
église  dépourvue  de  ce  qui  est  nécessaire  pour  garder 
quelque  subordination  dans  tonte  société  réglée ,  je 
veux  dire  un  chef  visible  qui  soit  le  premier  de  tous 
les  pi^teurs  »  qui  préside  parmi  eux ,  et  q^ui  soit  le 
centre  de  l'unité  catholique ,  en  sorte  que  tous  les 
menU)res  demeurent  unis  et  subordonnés  à  ce  chef: 
c'est  le  successeur  de  saint  Pierre ,  remplissant  sa 
chaire  à  Rome ,  que  je  reconnois  pour  être  ce  pas- 
teur principal»  suivant  cette  parole  de  Jésas: Christ  : 
Tu  es  Pierre  s  $tcest  sur  cette  pierre  que  j^ édifierai 
mon  église»  Je  sais  que  toute  la  «ainte  antiquité  a 
regardé  ces  paroles  non  comme  bornées  à  la  per- 
sonne de  saint  Pierre  qui  devoit  mourir  bientôt,  mais 
comme  étendues  à  ses  successeurs  |qui  doivent  per- 
pétuer cet  ordre  si  nécessaire  ,  et  servir  de  pierre 
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fondafflelliale  pour  l'unité  jusqu'à  la  fin  des  ^iècles^ 
VJI.  Je  crois  que  quand  on  aperçoit  des  abus  »  des 
superstitions  et  des  scandales  «dans  cette  église  »  on 
doit  se  souvenir  que  cette  église  naissante  même  n'é- 
toit  pas  exempte  de  cet  inconvénient  ;  que  les  sectes 
qui  ont  prétendu  établir  la  réforme  souffrent  tous  les 
jours  l'ignorance  ,  les  abus  grossiers ,  les  vices  con- 
tagieux ,  et  qu'elles  tolèrent  les  erreurs  les  plus  énor- 
mes sur  la  religion.  II  faut,  selon  la  parole  dé  Jésus- 
Christ,  laisser  croître  le  mauvais  grain  aVec  le  bon , 
de  peur  qu'on  n'arrache  le  bon  et  le  mauvais  ;  il  faut 
souffrir  l'un  pour  conserver  l'autrej ti^fu'À  lamoissen. 
Souvent  une  critique  âpre  et  hautaine,  un  zèle  aiûer, 
iine  prévention  contre  l'église ,  nous  grossit  les  objets. 
Il  falloit  demeurer  en  esprit  de  paix  et  de  charité 
dans  le  sein  de  l'ancienne  église  pour  lui  aider  à  faire 
une  réforme  modérée.  Quand  on  se  sépare  d'elle  , 
on  veut  la  combattre  et  non  ta  réformer.  La  réforme 
la  plus  pressée  est  celle  de  corriger  la  présomption 
des  réformateurs  qui  veulent  être  les  juges  de  l'église 
et  de  l'écriture  par  leur  propre  sens  pour  corriger 
tout  à  leur  mode.  Pour  moi ,  je  ne  veux  me  méleir 
que  de  la  réforme  de  ma  personne  pour  m'humîUer 
et  pour  me  corriger  de  mes  défauts.  Je  laisse  à  I*é- 
glise  le  soin  de  réformer  les  abus  dont  je  ne  suis  pas 
responsable  ;  je  comprends  même  qu'elle  ne  peut  le 
faire  que  peu  à  peu ,  et  qu'elle  est  toujours  à  recom- 
mencer. 

YIH.  Je  ne  saurois  craindre  aucun  reproche  de 
Jésus-Christ  au  jour  de  son  jugement,  pour  avoir  pris 
avec  une  religieuse  simplicité ,  selon  la  tradition  de 


(KOFESSION   DK   FOf.  4^ 

Tiéglisc  y  les  paroles  par  lesquelles  b  Sauveur  a  ius- 
tkuô  reucharislie.  Que  Luther  fasse  dire  à  Jésua-* 
Christ,  ceci  est  du  pain  oii  mon  corps  se  trouve 
caché;  ^e  Calvin  lui  fasse  dire ,  ceci  est  ta  propre 
substance  de  mon  corps,  qu*on  recevra,  quoiqu'elle 
n'y  soit  point  et  que  ce  ne  soit  que  du  phin;  que 
Zuiugle  lui  fasse  dire ,  ceci  n'est  point  mon  corps , 
U  ce  n'en  est  que  la  figure;  pour  moi  je  ne  yeux 
rien  faire  Ure  à  Jésus-Christ  »  et  je  me  borne  à  croire 
que  oect ,  c^est^à-dire ,  ce  qui  étoit  du  pain ,  n'est 
plus  ce  qu'il  éto/( ,  et  que  ta  parole  toute-puissante 
du  Fiiff  de  Dieu  ,  qui  fait  ce  qu'elle  dit ,  a  changé  la 
substance  de  ce  pain  en  celle  du  corps  de  Jésus- 
Christ^  rompu  sur  la  croix  ,  et  de  son  sang  répandu 
pour  notre  salut.  Les  dons  de  l'amour  de  Dieu  sont 
réels.  Comme  le  Fils  a  pris  par  son  incacnation  une 
chair  réelle  et  non  en  figure ,  de  même  il  nous  a 
donné  réellement  et  non  en  simpfe  figure  cette  même 
chair  dans  l'eucharistie.  La  loi  nouvelle  réalise  les 
dons  qui  n'étoient  qu'en  figure  dans  l'ancienne  loi. 
C'est  ainsi  que  Peucbaristie  est  plus  précieuse  et  plus 
salutaire  n^ême  que  ce  pain  miraculeux  qu'on  nomme 
la  manne, 

IX.  Luther  peut  donner  une  conCorsidn  aux  pa- 
roles de  Jésus- Christ  pour  lui  faire  dire>  ceci  con- 
tiendra mon  corps  au  seul  m,oment  où  vous  le  man- 
gerez; pour  moi  je  ne  veux  point  restreindre  les 
paroles  générales  et  absolues  du  Sauveur.  Il  a  dit , 
sans  restriction  ,  ceci  est  mon  corps  ;  qu'on  le  mange 
ou  qu'on  ne  le  mange  point ,  sa  parole  demeure  vraie 
à  la  lettre.  Qu'y  a-t-ildo  j^lus  odieux  que  d'attaquer 
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l'ancienne  églisç ,  de  lui  faire  un  crime  dfavQir  pri» 
religieusement  et  à  la  lettre  les  paroles  de  Jésus-Chriftt 
danâ  Tinstitution  de  ce  sacrement? 

X.  L^glise  naissante ,  qui  accomp^ssoit  les  pro- 
phéties pour  la  gloire  et  pour  le  règne  de  Jésus- 
Christ ,  donnoit  l'eucharislie  aux  petits  enfans  sous 
la  seule  espèce  4u  vin  ;  elle  la  donnpit  souvent  aux 
absens  pendant  les  persécutions  ^  et  aux  mourans , 
sous  la  seule  espèce  du  pain.  Faut-il  s'en  étonner  ? 
Les  protestans  qui  n'admettent  dans  Teucharistie  que 
du  pain  figure  du  corps  ^  et  que  du  vin  figure  du  sang 
de  Jésus- Christ^  peuvent  souffrir  avep  impatience 
qu'on  ne  leur  laisse  que  l'une  des  deux  figures ,  et 
qu'on  les  prive  de  l'autre;  c'est  retrancher  la  moitié 
des  figures  et  du  sacrement  qu'elles  composent.  Mais 
cette  sainte  antiquité,  qui  a  voit,  comme  les  catho- 
liques de  nos  jours ,  des  idées  de  réalité  sur  ce  mys- 
tère ,  ne  craignoit  point  de  donner  indifféremment 
l'eucharistie  sous  les  deux  espèces ,  ou  sous  l'une  des 
'  deux  seulement.  Jésus-Christ  ressuscité  d'entre  les 
morts  ne  meurt  plus  ,  dit  l'apôtre  ;  son  corps  im- 
mortfj  ne  peut  plus  être  séparé  de  son  sang»  La  se- 
paration  des  deux  espèces  n'est  faite  que  pour  repré- 
senter dans  le  sacrifice  la  séparation  violente  qui  fut 
faite  de  cette  chair- et  de  ce  sang  pour,  nous  sur  la 
cjroix.  D'ailleurs,  nous  savons  que  la  chair,  mainte- 
nant inséparable  du  sang ,  est  avec  lui  sous  l'espèce 
du  pain ,  et  que. le  sang ,  inséparable  dé  la  chair,  est 
a?ecelîé  sous  l'espèce  du  vin.  Pouvons-nous  crainte 
d'être  privés  de  quelque  fruit  du  sacrement  quand 
Bouç  receyons  sous  une  seul^  espèce  Jiésus  -  Christ 
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tout  entier ,  lai  t^ui  lest  Tunique  source  de  toutes  les 
grâces  ?  Que  craignons-nous ,  puisque  nous  imitons 
Tég^ise  naissante  qui  accompUssoil  si  glorieuseflient 
les  promesses  de  son-  éfxmx  ? 

Sx  </e  crois  que  Tobktion  et  la  manducatàon  de 
JéàlMCbrist  dans  Teucharistie  est  un  vrai ,  propre  et 
prpj^tiatoire  spcrifice.  J'entends  t'apdtre  qui  dit  : 
Nous  avons  un  autel ,  duquel  i%*ont  pas  h  pouvoir 
de  manger-eçux  qui  servent  encore  au  tabernacle 
judaïque.  VoilVun  autel  et  une  victime  qu*on  mange 
sous  lal<H  nouveUe.  ILwt  v^ai  que  c'est  précisément 
la  ionâaia  rictîme  qui  a  été  immolée  sur  la  croix  ;  tl 
estTraiqu^'estlâmême  unique  oblation  par  laquelle 
la  Tictime  se  présente  à  jamais  à  son  père  en  notre  fii** 
Teur,  soH  qu'eUe  le  fasse  elle  seule  dans  le  sanctuaire 
céleste^  soit  qu*eUe  le  fk$$e  ici-bas  par  les  mains  des 
prêtres  V  mais  1*èvcbaristie  y  ajoute  la  manducation 
réellejii^lA  yicfime ,  ce  qui  est  d'un  prix  infini  en  soi. 
C'est  cè^é  Téglise  a  toujours  nommé  le  sacrifice 
de  Faute}. 

XII.  Jésus-Christ  a  donné  à  ses  ministres  la  puis- 
sance de  lier  et  de  délier  les  pécheurs ,  en  sorte  que 
tous  les  péchés  qu'ils  remettront  ici-bas  seront  remis 
aa  ckJ,  étiquetons  ceuxqii%is  retiendront  seront  re- 
tenus. Cette  itémission  n'est  pas  moins  nécessaire  pour 
les  péchés  Secrets  que  pour  les  péchés  publics  :  les 
premiers  sont  souvent  encore  plus  énoomes.  Les  mi- 
nistres de  Jésus!-Chrt8t  peuvent^ils  juger  s'il  faut  les 
remettre  ou  iea  retenir  >  si  le  pécheur  ne  les  déclare 
pas  ou  en  public  >  ou  du  moins  en  secret  ?  La  con* 
iession  secrète  n'est  donc  qu'un  adoucissement  par 
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rapport  à  la  néceâstté  de  i^ouiAettre  les  péchés  au  ju- 
gement  "des  minîstrçs  de  Jéscts  -Christ.  De  là  vient 
quai  cette  rè^  a  to^O}Oursété  conservée  par  TÉglfee 
avec  tant  de  fruits  :  plus  «elle  est  humiliante  ,  plus 
elle  ej»t  salutaire  I  Eh  !  de  quoi  avons  -  lioijs  besoin 
d^iis  la  pénitence  9  sinon  de  GOirfôndrenott^  orgueil, 
qui  est  la  source  de  tous  nos  péchés?  (Ju'y  a-t-il  de 
plus  elEcdce  que  ce  remède  pour  neus  corriger? 
Peut-oir  croire  que  Jésus-Ghrist  nous  a*  laissé  man- 
quer d'un  remède  si  nécessaire ,  et  que  les  hommes 
l'ont  suppléé  par  leur  industsfe?  Peut-on  s'imaginer 
|(u'une  discipline  si  capable  de  révolter  l'orgueil  et' 
d'irriter  l'amour-projire  ne  soit  qu*une  invention  hu- 
maine? 

XIIL' Je  n'ai  aueunepeineà  admettre  avec  l'Église 
sept  sacrecnens.  '  Je  comprends  qu'un  sacrement  est 
un^igue  ou  céréo^onieinstitaée  par  l'autorité  divine , 
et  àkquelFe  quelque  grâce  a  été  attachée.  Pourquoi 
refusçrois-je  de  croire  sur'une  autorité  si  décisive, 
.1®  que  nous  sommes  purilSés  du  péché  ori^el  dans 
le  baptême,  et  que  d'enfans  corrompus  du  vieil  homme 
nous  devenons  lesenfans  de  l'homme  nouveau  qui  est 
Jésus-Christ?  2*  que  nous  sommes  affermis  en  lui  par 
la  confirmation  ,  pom*  ne  rougir  point  de  son  évan- 
gile ,  et  pour  porter  patiemment  là'  croi^  du  nom  chré- 
tien ?  3**  que  la  Tlimission  de  nos  péchés  nous  est 
donnée  au  nom  de  Jésus-Christ  quand  nous  les  con- 
fessons en  esprit  de  pénitence?  4**  que  Jésus-tihrist 
dans  l'eucharistie  est  le  pain  descendu  ^du  ciel  pour 
donner  la  vie  au  monde  ?  5^  que  l'extréme^nction  , 
comme  safbt  Jacques  l'enseigne,  efface  les  péchés  et 


..^J 


»__.  -  \j»-"-^ 


PJU>P£8SI0N.I>£   FOI.  49 

ibrtiSe  conlre  les  tentions  âa.*denHer  combat? 
t*  qu'il  y  a  ,  comme  saÎDt  Poul  le  dk  h  Timotbée  » 
uoe'grfice  ftltachée^u  ministère  qui  eaïC  confié  aax 
pastears  par  rimpoailion  den  mains  ?  7*  que  FassistaDGe 
et  la  i>éD6dictioii  de  l'église  répand  une  grâce  éans 
le  mariais  pour  unir^n  Jésus^^Giirist  les  deux  époux 
maigre  lè9  jt^ibultnions  deia  eAaîr>  et. pour-  préparer 
une  postérité  clûrélienne  ? 

XIV.  Je  vois  par  l'instoire  des  Mucliabées  que  la 
prière  pour  les  morts  ^{oii  en  usage  solennel  dans  la 
synagogue  long^temps  avant  Jésus-^  Christ  :  Je  rois 
qu'elle  a  été  continuée  par  l'église  chrétienne  dès  ses 
commencemens  les  plus  purs.  Cette  prière  ne  peut 
pas  être  faite  en  vain  ni  d'une  façon  aven^.  L'église , 
en  demandant  le  soulagement  des  fidèles  »  suppose 
TÎsiblemeol  qu'ils  sont  dans  quelque  peine  dont  ils 
peuvent  être  soulagés  par  son  intercession.  C'est ,  dit 
saint  Augustin  ,  qu*il  y  a  des  chrétiens  qui  n'ont  pas 
véca  assez  mal  pour  être  exclus  du  royaume  du  ciel , 
ni  assez  bien  pour  y  entrer  d'ubord,  parce  que  rien 
fiy  entre  itvee  la  moindre  tache  :  ils  ont  besoin 
d 'expier  cerlains  péchés  qui  ne  vonfpoint  àlamarU 
Ce  pénible  retardement  de  leur  bonheur  est  on  pur- 
gatoire où  ils  passent  cùtnme  par  le  feu.  L'église  a 
toujours  cru  que  ses  prières  pouvoient  contribuer  à 
lear  soulagement  et  à  l'avancement  de  iearrepos. 
Peut^on  refuser  à  t'épouse  du  Fils  de  Dieu^de  s'unir 
à  elle  dans  une  si  pieuse  demande? 

XV.  L'église  nous  invitef'à'prier  nos' frères  qui>sont 
déjà  au  cicil  comme  ceux  qui  sont  encore  $ur  la  tcrre^ 
afin  qa'ils  prient  pour  nous  par  Jésus- Christ  notre 
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coinimiii  et  uoiqn^  inédiat^ur.  Dieu  lai-même  ^  qui 
pouvoit  accorder  iminédiateaient  leur  pardoD  aux 
enneims  de  Job  sur  leur  demande  immédia^  ,  les 
assiijettît  à  le  demander  par  l'eniremise'de  Job.qu'ils 
avoient  condamné.  C'e&t  ainsi  que  Dieu  no«s  ac- 
corde ,  en  faveur  deë* prières  pures  des  saints  qui  sont 
ses  amis,  ce  qu'il  ne  nous  accorderoit  peul-être  cas 
sur  nos  seules  prières  moins  dignes  de  lui*  Si  nous  ne 
blessons  point  notre  unique  médiateur  en  denxandant 
les  prières  des  hommes  pécheurs  et  exposés  aax  ten- 
tations du  pèlerinage ,  à  combien  plus  forte  raison 
devons-nous  umr  nos  prières  à  celles  de  l'église  pour 
obtenir  les  suffrages  de  la  mère  de  Dieu ,  et  des  au- 
tres «aînts  qui  voient  Dieu  fece  à  face,  ej  qui  soi^t  im- 
peccables à  jamais  dans  son  seip,. 

XVL  L'église  dès  les  premiers  temps  a  kpnoré 
les  tombeaux  des  martyrs  où  elle  alloit  chanter  leur 
victoire^  et  offrir  le  sang  de  l'agneau  pour  lequel  ils 
avoient  répandu  le  leur  :  elle  conservoit  précieuse- 
ment leurs  reliques  ;  et  les  reliques  faisoient  une  in- 
finité, de  miracles^,  comme  nous  l'apprenons  des 
anciens  pères.  Peut-on  craindre  la  su]^erstitioa  en 
imitant  par  un  culte  si  pur  Tantiquité  la  plus  éclairée  ? 

XVII.  L'écriture  a  dit ,  il  est  vrai ,  f^ous  ne  ferez 
point  d'images  taillées  ;  mais  elle  aj'oule  aussitôt  . 
poyLT  les  ^rvir;  c'est-à-dire  pour  les  adorer.  D'ail- 
leurs, il  y  avoit  des  images  dans  le  temple  et  jusque 
sur  l'afcbe.  A  Dieu  ne  plaise  que  nous  adorions  les 
images  comme  des  divinités  I  Nous  ne  les  servons 
pas;  au  contrahre,  nous  nous  en  seryons.  Elles  ne 
sont  que  de  simples  représentation^  des  visions  mi- 
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raculeoses  de  réenture»  des  aetions  de  Jéâos^Cbnat 
et  des  sainte.  Si  elles  *soiit  gâtées  on  iodécentee , 
noue lesbris^ns  sens  sotupiile.  Les  images  inelruisent 
les  igooraps ,  et  toseheul  les  personnes  les  mieux 
instcuiies  ;  elles  mettent  leffv^ystèresdasolutèomme 
devaat  nos  yeidb  Pourquoi  ref^serioQS-nousde  nous 
•  unir  à.Té^e  dans  une  pratiqee.  si  ancienne»  si 
pure  »  si  exempte  d'idolâtrie ,  h  dégagé4[{  des  supers- 
titions poj^taires  qu'on  tâche  d'en  écarter  ,  enfin  si 
propre  k  nourrir  la  piété  des  fidèles  i 

XVUJ^  L'élise  a  établi  par  ses  eanons  des  pénir 
tcnces  longues  et  rigoureuses  pour  la  réparation  des 
dii^ers  j>échés.  Ne  peu  Mlle  pas,  quand  elle,  juge  à 
propos^  dispefiser  ses  en&ns  d'upe  pAirtie  de  cette 
rigueur»  quand  elle  les  tr^ure  humbles  ,  dociles  et 
touchés  du  désir  d'une  sincère  conversion?  C'est  ce 
qu'on  nomme  indulgence.  L'éiglise  ne  peut^lle  pas 
user  de  celte  condescendance»  sans  flatterie  mollesse 
des  pécheurs  impénitens ,  et  «ans  les  dispenser  de  la 
pénitence  évangélique  ?  Ne  doit-on  pas  même  croire 
que  quand  Tépouse  prie  l'époux  céleste  pour  ceux 
qui  n'ont  patf  accompli  dans  leur  sincèae  conversion 
toutes  les  œuvres  de  la  pénitence  convenable  »  une 
intercession  si  pure  doit  sans  douSd  opérer  beaucoup 
eniayeur  de  ces  âmes  ?  De  tels  suffrages  sont  précieux; 
les  abus  qu'on  peut  faire  en  ce  genre  malgré  l'église 
ne  dioùnoent  point  cette  vérité* 

XIX.  Je  renonce  à  toute  société  qui  est  séparée  de 
cette  église  dans  laquelle  je  veux  vivre  et  mourir  :  je 
me  sépare  de  tous  ceux  qui  rejettent  sa  doctrine  et  son 
culte  :  je  prie  Die  qu'il  les  éclaire  et  qu'il  les  touche» 
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aiBû  qu^Be  9»  ftii8eHl*€«x  et  de  viaus  qu'un  ieul  tro 
pêàu^MmHiw^ttl'fm$UkAr.'Bgl*il  permis  à  un  fils  d 
divMti^M]i)e»4AA«îBe'ét<â^  sovlevelr  une -partie  » 
xoiiliie  iîî«teiilto^'da'pèra>€Maimn>qui  •  ircttilîi  lei 
iem-  kiséparablenent  tmis  P  "Oiie  si  cette  division 
d'tne  ^impië  fcuiiUe  «M  «i  eviminette ,  à  eeiabien] 
]dus  forte 'raison  I9S  novateurs  sont«ife<Mn|ypûblesf 
^nt^  ils  'divisent,  malgré  le  père  céleste,  l'églisei' 
qàt-éneseftiiHUe  ,  en  ^édui^nt  les  peuples  r  eteai 
leur  promettant  qu'ils  entendront  mieux  i'écriiursi 
que  ie  is&rfs  de^pBsteixrs  auxquels  les  promesses  ont| 
été  iahes. 

XX*  ie  promcfts  de  suivre  avec  une  vraie  spumis- 
sion  de^  G^iir  toutes  les  décisions  que  celte  gégltse  a 
faites  et' qu'elle  pourra  faire  pour  ht  conservation  du 
dépôt 'de*  la  foi.  Ainsi  Bleu  me  soit  en  «tde  et  ses 
saèifs  érinigites.  *   ' 
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LA  LECXU&K^i;  L'ÉC&ITUIl&  SAINTE 


*EN   Uif^iGUB    VULGAÏKEi 


MoUSBIQllSVB  , 

PoisQUB  TOUS  souhaitez  que  je  vous  dise  ma  pensée 
sur  la  lecture  du  texte  sacré  pouv  les  laïques,  je  Tais* 
le  £rire  ayec  toui9  la  véuéralîoa  .etioule  la^^éfôreuee' 
que  vous  atét^ùdj^^ 

1«  Je  crois  qu'où  s'esldAQuéen DOS  jouKBUDepeîue^ 
inutile  jKMjur  preu?e«  ee  qui  est  iocDotestable  »  savoir , 
que -les  bi^^i^  likiifti^  les  saiâlea  écnlursfs  ^ns-les 
pr6iimf  ftîècJes  de  l'église»  Peer  s^eii  cenyaiucre ,  il 
ne  &«l.  ^'oejvris  les  Jiwes)  de  sai&t^Chr^iaesidMae;  i\ 
àh,  pareMBifile»  dal»8e]iiiéf«cesQrrép!tffeatixit!iiK. 
muas»  qu'il  'n^sm^^tm^vb»  dtnU$up  de  ee^que^keau- 
coiq^  dp  fidèlee»  m'eatendeet  pas  saint  Favl  comm^  U 
le  fimdffoU»  et  de  ee  querif^wontaee  de  quelques-uns 
XAjy$fu'à  wù  êovém  pa$.  U  nonttrt  de  $$$  épiPft&  :  il 
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ajoute  qde  ce  désorère  Vient  de  ce  tf^filê  fwvcui^tit 
pa$  avoir  (usidûment  set  éettu  dans  leurs  mains  : 
il  ajoute  que  rigoorance  des  sainte»  écritures  est  la 
source  de  ta  eantagîan  des  hérésies  et  de  (a  néglir- 
genee  dans  les  mœurs.  Ceux,  dil*il,  qài  ne  Upurs%ent 
pas  les  yeux  vers  Us  rayons  des  écritures  ,  tombent 
nécessairement  dans  des  erreurs  et  dans  des  fautes 
fréquentes.  Tout  ce  discours  regarde  les  laïques  qui 
écoutoient  les  sermons  de  ce  père.  Saint  Jérôme , 
parlant  à  Lœta  sur  TédùcaUen  de  sa  petile-^lle  »  dit 
que  quand  cette  enfant  commencera  à  être  un  peu 
plus  grande,  il  iant  que  ses  p«rens  ne  la  trduyent 
que  dans  le  sanctuaire  des  écritures,  consultant  les 
prophètes  et  les  apôtres  sur  ses  noces  spirituelles.  Il 
ajoute  :  Qu'elle  vous  rapporte  tous  les  jours  son,  ou- 
vrage réglé ,  qui  sera  un  recueil  des  fleurs  de  téeri- 
ture;  qu*elle  apprenne  le  nom,bre  des  versets  grecs , 
et  qufensuite  elle  sUnstruise  sur  tédàion  latine.'  Il 
veut  que  cette  jeune  fille  aime^les  livres  sacrée,  au 

Ifeu  des  pierreries  et  des  étoffes  de  soie qu*elle 

apprenne  les  Psaumes qu' elle  s'instruise  dans 

tes  Proverbes  de  Salômon  sur  la  règle  de  Utt>ie; 
qu'elle  s'aecomtume  dans  PEcetésiasto  à  fouler  duœ 
pieds  les  choses  mondaines;  que  dans  Us  livres  die 
Job  elle  suive  les  exemples  de  courage  et  de  patiente  ; 
qu'elle  passe  aux  évangiles  pour  ne  Us  laUser' Ja- 
mais sortir  de  ses  mains;  quelU  èe  remplisse  mvec 
une  ardente,  soif  des  Actes  des  apâtres  et  de  tewhs 
Epitres.....;  qu^elU  apprenne  pair  eceur  Us  P-ro^ 
phètes.  Us  sept  premiers  livres, de  técrîture,  eeuao 
dés  RoU  dt  des  Paralipemines.^  avec  ceux  d'BluU^as 
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et  d*Ssthtr;  qu^eltt  n  apprenne  qu'à  la  fin  e<  sans 
périt  Ifi  Canêmfue  des  cantifues ,  de  peur  que ,  si  elle 
k  lufA  au  commencement ,  elle  ne  fut  blessée ,  ne 
caaiprsguint  pas  sous  ces  paroles  chamelles  le  can- 
tique des  noces  spirituelles  de  l'épouiB  sacré.  Il  est 
YÎsibie  que. saint  Jérôme  ne  prétend  point  violer  par 
c6  plan  d'éducation  la  discipline  de  l'église  de  son  • 
temps»  et  qu'au  contraire  il  lye  farsoit  que  suivre  .dao^ 
ce  plan  l'usage  universel  pour  l'éducation  des  filles 
chrétiennes.  Que  si  ce  père  vouloit  qu'une  très-)eune 
fille  apprît  ainsi  toutes  les  saintes  écritures ,  et  les  sût 
presque  toutes  par  coeur,  que  ne  doit-on  pasconclure 
pour  tous  les  honunes  d'un  âge  inûr ,  oi  pour  toutes 
les  femmes  d'une  piété  et  d'une  discrétion  déjà  éprou- 
vée? D'ailleurs  en  ces  temps-là  les  saintes  écritures, 
et  même  toute  la  liturgie»  étoièot  en  langue  vulgaire  : 
tout  rOccident  entendoit  le  latin  dans  lequel  il  avoit 
Tancienq^  version  de  la  Bible  »  que  saint  Augustin . 
nomme  la  vieille  Italique  :  l'Occident  avoit  aussi  la . 
liturgie  dans  la  même  langue  qui  étoit^  celte  de  tout  le 
peuple.  Pour  l'Orient,  c'étoit  la  même  chose  ;  tous  les 
peuples  y  parioient  le  grec ,  ils  entendoient  la  version  • 
des  Septante  et  la  liturgie  grecque ,  coinme  nos  peu-  • 
pies  entflodroient  une  version  française.  Ainsi  »  sans 
entrer  ^ans  aucone , question  de  critique ,  il  est  plus 
clair  queîe  jour  que  tout  le^peiiple  avoit  dans  sa  langue 
BaUireBè  la  Bible  et  la  liturgie ,  qu'on  faisoît  lire  aux 
enfsns  pour  les  bîen^yer;  que  les. saints  .pasteurs 
Isurai^Uqiioient  de  suite  dans  leurs  sermons  les  livres 
entiers  de  Técriture;  que  ce  texte  ét<^ittrès-^  familier 
aux  pei^s;  qu'on  les  exbortoit  à  le  Ure  continuelle- 
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ment  ;  qu'on  les  bl&moit  d'en  négliger  Ja  I^tore  ;  en- 
fin qu'on  regardoit  celte  négUgQOGe  comaae  la  source 
des  hérésies  et  du  relachemeai  des  moeurs.  Vpibi.  ce 
qu'on  n'avoit  aucua.  besoin  de  prouver ,  parée.  ip»'il 
^t  clair  dans  les*iBOiiume&9  d»  TanUquité. 

il.  D'un  aulre  côté,  monaeignenr ,  on  ne  sauroît 
nier  que  l'éj^ise ,  qui  usoit  d'une  si  grande  écaotmiie 
pour  ne  découvrir  qae  pay  à. peu  le  secret  des  mystères 
de  la>  foi ,  de  la  fiurme  de»  sadremens ,  etc..»  aux  ca- 
lécbumènes,  n'usât  aussi  paa  le  même  esprit;  d'une 
économie  proportionnés  au  besoin  pour  faire  Ik»  l'é- 
mture  auxrnéophyles;  ou  aux  jeunes  perBonnes^  qui 
étoient  encoM>  tendres  dans  la  foi*  Les  Juifs  avoieut 
donné  l'exenxple  d'une  sî  nécessaire  mélhode ,  lors- 
qu'ils ne  permeltoient  la  hcture  du  commencement 
de  la  Genèse,  de  certains  endroits  d'Ezécbiel  et  du 
Qaniique  des  cantiques,  que  quand  qvi  étoit  parvenu 
àkun  âge  mûc.  Nous  venons  de  voir  que  sain|  Jérôme 
gardoit  aussi  une  méthode  ou  économie  pour  donner^ 
h  la  jeune  Lœla  d'abord  certains  livres»  et  ensuite 
quelques:  autres ,  et  que.  le  Ciantique  des  cantiques 
devoit  être,  donné  le  dernier,  parce  q\m  lés  p€^role$ 
c/iame/^  sous  lesqueUesIe  mystère  dés  noces^aerées 
de  l'ameavec  l'époux  étoit  caehé,  aurcnentpu^blesser 
son  cœur,  si  on  lés  lui  eût  posiiées^  avant  qu'elbeùt 
l'ail  un  certain  progrès  4aQS  la  simpBciié  de  la  foi  ^ 
dans  les  vertus  intérieures.  Ainsi ,  d'un  côté ,  Téeri-' 
tupe  étott  donnée  à  tous  les  fidèles,'  de  TautiFe,  elle 
n'étoit  néanmoins  donnée*  à  chacun  qu'à  proportion 
de  son^  besoin  et  de  «on  progi^s. 

III.  Co.seroit  même  un  préjugé  dongepooieidejt  Irop 
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approchant  de  celui  des  protestaos ,  que  eelui  de  pen* 

ir  que  les  chrétiens  ne  peuvent  pas  être  solidement 

siruits  de  toules  les  vérités  »  quand  ils  ne  lisent  point 

ies  saintes  écritures.  Saint  Iréuée  étoit  bien  éloigné  de 

c  sentiment»  quand  il  di&oit  :  (i)  Quoi  donc! si  les 
apôtres  nôtums  eusse?Uj>as  mente  laissé  des  écritures^ 
nauroit-il  pas  fallu  suivre  C&rdre  de  la  tradition 
fjuils  ont  mis^  en  dépât  dans  les  mains  de  ceux  aux-- 
quels  ils  confièrent  Us  églises?  Beaucoup  de  ovations 
barbares  qui  ont  reçu  la  foi  enJésus-Christ  ont  suivi 
cet  ordre ,  conservant ,  sans  caractère  ni  encre,  les 

'triifis  du  salut  écrites  dans  leurs  cœurs  par  le  Saint-- 
Esprit,  gardant  avec  soin  l^anctenne  tradition ,  et 
rrojant,  parJésusChrist  Fils  de  Dieu,  en  un  seul 
Dieu  créaUur  du  ciel  et  de  la  terre  et  de  tout  ce  qui 

y  est  contenu Ces  hommes ,  qui  ont  embrassé  cette 

foi  sans  aucune-  écritui^^  sont  barbares  pAir  rapport 
à  notre  langage  ;  mais  quant  à  la  doctrine ,  aux^ 
coutumes  et  aux  mœurs ,  par  rapport  à  ta  foi ,  ils 
sont  parfaitement  sages  et  agréables  à  Dieu^  vivant 
en  toute  justiee ,  chasteté  et  sagesse*  Que  si  quel- 
fju'un ,  parlant  leur  la^igue  naturelle ,  leur  propo^ 
mt  les  dogmes  inventés  par  les  hérétiques ,  amsitét^ 
tls  boueheroiefU  leurs  oreilles  et  s'enfuiroient  bien 
loin ,  ne  pouvant  pas  même  se  résoudre  à  écouter  un , 
discours  plein  de  blasphèmes.  Ainsi,  étant  soutenus 
par  cette  vieille  tradition  dA  apâtres,  ils  ne  peuvent 
même  admettre  dans  leur  simple  pensée  la  moindre 
mage  de  ces  prodiges  d^errsurs.  On  roit  par  ce» 

(0  Ad?emis  H«îr.  »  1;  S  ,^  c.  4< 
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paroles  d*un  si  grand  docteur  de  Téglise ,  prescjiie 
tontemporarn  des  apôtres ,  qu'ily  avoit  de  son  temps, 
chez  les  peuples  barbares^  des  fidèles  mçombrables , 
qui  étoient  très-spirituels ,  très-parfaits ,  et  riches , 
coroine  parle  saint  Paul  »  en  toute  parole  et  en  toute 
science ,  quoiqu'ils  né  lussent  jamais  les  libres  sacrés^ 
Cette  vérité  ne  diminue  en  rien  le  prix  du  sacré  dé- 
pôt Aes  saintes  lettres ,  et  ne  doit  en  rien  raleatir  le 
Me  des  chrétiens  pour  s'en  nourrir  arec  une  humble 
dépendance  de  l'église;  mais  enfin  le  fait  est  constanC 
par  un  témoignage  si  clair  et  si  décisif.  La  tradition 
suffisoit  à  ces  fidèles  innombrables  pour  former  leur 
foi  et  leurs  mœurs  de  la  tnaniëre  la  plus  parfaite  et 
la  plus  sublime.  L'église»  qui  nous  donne  les  écri- 
tures ,  leur  donnoit  sans  écritures ,  par  sa  parole  vi-' 
Tante,  toutes  les  mêmes  instructions  que  nous  pui- 
sons dans  le  texte  sacré.  La  parole  non  écrite  «  qui 
est  dao&  la  bouehe  de  Tépouse  du  Fils  de  Dieu  ,  sup- 
pléoit  au  ééfaut  de  la  parole  écrite  et  donnoit  le  même 
aliment  intérieur  :  en  cet  état ,  ees  fidèles  étofent  si 
éclairés,  qu'au  premier  discours  contagieux  ils  au- 
roient  bouché  leurs  oreilles,  tant  ils  étoient  affermis 
éans  la  simplicité  de  la  foi^,  et  de  la  docilité  pour 
l'église;  tant  cette  heureuse  srtnpiicité  leur  donnoit 
d^  discernement  et  de  délicatesse  contre  la  séduction 
la  pluâ  siibtMe  des  novateurs.  On  se  Iromperott  donc 
beaûcoiïp ,  selon  saint'  ifénée ,  si  on  croyoit  que  Té- 
glise  ne  peut  pas  élever  ses  enfans  à  ta  plus  hatite 
perfeciioB ,  tant  pour  la  foi  que  pour  lés  vertus  »  san^ 
leur  faire  lire  les  saintes  écritures.  Ce  que  saint  Iré- 
née  Bous^  apprend  de  ces  fidèles  de  soaJemps,  saint 
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Auguâiîn  nous  le  répète  pour  les  solitaires  du  sien.  (  1  ) 
Un  homme,  Aï-il^  étant  soutenu  par  la  foi  9  par 
tespéranee  et  par  la  charité,  n*a  pas  besoin  dês 
écritures,  si  ce  West  pow*  instruire  les  autres.  C'est 
ainsi  que  beaucoup  de  solitaires  vivent  avec  ces  trois 
vertus,  même  dans  les  déserts^  sans  avoir  Us  livres 
sacrés. 

Ycità  les  solitaires  mêmes  qui ,  dans  leurs  déserts  T 
ctoient  nourris  de  Dieu  par  l'oraison  sans  éoriiures  , 
et  qui  paryenoient  k  la  plus  haute  contemplation  sans 
ce  secours.  Nous  Foyons  même  qu'un  de  ces  solitaires 
vendit  jusqu'au  livre  sacré  oii  il  avoit  appris  à  tout 
vendre  p<mr  se  livrer  h  l'esprit. de  pauvreté  évangé- 
lique.  Après  de  si  fréqnens  exemples,  peut-on  douter 
que  les  fidèles  ne  puissent  atteindre  à  la  perfection 
sans  lire  l'écriture ,  lorsque  l'église ,  qui  les  instruit 
par  l'esprit  de  son  époux ,  leur  devient  une  écriture 
vivante  et  distribuée  en  la  manière  la  plus  propor- 
tionnée à  leurs  besoins  ?  C'est  dans  cet  esprit  que 
saint  Augustin  disoit  aux  fidèles  :  c  Appliquez-vous 
>  à  vous  instruire  des  saintes  écritures ,  nous  sommes 
tvos  Jîvres.  i  Intenti  estote  ad  scripturas;  codices 
vestri  sumus  (1). 

C'est  lire  les  écritures  que  d'écouter  les  pasteurs 
qai  les  expliquent ,  et  qui  en  distribuent  aux  peuples. 
les  endrcHts  proportionnés  à  leurs  besoins  :  les  pas- 
teurs sont  des  écritures  vivantes.  Un  particulier  ne 
poorroit  point  en  cet  état  murmurer  comme  s'il  lui 

(1)  De  doct«  chri«k«  »  l*  »  9  c.  S6» 
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manquoit  quelque  ehose  ,  sans  regarder  In  tfad^n 
de  réglîse  comme  insuffieante  »  et  sans  se  flaiter  de 
trouver  par  sa  propre  recherche ,  dans  le  tead^  de 
récriture ,  ce  qu'il  supposecoit  que  l'église  n#  lui 
doDueroit  pas  avec,  assez  dé  pureté ,  ou  d'onqtîoit^ , 
ou*d'étendue^  Ainsi  toutes  les  fois  que  f  égUsf3f  jogera 
à  propos  de  priver  ses  enfans  de  cette  lecture ,  pour 
Teur  en  donoer  l'équivalent  par  des  instructions  ^us 
accommodées  à  leurs  vrais  besoins ,  ik  doivent  s'fau- 
milier ,  et  croire ,  sur  la  parole  de  cette  sainte  mère , 
qu'ils  ne  perdent  rien  ,  se  contenter  du  lait  comme 
du  pain ,  et  se  borner  à  recevoir  avec  docilité  ce  que 
l'esprit  qui  a  fait  les  écritures  leur  donne  des  vérités 
mêmes  des  saioles  écritures  ,  sans  leur  en  confier  le 
texte,  de  peur  qu'ils  ne  l'expliquent  mal.  Toute  cu- 
riosité ,  tout  empressement ,  toute  présomption ,  de 
quelque  beau  prétexte  d'amour  de  la  parole  de  Dieu 
qu'on  veuille  les  colorer ,  ne  peut  être  ,  en  ce  cas , 
qu'une  tentation  d'orgueil  et  d'indépendance. 

IV.  Pendant  que  l'écriture  étoit  lue  éà  la  sorte 
par  une  si  grande  multitude  de  fidèles,  plusieurs 
choses  ^mpéchoient  que  la  plnpari  d'entre  eus  R'en 
abusaasent. 

1°  Les  pasteurs  expliquoient  sans  cesse  le  texte 
sacré,  pour  inculquer  le  sens  de  la  traditto||,  et 
pour  empêcher  qu'aucun  particulier  osai  jamtîs  ni 
interpréter  ce  texte-  selon  son  propre  sens ,  .m  le 
séparer  d'avec  l'interprétation  sobre  et  tempérée  à 
laquelle  l'église  le  iixojt.  s**  L'usage  étoit  de  con- 
sulter d'abord  les  pasteurs  surlesQLQindrés  £flScultés 
quireg^rdoientle  sens  de  quelque  endroit  o]i|S(;^iir  de 
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ce  texte.  %*  Dè»<'que  quelqu'un  éioit  suspect  de  dqu- 
veauté  sur  l'interpréiaitoo  de  quelque  texte ,  4e8  évê- 
qocM ,  qoUoftssembloieafc'BÎ  fréquêmuient,  levoieot  ia 
dîffiçohé.  Enfin  oaconsulloit,  surtout  en  Occident, 
le  sKge  apostdique ,  pour  n'y  souffrir  aucune  dis- 
sension. Âinâ  la  simpUcité  de  la  foi ,  la  docilité  des 
esprits  >  la  grande  aniorité  des  pasteurs,  et  rinslruc- 
tion  ocMitinaeUe  qu'ils  doonoient  aux  peoples  sur  le 
texte  sacré ,  eni]{êcboient  alors  les  principaux  abus 
qu'on  pourrit  craindre  ;  .encore  ne  ki^oit-on  pas 
de  Y#îr  quelquefois  des  partiottiers  qui  détourtioient 
ce  teoLte  à  Aes  sens^ncMUfeaux ,  et  qui  causoient  de 
très  -  dai^reuses  centestalions.  Saint  Pierre  nous 
assure  qu'il  y  a^dans  les  éptirés  4^  saint  Paul  des 
endroits  obscurs  et  difficiles  que  des  esprits  incons- 
tans  MrëÊni  pour  Uar  p<Me. 

Origène  parott  avoir  abusé  du  sens  allégorique 
pour  faire  de  ses  pensées  atftafUt  de  mystères  diviàs , 
comme  parle  saiùt  Jérôme.  D^m  autre  côté  »  les 
demt-péla^s  se  plaignoient  mal  à  propos  que  saint 
A«%u9tin  expliqnoit  l'épltre  aux  Romains  selon  un 
sens  nottvèau  et  inouï  dans  la  tradition.  Mais  enfin 
la  licence  ^s  esprîfeB  dans  Tinterprétation  du  texte 
sacré  n'éloît  parvenue  à  rien  d'approchant  de  la  té- 
mérité des  critiques  qui  osent  tous  l%s  jours  ébranler 

m 

tous- les  fondemens. 

-  ""V.  'Il  semble  »que  les  iiaudoiset  les  albigeois  ont 
obHgé  l^lise  k  uséir  de  son  droit  rigoureux ,  pour 
ne  permet^  la  lecture  du  texte  sacré  qu'aux  pcr- 
sonnes  qu'elle,  jugeoit  assez  bito  préparées  pour  le 
lire  avec  fruit-  Je  ne  pf  étends  .pas  dire  qp»e  celte  ré- 
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«■ 

sçrve  n'a  commencé  qu'ay  temps  de  ces  béré^ues  : 
il  faudioit  faire  une  exacte  recherche  pour  pouvoir 
fixfQr  Te  commencement  de  cette  discipline^^Mais  enfin 
]•  vois  qu'en  ce  temp^-Ià  l'église  sentit ,  par  une  triste 
expérience ,  que  le  pain  même  quotidien  ne  devoit 
pas  être  abandonné  aux  enfan»  ;  qu'ils  iaToient  besoia 
que  les  pasteurs  le  leur  rompissent  ;  et  que  ce  même 
pain  qui  Tioqrrit  les  âmes  humbles  et  docile^  em- 
poisonne les  esprits  indociles  et  préM>mptueux.  Les 
vaudois,  ott  pauvres  de  Lyon,  prétendolent  entendre 
mieux  l'écriture  que  i9us  les  pasteurs ,  et  ils.  vonloient 
les  redresser  :  les  albigeois  apprenoient  aussi  aux  peu- 
ples à  examiner  par  eux-mêmes  le  texte  sacré  indé«- 
pendamment  de  l'explication  des  pasteurs ,  qu'il«  ac- 
cusoient  d'ignorance  et  de  mauvaise  foi.  C'est  contre 
ces  sortes  de  novateurs  que  le  pape  Innoceaft  III  écri- 
voii  ainsi  aux  iid^es  du  diocèse  de  JMetz  :  Notre  vé- 
nérable frère  l'évêque  de  Metz  nous  a  appris  par 
ses  lettre^  que  dans  son  diocèse  et  dans  sa  vilU  une 
multitude  considérable  de  laïques  e^  dfi  femmes, 
étant  excités  par  le  désir  4^  lire  les  écritures ,  s'é- 
toient  fait  traduire  en  français  les*  évdtigiles,  les 
épitres  de  saint  Paul,  les  Psau^nes ,  les  m^orales  de 
Job  et  plusieurs  autres  livres.,,..,  quelques  prêtres 
des  paroisses  ayant  voulu  les  reprendre  làrdessus, 
ils  leur  ont  résisté  en  face,  prétendant  tirer  de  Vé^ 
criture  des  raisons  pour  prouver  quon  ne  devoit 
point  troubler  ce  qu'ils  font.  Quelques-uns  d'entre 
eux  méprisent  avec  dégoût  la  simplicité  d&  leurs 
prêtres;  et  quand  eeuai-ci  leur  proposent  là  parole 
du  salut.  Us  disent,  dtêns  leurs  secrets  murmures. 
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fju'iU  uwent  bien  mieux  que  les  préfreâ  expliquer 
cette  faroU,  et  qu'elle  est  bien  mieux  dans  lemrs 
libelles*  Or,  quoique  le  désir  {It entendre  les  divines 
écritures  et  d^ exhorter  Ifis  peuples  ulan  la  doctrine 
de  ces  saints  livres  ne  soit  point  blâmable,  mais 
plutôt  à  louer,  c^ux-ci paroissent  néanmoins  répréf 
liensibles  en  ce  qu'ils  font  des  assemblées  secrètes  » 
qu'ils  ^  usurpent  le  ministère  de  la  prédication  ; 
qu'ils  y  éludent  la  simplicité  des  prétresk^  etc.  l^e 
pape  ajoute  :  Les  tagstères  secrets  de  la  foi  ne  doi- 
vent  point  être  exposés  indifféremment  à  tout  le 
monde,  puisquils  ne  peuvent  pas  être  compris  par 
tous  les  hommes,  et  qu'on  les  doit  seulement  exposer 
à  ceux  -qui  peuvent  les  recevoir  avec  fidélité  :  c^est 
pourquoi  Capôtre  dit  aux  plus  sin^pUs  :  Je  vous^ 
donné  le  lait  à  boire,  et  non  la  nourriture  solide, 
comme  à  de  petits  enfunsen  Jésus-Christ;  car  l'ali- 
ment solide  est  pour  le/t  grands  s  comme  le  même 
apôtre  le  disoit  ailleurs  ;  Nf>u»  -annonçons  la  sa-- 
gesse  parmi  les  parfaits  ;  mais  parmi  vousj'aijugé  ' 
que  je  ne  pavois  rien  qjue  Jésus^Chritt ,  et  J/êsus^ 
Christ /crucifié  :  car  la  profondeur  des  divines  écrir 
turea  est  si  grande,  que  non-seulement  les  simple^ 
qui  n'ont  pas  étudiés  ^naifi  encore  les  sages  et  le^ 
savons,  sont  incapables  delà  pénétrer  pour  en  ae* 
quérir  la  pleine  intelligence. 

L^ndocililé  et  l'esprit  de  révctlte  qui  a  éclaté  dans 
les  Ia!qjie8  a  jnontré  combien  il  é.toik  dangereux  de 
laisser  lire  le  texte  sacré  aux  peuples  dans  des  temg| 
où  les  pasteurs  D'ayoienl  plus  ni  irancieuue  autorité , 
ni  !*ancieane  vigilance  pour  interpréter  Técritiire  •  et 
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QÙ  les  peufloB  s'aecoutuixioieDl  à»  mépriser  leur  sîm- 
plf^it^  •"  «n  recomitit  kême  par  expénence'^ué  le 
ianatisme  de^ees  laïques  ^âloit  contagieux,  et  qu'ils 
séduisoieui  faciloment  la  multitude  en  lui  proqieliaDt 
de  lui  montrer  par  récriture  comtîen  les  pasteurs 
étoient  ignorans ,  trompeurs  et  indignes  de  îear  mi- 
nistère. Wîclef ,  Lotber,  Calvin  et  toutes  tes  sectes 
du  seizième  siècfo  qui  ont  entratné  les  peuples ,  abu- 
saient d»  ces- paroles,  scrutafnini  scripturus ,  ap- 
l^rofoodissiçz  les  écritures  râls  fnt  achevé,  de  mettre 
TégUse  d^sns  la  nécessité  de  réduire  les  peuples  à  ne 
lire  les  écritures  ^'avec   une  perniission  expresse 
des  pastenrs. 

VL  £6rson  ne  peut  prâit  être  accusé  de  favoriser 
4aopl6s  mBximes  des  ultrtunontains  ;  cet  anteùr  a  néan- 
moins parlé  ainsi  i^C^est  ée  etUe  source  empestée  que 
s&rtent  et  eroissent  i&ûstesjotp^s  ieserret^rs  des  bér 
guardSi  d»$ -pauvres  tie  Lyon,  et  de  tous Urnrs sem- 
itabhs ,  dont  il  y  fi  beaueoûp  de  laïques  tf  m  font 
une  traduôtion  de  la  Bible  dans  leur  langue  vul- 
gaire-, au r grand  préjudice. et  scaridale  de  ia  vérité 
-catholique.  ""C'eit  ce  qu*an  a  -proposé  ■  de  retrancher 
par  le  ptsojét^véfèrmmion  (i) .  11  dit  ailleurs  qu'tï 
faut  empêcher  iatr^du^tifon  des  livres  sacrés  en 
4angue  ^uigëUre^prituUpiUementite  notre  Bible, 
excepté  les  moralités  ^  tes  histoires  (2).  Il  ajoute 
ftiUeurs  ^vte  c'est  une  chose  trop  'périlleuse  que  de 
donner  ausc  hommes^sin^pies-qui  ne  sont  pas  savans 

m 

'  '{})  Trac,  contra  haeres.de  cemm.  laïc.  siik.  utraque  spccie. 
(3)  Iii,a,  Icctr  Pceaitemini ,  9,  consid. 
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(es  twfés de Im  êaimi»  écmiuMiradu^  an  français, 
pam^Hkffmi*f^Mt,mt00fia>piiqumulnkal,  tomber 
fCabori  (UJâ  été  f  rrrnrr  ;  ils  doivent  éesuter  cette 
par0k4eflflkhàeuÊÊhe.de^fUPédiEmiemm,  mu$remien$^ 
on  yniH^iyj^  en  waîn  (l).  Ctf  aij^teor  se  f^àe  mw' 
la  ntflm»iii8iiiT«iie  :  €e»»me  en.  ftemt  tirer  quelque 
bien,  fiem  bonn$  et  fidèle  versiùn  de  ta  Bible  en* 
français,  ^êL  ta  ketewr  feniend  avec  sebrtéeé,*^  au 
iontraife,  U  érrieera  de»  erremre  et  des  maux  tn- 
mnbrelbUe^'êi'elif'èst  inal  traduite  ou  expliquée 
tvec  pr^eempêieuÊ^  en  re^^anit  les-  eens  et  les  ecspli^ 
nations ebe êomte  éoetetâm  (s).  Eo  effel  »  aoiw  a^ena  * 
sû  que  c'est  i^rlèà^versîenftde  k  BiU»,  ei  pat  Hih 
lerpi;é^lieD  arWtMi^  cpe^.  le»  peoieataD»  eut  y^a 
reDvamr  V$mw»fBg^  ^ItM  :  tous.le»  peapie»  ^toienl 
eolralilîlipiit  {^oMte  fuMoesse  flatteose  qo'ib  veiTeienl 
ciairewMift  >iérilé  danî^  fe  tante  des  écrllmres^ 

YH  iç^linif  in  (^mote  «bces  inooafé^em  ^e 
la  laciiUMfl  liMMte|ieie'Pws.ceiisuca ,  IW  i^S^a?  » 
1oe<nwg|irr>|WiiliaQ»  d^taeiiie,  quî  dkoii^^tf  iva^M 
untiM^nli  AiiNiMUf  >.Im  laboureurs^,  te$  maçonti  et 
tout  Uihmft0f0s  ifi^timêA  lêMfMU  ^  samte  éeriture  , 
tt  qukit  totwtstfgfodmteten  toutÊswntes  de^  langues* 
La  fiif jJiiLi  fi'WÉMrniif  aiDConiRàivefccsffe»  t)ai«AMV,  /ea^ 
aAîjMÎ»  A^^MpAi/mirntftca  onPafippie  quel  dantger 
^^7  titWjittniBfirfi^  îTi^^  ^^  ^to7«a  an 

ti^tfé'tîttfgime,  ete.  ;  q^u'eneore  quf^te*fit  utile  ^ 
{MfilBâ^^waf  a»  ««à  o{a»<»Aft  ffsureawt^pae  la  per^ 
^^    .        ■•■.•        .^  .-■      •  •  .    -* 

(i)  I  S«neu  A»3f«bHf|  Heur 

(a)  a^yns  cotftra  «l«i«t^7  &  «oatid. 

3.  ^  ^ 
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fnUH'e  um»  ùhoii£k  tma  le  monde*-  La  facullé  ajou- 
toit ,  à  l'égard  des  laïques  »  ^^e  l'église  ne  Uê  empéekô 
point  de  lire  qnelquefiHê  quelques  livides  de  l'écriture 
^ui  pourront  servit  à  ^édification  des  ^nœurs ,  avec 
une  explication  qui  soit  iL  leur  portée.  Enfila  elle 
remarque  que  lu  saint'^iégeu  défendu,  il  y  a  déjà 
longtenipSs  aux  laïques  de  lire  ces  livres^  etc. 
'  VIIL  Le  clergé  de  France  parut  suivre  les  mêmes 
maximes  lorsqu'U  écrivit  au  pape  Alexandre  VU ,  Tao 
1 66 1  »  centre  la  tra4octk>n  du  Missel ,  forte  €(&  Français 
par  le  sieur  Voisin.  Nous  avons  itéaiîentip,  diseal 
les  érêques ,  à  cette  nouveauté ,  -et  nous  Cavons  en- 
tièrement désapprouvée  comme  contrmite  à  la  cott 
tuiine  de  l'égiUe;  et  eom/me  iréS'-jpemiGieme  aux 
âmes.  A /ce  propos,  le  clergé  rapporte  et  approuve 
la  censure  que  lafiicutté  de  Paris  amt  &tie  autrefois 
des  propositions  d'Érasme  :  il  remarque  que  les  vau* 
dois ,  ou  paiîyres  de  Lyon ,  sont  ceux  qui  ont  abusé 
de  la  lecture  familière  du  texte  sacré  »  que  lii'est  ce 
qui^a  produit  dans  la  suite  les  sectes  des«pr6lestans; 
et  que  celte  nouveauté  avoit  Htéme  âupâravaiit  autrerl 
le  chemin  à  l'ei^veur  des  Bohémiens,  comme  la  fa- 
culté de  Parts^l'avott  dit  dans  sa  censure.  Enfin  je 
clergé. cite  Vincent  de  Lérinà  ;  qui  assure  que  t écri- 
ture sainte. étàk  nommée  le  livide  des  hérétiques  »  à 
cause  des  subtiUtés  par  lesquelles  ils  en  toufnoieDt 
les  texteé  contre  l'autorité  de  l'église.  Le  pape 
Alexandre  VII,  ayast  reçu  cette  lettre  duiclergé, 
répondit  en  condamnant  la  témérité  de  ceu3^  fu* 
avoient  osé  traduire  dans  la.Umgue^^mlgaire ,  ^a- 
voir,  là  française,  le  missel r^maim^&ur  le  div*^' 
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guet  et  U  faire  passer  dans  tes  mains  des  personnes 
de  tout  état  et  de  secte. 

IX.  Je  conclus  de  loat  ceci  (|iie  Tëglite  »  s^os  cImii- 
ger  de  maximes  fondûmentales  9  s'est  crue  obligée  de 
changer  un  peu  sa  cooduite  sur  la  lecture  du  texte 
sacré.  Comme  les  pasteurs  ont  eu  moins  d'autorité 
et  d'application  à  expliquer  les  écritures ,  et  que  les 
peuples  ont  été  plus  indociles ,  plus  présomptueux  » 
plus  enclins  èk  prêter  roreilie  aux  séducteurs  »  elle  a 
cru  deyoîr  permettre  ayec  moins  de  .facilité  et  plus, 
de  précaution  ce  qu'elle  pcrpriettoit  plus  générale- 
ment dans  des  temps  plus  heureux.  C'est  ainsi  que 
nous  voyons  que  la  même  église  permettoit  aux  si^i- 
pies  fidèles  d'emporter  l'eucharistie  dans  leurs  mai* 
sons  ou  dans  leurs  Toyages ,  parce  qu'elle  se  tenoit 
pleinement  assurée  de  leur  pureté ,  de  leur  retenue  et 
de  leur  zèle  ;  au  lieu  que  maintenant  elle  ne  leur  donne 
la  communion  que  dans  l'église  avec  beaucoup  de 
précaulion;  ce  n'est  pas- l'église  qui  change»  c'est 
le  peuple  fidèle  qui  a  changé  et  qui  rend  nécessaire  ce 
changement  de  discipline  extérieure*  Au  reste  »  dans 
les  premiers  siècles  »  Téglise  ne  permettoit  la  lecture 
du  texte  sacré  qu'avec  dépendance  de  la  direction 
des  pasteurs  qui  y  préparoient  les  particuliers»  et 
qui  ne  lesy  admettoient  qu'à  mesure  qu'ils  les  y  trou- 
voient  suffisamment  préparés;  encore  même,  comme 
nous  l'avons  vu  dans  saint  Jérôme  »  chacun  ne  lisoit 
certains  livres  qu'après  les  autres  »  et  quand  les  pas- 
teurs jugeoient  que  le  temps  en  éteit  venu.  Ce  qui  a 
été  pratiqué  dans  les  derniers  temps  ne  va  que  du 
<lu  plusau  moins  ;  c'est  la  même  économie  de  l'église^ 

6. 
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là  méim  métbode ,  k  même  dépendance  :  on  a  seu^ 
lement  augmenté  la  réserve  et  ia  précsTution  à  me- 
«ure  que  Tindiapo^itk^n  des  peuples  a  augmenté; 
«  X.  Pour  nés  Pays->Ba6^,  on  peut  aastttser  que  la 
erainte  et  Timpixi^bâtiiMi  èê^  vensions  de  la  Bii^le  en 
langue  vulgaire  ,  et  db  la  lecture  qu'en  feroient  in^ 
diiTéremm^ii  {eslaïques^  y  ont  été  encoreplus  grandes 
qu'ailleurs^  Les  qmiux  q»e  les  hérétiques  du  piijs  j 
firent  du  temp^del^âuchesse  de  Garnie,  le>voiskiage 
-de  la  Holtandie'^  et  la  grande  soumission  que  le  pays 
a  consi^vée  poup  le  saint-sîége ,  onl  été  cause  ï%  ce 
t^d'oublement  de*  précantion.  C'esi  pourquoi  le  con* 
cik  der  lapi^OTÎnce'd^Gamlynsi , tenu  à  Afona^^t'an  1 586, 
parte*  aînsi  :  Qi/dtneseU' pmnt  Kbre  à  tout  homme 
du  pinipU  de  lire  Us  Uvres  sacrés  d»  CàùrUu/re  en 
Inngue^  r>utgairê  contre  la  quatrième  règle  de  Cm-' 
diee  sur  les  thres  défendus  y  si  ce  nf est  avec  Ut  per- 
fmssi&n  dMévéqms' au  de  Uvsrs  déléguéêi  Le^sjnùàe 
diocésain  de  Guillanm^  de  Bergues  défend  aim?  lî- 
hrsAve^  de  i9€ndr»  (a  vers mtit  (te  laBtkU  o^dè  t/mel- 
Tti'flne^  d&se»  pétrties^  em,  langm'  vulgaire,  ànmins 
que  tesf  achèteun^nB  Umr  pradUfisenê  une  permissian 
parèerit  pour  eett'O  hcture,  qui  soiP  éanwée^  par 
Parcke^6qîite  ôup€tr  ses'gnwidfSvicëdrem  G^estcan- 
Ibnhémentà  ces  rëgles^que  feu'moBseî§BeîirdbrIbrias 
mon  prédécesseur  immédial  fit  y  l'an  1690,  une  es*- 
dOfitrance^  ponr  apaiser  quelques-ttrouUes  sut^peatn  h 
MoflB  sm*  cette  mati^Te'  èè  1»  keetore  de:  Féet^fUare  en 
langue  Yolg^per,  où  i(  parle  ainsi  :  Nows'emgtÊhm» 
attssis  de  t(mte  tét^endue  diéftalfFe  oœur^  ff^tw  Us 
personnes  que  Dieu  a  comrtUses  à  notre-  conduites 
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d'écouter  avec  beaucoup  d^aUeniian  et  de  piété  la 
parole  de  Dieu  quon  leur  annonce  >  mU  par  Us  ea^ 
tèckienm»êoitpar  les  prédtoatio^,ok  souvent  eltes 
peuvent  puiser  les  lumières  nécessaires  pour  leur 
conduite,  d'une  manière  plus  proportionnée  à  leur 
foiblesse ,  que  par  la  lecture  qjf  elles  powrroient  faire 
elles-mêmes  de  L'écriture  sainte  ^  qui  ne  doitétremise 
indifféremmmu  entre  les  niains  de  toutes  sortes  de 
personnes^  C'est  pourquoi  l'église^  comme  une  mère 
sage  et  charitable,  s^est  réservé  avec  beaucoup  cfe 
raison  le  pouvoir  d'en  pet^mettre  la-  lecture  ou  de 
l'interdire^  et  Un  y  a  rien  de  si  ridiouie  que  Vin*, 
science  de  ceux  qui  la  veulent  faire  passer  pour  une 
mère  cruelle  ,  parce,  qu'acné  refuse  quelquefois  à  eee 
en  fans  la  viande  qu'ils  ne.  peuvent  digérer.  Nous 
estimons  être  obligés  d'oser  de  la  même  précaution 
à  C égard  des  âmes  dont  nous  devons  répondre  un 
jour  devant  Dieu;  et,  insistant  à-  P usage  ssiioua-^ 
blement  établi  et  si  constatankent  observé,  dans  ce 
diocèse  j  conformément  au  chapitre  quatriètno^  du 
premier  titre  du  synode  provincial  de  l'an  i&&&, 
nous  recomnMUndons  auiccw*és  de  faire  comprend^ 
à  leur  s  paroissiens  que,  pour  recueillir  quelque  fruit 
de  la  lecture  de  l'é&?kure  sainte ,  il  est  très- im* 
portntmé  fue- ceux  qui  la  voudrai^èt  lire  en  langue 
'Vulgaire  en  obtieutwnt  auparavant  ta  permissiosL 
de  nous  ,.  de  nœmcairejs  gmiraux^  'ou  de  nos  doyens 
de  okvéiienàé  que  nious-.  députons  partittdièremtnt  à 
cet  effté  ^  de:  crainte qu^>^  se  ji^jit  à  leurs  propre 
litmières^,  ils  ne  veêtUtefU  con^mplur,  des  mystères 
dont  l'éùlat  leur  serott  insupportable,  Nous  voulons 
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ausH^ue  eettô  permission  ne  soit  accordée i/u'aux 
personnes  qui  la  pourvoient  lire  avec  édification , 
prenant  surtout  égfrd  à  ce  que  les  traductions  aient 
les  approbations  requises*  Nous  défendons  cepen- 
dant aux  personnes  de  l'un  et  de  Pcmtresexe  dt expli- 
quer ou  d^ interpréter  fp/r  elles-m^tnes  les  écritures 
saintes  dans  leurs  écoles ,  étant  plus  à  propos  dy 
faire  la  lecture  de  quelques  livrés  spirituels ,  que  le 
siède  d'à  présent  a  produits  avec  tant  de  fruit  j  et 
qui  contiennent  en  substance  Us  mêmes  vérités  ^ 
sans  que  tentendement  des  personnes  foibks  en  puisse 
éêre  aucunement  blessé. 

XI.  Ce  pays  est  demeuré  dans  la  maxÎEae  que 
Boflie  acrnêlre  obligée  de  suivre  dans  ces  derniers 
temps ,  pour  empêcher  )a  contagion  des  nouveauté» 
par  le  retranche  ment  des  versions  en  langue  vulgaire. 
Celte  maxime  est  expliquée  dans  la  quatrième  règle 
.4le  Tindice  des  livres  défendus  :  Comme  il  est  mani- 
feste par  l'expérience  j  dit  cette  règle  ,  que  si  on 
laisse  sans  choix  la  lecture  de  la  Bible  en  lof^ue 
vulgaire,  il  en  arriveraparla  témérité  des  hommes 
p$as  de  mal  que  d'utilité  j  il  dépendra  de  la  dis- 
erétion  de  tévéque  ou  de  ^inquisiteur  de  pouvoir 
accorder  ^  sur  l'avis  du  curé  ou  du  confesseur  ,  la 
lecture  d'une  version  de  la  Bible  en  langue  vulg/âîre, 
qui  soit  faite  par  des  auteurs  catholiques^  pour  eeuas 
qu'ils  eonnottront  en  état  de  tirer  de  cette  lecture, 
non  quelque  dontmagè^  mais  une  augmentation  de 
foi  e^'de  piété  ;  il  faut  quHls-  aient  cette  permission 
par  écrit.  Voilà  tes  paroles  de  la  quatrième  des'dix 
règles  de  Tindice,  qui  oot^té  &iies  en  consiéquence 
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des  ordres  donnés  par  le  concile  de  Trente ,  ses*** 
sîofi  25,  po^iir  Tindice  des  Ityresr  déienchs.  C'est  ee 
qui  a  fait  dire  à  Sylvius ,  célèbre  théolopen ,  qa4est> 
né  dans  le  diocèse  de  Camfirai,  et  qui  a  enseigné  dan» 
celui d'Arras  à  lyoueij ,  que  tous  les  hommes  savons,  * 
sieuiiers  et  réguliers ,  ne  peuvent  point ,  sans  Ut 
permission  de  Cévéque  ou  des  autres  à  qui  il  appOT'  . 
tient  de  la  donner,  lire  la  Bible  en  langue  vulgaire. 
Pour  prouver  cette  décision  ,  il  allègue  ta  quatrième 
règle  de  l'indice  des  livres  défendus  que  je  viens  de  > . 
rapporter;  il  soutient  que  les  prêtres  qu  on  ne  des^^ 
tîne  ou  qu'on  ne  prépare  point  auoK^^nctions  de 
ewtés  ûu  de  prédicateurs  ,  ne  sont  communément 
dans  aucune  nécessité  de  tire  la  Bible  en  langue  vul- 
gaire ,  et  que  la  règle  de  Pindice  qui  défend  cette  ^ 
lecture  Us  comprend;  il  conclut  q  y 'cm  dmt  à  plue  > 
forte  raison  porter  le  mente  jugement  sur  les  laï^ 
quesqui  savent  le  latin'.  Cet  auteur  rapporte  encore 
un  décret  de  Clém^oit  YIÎI  sur  k  quatrième  recède 
l'indice,  qui  défend  de  lire,  san^  permission ,  la- 
Bible  en  langue  vulgaire  y  ou  des  parties  tant  dw 
Ffûuveau  que  de  P Ancien-Testament^  ou  méme^  des 
sommaires  et  des  abrégés  de  la  Bible,  quoiqu'ils 
soient  historiques  ,  et  enjquelque  langue  viUgatire 
qu'ils  soient  écrits*  Ainsi ,  quoique  la  facslté  de 
Louvain  ait  eu  ^oin  autrefois  de  faire  une  version  de  * 
la  Bible  •€&  langue  vui^Êrire  ,  pour  Fopposer  à  celles 
des  protestans  qni  étoient  ré[»andues  partout ',  l'esprit 
de  l'église  de  Flandjre  étoit  qne  les  versions  les  ptos 
approuvées  ne  fussent  jamais  lues  sans  permission» 
•XII.  Je  conclus  de  toyt  ceci  /  miBUseigneur ,  que 
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TéglUe  en  paroiâsani  ua  peu  changer  sa  diae^Une 
etiérieure.t  p'a  jamais  cbangéeck  riei^  s^^févitaUes 
iiiati«i09  :  ^  en  a  louîouts  eu  deux  trèft^GOi^- 
lanles  ;  la  première  est  de  donner  le  texte  sacrée 
teus  ceux  d'entre  ses  enfans  qu'elle  trouve  bien  pr^ 
parés  à  le  lire  avec  fruit  ;  la  de^wèm^.eêt  dé  n^  poks» 
jeur  les  perUd devant  le$  pouroçausp  ^  et. 4». ne 
polot  donner  ce  texte  aux  homme»  qui  ne  le  UrpÎMl-. 
que  peur  leur  perte.  Dans  les  anciens'temps  »  oi»  le. 
conimufi  des  fidèles  éloit  simple , docile  «  attachéaux 
inslruoiiefts  des  pasteuirs ,  on  leur  eopfioit  le  tii^e 
sacré ,  parce,  qu'on  les  Toy(Ht  solidemeol  iWfnàs  et 
préparés  pour  le  lire  avec  fruit.  D^aas  cea  derulte» 
temps ,  où  on  les  a  vus  présomptueux  »  xritiqiijas , 
indociles,  cherchant  dans  lès  écritures^àsescaad»- 
lider  contre  elles  ,  pour  se  jeter  dans  rirréHgîqft^'e#i 
tournant  Téerilure  contre  les  pasteurs ,  poursecener 
le  jou^des  l'église,  on  a  été  contraint  de  lem:  déi- 
fendre  une  lecture  »i  salutaire  en;  elIer^niéine*.uBMSi^ 
si  daniiareuse  dans  l'usage  que  heauee^up  dekiqi^ea 
en  faiftoksni.  A(a  pensée  e&t  qu'il  ner  faut  ^miia;à)^ 
parer,  ces  deux  uiaximiea  de  Péglbe  ;  l'usai  c^h^faiW 
donner  l'écriture  qu'âh  ceux. qui  sont  déj^iUi»  pini- 
paréS' pour  I«  lirei  a^e  fruit  ;  l'autre  e«^;di9î  travdttbf 
sad&reUisbB  à'Wypfiéfareci  Si  tous  ^us  eoQteât^ 
do  sup|M>«ér  que  tous  les  ildètea  ^^  soM  prépAréMaas 
les  y  pMpaieff^fiècttiremeai,.  vous  nourrisfWtta;.ibir 
riosîté,.  la  présiemptlon ,  la.  critique  téméfuiie^  el' 
VQUâJurdofloez  poiU!  aliment  réeciluve.mêiMi:.Yo'i|^. 
cequ'on  ne  vœtquo'trop.en  nos  ^uwu  âi^aiMentcaire 
Tous-$uppos6z  toujours  que  le&  fidèles  ne  sont  pas 
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encore  a$sez  préparés  à  cette  lecture  »  sans  travailler 
jamais  sérieusement  à  les.  y  préparer ,  vous  les  privez 
de  la  coflsolaiiqn  et  du  fruit  que  les  premiers  chré- 
tiens tiroîent  sans  cesse  des  saints  livres.  Ma  con^ 
clusion  est  qu'il  faut  travailler  sans  relâche  à  préparer 
les  fidèles  à  cette  lecture  ;  qu'on  ne  doit  compter  au 
nombre  de  ceux  qui  sont  véritablement  instruits  et  so- 
lidement affermis  en  Jésus-Christ,  que  ceux  qu'on  a 
mis  en  état  de  digérer  ce  pain  des  forts  ;  et  qu'il  faut , 
selon  la  décision  des  directeurs  expérimentés,  leur 
donner  peu  à  peu  ces  divers  livres  de  l'écriture ,  sui* 
Fant  qu'ils  sont  capables  de  les  porter ,  leur  disant  sur 
les  autres  y  Non  potestis  portare  mode,  poUritis 
autempoêUa* 

XIII.  J'ai  connu  autrefois  une  personne  qui  avoit 
beaucoup  d'esprit  avec  une  grande  réputation  dans 
le  monde ,  et  qui ,  après  avoir  vécu  sans  aucun  vice 
grossier  dans  un  grand  oubli  de  Dieu  ,  cherchoit  à  se 
consoler  dans  ses  infirmités  par  la  religion-;  cette 
personne  m'a  avoué  plusieurs  fois  que  la  lecture  du 
texte  sacré ,  loin  de  lui  être  u tile^  Ini  causoi  t  d  u  trouble 
et  du  sc^dale.  G'étoit  sans  doute  son  esprit  hautain  » 
présomptueux  et  rempli  de  certains  préjugés  qui 
Tindisposoit  à  une  si  saluiair&  lecture  :  mais  enfin 
beaucoup  d'autres  se  trouveront  malheureusement 
dans  la  même  indisposition.  J'ai  viFdes  gens  tentés 
de  croire  qu'on  les  amusoit  par  des  contes  d'enfans , 
quand  on  leur  faisoit  lire  les  endroits.de  l'écriture  où 
il  est  dit  que  le  serpent  parla  à  Eve  pour  la  séduire; 
qu'une  ânesse  parla  au  prophète  Balaam  ;  et  que  Na- 
buchodonosor  paissoit  l'herbe  comme  les  bêtes*  Saint 
3.  7 
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Augustin  a  bien  senti  que  beaucoup  de  lecteurs  se- 
roient  d'abord  surpris  de  la  multitude  des  femmes 
que  les  patriarches  avoient ,  et  il  a  cru  avoir  besoin 
de  montrer  en  détail  ce  qui  pouvoit  les  justifier  là- 
dessus.  Tout  le  monde  sait  combien  ce  père  s'est 
appliqué  à  prouver  que  Jacob  n'avoit  pas  menti ,  et 
qu'il  n'avoit  pas  trompé  son  père  pour  frustrer  son 
frère  atné  de  la  principale  bénédiction.  J^ai  vu  un 
homme  d'esprit  qui  étoit  indigné  de  voir  le  peuple 
qui  se  vantoit  d'être  conduit  par  la  main  de  Dieu , 
sortir  de  l'Egypte  ,  après  y  avoir  enlevé  les  richesses 
des  Égyptiens  ,  se  révolter  dans  le  désert  contre 
Moïse,  adorer  un  veau  d'or,  et  enfin  n'employer 
cette  mission  céleste  qu'à  s'emparer  des  terres  des 
peuples  voisins ,  et  qu'à  les  massacrer  pour  occuper 
leur  place,  sans  être  moins  corrompus  qu'eus.  Il  fal- 
loit  que  je  réfutasse  en  détail  toutes  ces  objections  ; 
pour  réprimer  cet  esprit  critique.  J'en  ai  vu  d'autres 
qui  étoient  scandalisés  de  David ,  parce  qu'il  recom- 
manda ,  disoient-ils,  en  mourant,  à  son  fils,  de  faire 
la  vengeance  qu'il  n'avoit  pas  faite  durant  sa  vie.  II 
faut  avouer  que  le  commun  des  hommes  ,  dont  l'es- 
prit n'est  pas  assez  subjugué  par  l'autorité  des  saints 
livres ,  est  surpris  de  voir  les  prophètes  commettre  je 
ne  sais  combiei^  d'actions  qui  paroissent  indécentes 
et  insensées. 

U  est  vrai  que  ces  choses  extraordinaires  sont  mys- 
térieuses et  extraordinairement  inspirées  ;  il  est  vrai 
qu'elles  nous  enseignent  des  vérités  très-pcofondes  ; 
mais  le  commun  des  hommes ,  sans  humilité ,  et  sans 
vertu  acquise ,  est-il  capable  de  porter  ces  exemples  ? 
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n'est-il  pas  à  craindre  que  chacun  d'eux  en  abuse  ? 
Quand  on  n'est  pas  accoutumé  à  ces  profonds  mys- 
tères ,  n'est-on  pas  étonné  de  roir  Abraham  qui  veut 
égorger  son  fib  unique  «  quoique  Dieu  le  lui  ait  donné 
par  miracle  »  en  lui  promettant  que  la  postérité  de 
cet  en&nt  sera  la  bénédiction  de  Tunivers  ?  On  est 
surpris  de  yoir  Jacob  qui ,  étant  conduit  par  sa  mère 
inspirée,  parott  faire  Je  personnage  d*un  imposteur^ 
On  ne  l'est  pus  moms  dé  roir  Osée  chercher ,  par 
l'ordre  de  Dieu ,  lafemme  qu'il  prend,  hos  hommes 
indociles  et  corrompus  s'étonnent  de  ce  qu'on  leur 
propose  pour  modèle  de  patience  Job  qui  maudit  le 
jour  de  sa  naissance  »^ui  se  vante  de  n'avoir  jamais 
mérité  la  peine  qu^il  souffre,  et  qui  parott,  dans 
l'excès  de  sa  peine ,  murmurer  contre  Dieu  même , 
ap^  avoir  rejeté  la  consolation  que  ses  amis  veulent 
lui  donner  en  l'exhortant  à  se  feconm^tre  pécheur. 
Rien  n'est  plus  difficile  que  d'expliquer  comment 
est-ce  ^pie  Judith ,  que  le  Saint-Esprit  nous  fait  ad- 
mirer,* a  pu  aller  trouver  Holoferne.  01e  l'excite  au 
mal ,  disent  les  libertins,  elle -le  troimpe ,  eOe  l'assas- 
siiie.  Il  n'y  a  damr  tout  le  Cantique  ,des  cantiques 
aucun  mot  ni  de  Dieu,  ni  de  la  vertu  ;  la  lettre  n'y 
présente  qu'un  amour  sensuel  qui  peut  fiùre  les  plus 
dangereuses  impressions  >  à  moins  qu'on  n*àit  le  cœur 
bien  purifié.  II  est  vrai  que  ceux  qui  ont  \&%  yeux 
riiamtinéê  delà  foi  elle  goût  du  saint  amour ,  y  trou- 
ves t  une  allégorie  admirable,  qui  exprime  l'union 
des  âmes  pures  avec  Dieu  :  mais  il  y  a  peu  de  per-> 
sonnes  assez  renouvelées  en  Jésus-Christ  pour  entrer 
pleinement  dans  ce  mystère  des  jiocos  sacrées  de 
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réponse  avecTépoiUL.^  Si  oaQ^  s'arrêtoît  qu^à  lsi  seule 
lettre  de  l'Ecdési^ste ,  on  sei^oU  tegté  de  croire  q4ie 
c'est  le  rai^onqement  d'ua  iai^ie ,  qui. compte  que 
tout  Qst  vanité  sous  le  soleil  »  paT4^  5P^  Thomme 
meurt  tout  eotier  comme  les  l^êtes.  Le^  livres  des 
Machabégs  nous  montrent  un  ppqpie  ^ui  secoue  le 
joug  des  rois  de  Syrie ,  et  qui  prend  les  aiHpes  pour 
pouvoir  exercer  librement  sa  peligioa,  plutôt  qve  de 
souffrir  patiemment  le  martyr^  comme  les  prépaiera 
chrétiens  l'ont  souffert  sans  se  révolter  jamais  contre 
les  empereurs.  Un  grand  poml^re  d'apciet^  sont 
tombés  dans  Terreur  des  millénaires»  çn  lisait  le 
règne  de  mille  ans  dans  l'Apocalypse  :  et  saint  Au- 
gustin avoue  qu'il  a  été  lui-même  dans  b  faux  pré- 
jugé des  millénaires  modérés,.  Tous  ceux»  qui  ont  été 
prévenus  des  imaginations  des  protestiins  peuvent 
être  tentés  d^.  cçoire  que  Rome  est  encore  à  piegisent 
la  Babylone  qui  fait  i^dorer  les  idoles»  paf ce  qu'elle 
fait  honorer  les  images  et  invoquer  les  sakits»  et 
qu'elle  est  enivrée  du  sang  des  martyrs  ,  purce  qu'elle 
persécute  les  réformés.  J'ai  vu  des  geni  qui  étQient 
frappés  de  la  ppurpre  ou  écarlfle  qui  parott  avec 
faste  dans  cette  Babylone  ;  on,  a  bien  do  la,pçÂiie  à 
leur  &ire  entendre  que  saint  J^an  a  peint,  la  Rome 
païenne  qui  a  persécuté  les  chrétiens  pendanl^  trois 
cents  ans.  Tous  ceux  qui  sont  prévenus  par  de  sem- 
blables préj,ugés!  croient  voir  dans  l'épltre  aux  Ro- 
mains que  Dieu  hait  et  ré{M*ouve  la  pliipart  dçs  hommes 
sans  apçun  démérite  de  leur  part  qui  y  détermine. 
Ces  mêmes  hommes  à  demi  pr^^estans  no  sauroient 
lire  que  Dieu  donne  le  vouloir  et  U  faire  s  sans  con- 
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cluro  aussitôt  que  Dieu  le  fait  par  une  grfice  néces* 
sitanie*  Énguite  Us  cberclieiit  je  ne  saÂ  combien  de 
Talnes  subtil\lés  pour  ne  pas  "donner  ie  nom  de  né- 
cessitante à  cette  grâce  »  ^nlls  suj^setat-  qoela  vo- 
lonté ne  feut  rejeter  dès  qn^èlle  ie  {Hésenfe ,  parce 
quit  est  nécessaire  de  suivre  cette  inéntable  et  imn- 
cible  délectation.  Les  sociniens,  si  nombreu^ret  si 
dangereux  en  nos  jours,  «e  servent  de  Tâ^ngile  pour 
montrer  que  Jésus-  Christ  a  déclaré  qu'il  n'a  voulu 
dtre  crvtiyieu  qu^  même  sens  imj^rdpre  et  allégo- 
rique oii  ît  est  dit  aux  bomines ,  v&us  êtes  des  Dieux , 
et  que  Jésus-Christ  a  dit  en  termes  formels  »  mon 
pèr€  €$t  plus  grand  fue  mot.  Les  protestans  préten* 
dent  démontrer  par  U^  épllres  aux  Romains»  aux 
Gaiates  et  aux  Hébreux ,  que  h  foi  suffit  saiis  les  œu- 
vres, quoique  lea -œuvres  suivent  la  foi.  Ils  prélen-- 
dent  montrer  par  l'épttre  aux  Hébi^ux  qu'il  ne  peut 
y  avoir  dans  la  loi  nouvelle  qu'une  seule  bostie,  qu'un 
seul  sacrifice»  et  qu'une  jMute^olfrande  qfii  n'a  plus 
besoin  d'être  réitérée,  parce  qu'elle  s'est  point  ëonme 
celle  des  tlctimes  des  Juifs.  Saint  Jetn  semble  aux 
protestanc  autorisier  dànÀ  ses  éptft^  l'iiUpeccabiHté 
de  ceux  qui  sont  la  semence  de  Dieu.  B'autres  y 
croiont  voir  le  fiinalisme ,  qiland  il  dit  ffca  fonction 
enseigne  tout.  Ils  disent  q«te  sAinl  Paul  confirme 
celte  maxime  «  en  disant  que  f  homme  spiriiHiel  juge 
de  toui^  et  n  est  jugé  de  personne.  D'ailleurs  ceux 
qui  ool  quelque  peiAerers  Tinorédutité  ne  manquent 
pas  de  cbicamer  sur  l'appar^le  contradiction  qu'on 
trouve  dans  les  diiftrM>tes  éditions  dis  l'écriture  pour 
la  cbiwoologie.  Ils  s'embarrassent  de  même  sur  la 
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généalogie  de  Jësud-ChrUt ,  qu'un  éyangéliste  nous 
donne  bien  différente  de  celle  que  nous  est  donnée 
par  un  autre.  Ik  sont  scandalisés  âe  ce  que  Jésus  * 
Christ  dit  »  Je  n^  mânt»  point  à  cette  pte,  et  de  ce 
que  bientôt  après  «1  y  monte  en  se  cachant  :  il»  dl* 
sent-  qu'il  a  pçur  ^  qu'il  se  trouble ,  qu'il  prie  son 
pèr^  de  l'exempter  de  sa  passion  ;  et  qu'enfin  sur  la 
Cfto\x  il  se  pbint  d'être  abandonné  par  lui.  Us  ajou- 
tent que  le3  disciples  de  Jésus-Christ  ne  peu?ent  s'ac- 
corder entre  eux  ;  que  saint  Paid  reprend  saint  Pierre 
en  face  »  et  qu'il  ne  peut  compatir  avec  saint  Barna- 
be» Il  faut  avouer,  que  si  un  livre  de  piété  »  tel  que 
rimitation  de  Jésus-Christ ,  ou  le  Combat  spirituel» 
ou  le  Guide  des  pécheurs,  contenoit  la  centième  par- 
tie des  difiicultéi  qu'on  trouve  dans  l'éciiture ,  vous 
croiriez  en  devoir  défendre  la  lecture  dans  votre  dio- 
cèse.  L'excellenee  de  ce  livre  ne  vous  empêcheroit 
point  de  conclure  qu'il  ne  faudroit  pas  le  donner  in- 
différemment à  tous  led  esprit^  profanes  et  curieux  , 
parce  que  cette  nourriture  ,  quoique  merveilleuse  , 
seroit  trop  fode, pour  :eux  »  et  qu'ils  seroient  trop 
foîbles  p«ur  la  digérer;  L'écriture  est  comme  Jésus- 
Christ  9  qui  a  été^  établi  pour  lacht/Lte  et  pour  ta  ré- 
fiirrec^ion  de  la  mv^fitude-;  elle  est  congjne  lui  en 
butip  à  la  contradiction  de  plusieurs  fin  IsreièL  La 
même  parole  est  un  pain  qui  nourrit  les  uns  ,  et  un 
glaive  qui  perce  les  autres  :  elle  est  odeur  de  vie  pour 
ceux  qui  vivent  de  la  foi,  et  qui  meurent  Sincèrement 
à  euxrmêmes;  elle  est  odeur  de  mort  pour  ceux  qui 
•  sont  aliéné^  de  la  vie  de  Dieu  ,  et  qui  vivent  renfer- 
niés  eu  eux-mêmes  avec  orgueil.  Le  meilleur  aliment 
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M  I6urne  en  poison  dam  leh  estomats  corronipus. 
Quicoaque  cherche  le  scandale  jusque  dans  la  parole 
de  Bieu  mérite  de  Vy  trouver  pour  sa  perte.  Dieu  a 
tellement  tenapéré  la  lumière  et  les  omjires  dans  sa 
parole  ,  que  ceux  qui  sont  humbles  et  dociles  n'y 
trouvent  que  yérité  et  consolation  »  et  que  ceux  qui 
sont  indociles  et  présomptueux  n'y  trouvent  qu'er- 
reur et  incrédulité.  Toutes  les  difficullés^ dont  je  viens 
de  rassembler  des  exemples  s'évanouissent  sans  peine 
dès  qu'on  a  l'esprit  guéri  de  la  présomption.  Âtors , 
suivant  la  règle  de  saint  Augustin  (1)  ^an  passe  sur 
foui  ce  que  l'en  n'entendpass  et  on  s'édifie  de  tout  ce 
qu'on  entend.  On  n'a  aucune  pçine  à  croire  que  la 
parole  de  Dieu  a  une  profondeur  mystérieuse  »  qui 
est  impénétrable  à  notre  foible  esprit  ;  alor»  on  écoute 
avec  docilité  tout  ce  qu'on  apprend  des  pasteurs 
pour  justifier  ces  endroits  difficiles;  alors  on  tourne 
toute  son  attention  vers  les  principes  qui  servent  de 
clef  ;  alors  on  se  défie  de  soi  »  et  on  craint  sans  cesse 
de  donner  trop  d'essor  à  sa  curiosité  et  à  son  raison- 
nement; alors  on  se  laisse  juger  par  cette  parole 
sans  la  vouloir  juger  ;  alors  on  ne  fit  aucun  endroit 
de  récriture  que  par  le  conseil  des  pasteurs  ou,  direc- 
teurs expérimentés ,  et  on  ne  les  fit  que  dans  l'esprit 
de  révise  même  ;  alors  on  prie  encore  plus  qu'on  ne 
Ct ,  on  ne  lit  qu'en  esprit  de  prière  »  et  on  compte 
que  c'est  la  prière  qui  nous  ouvre  les  écritures  ;  alors» 
comme  Gassicn  l'assure  ,  Tâme  étant  appauvrie  de 
cette  pauvreté  (2)  qui  est  la  première  des  béatitudes^ 

(1)  EpiftI.  ad  Hier. 
[%)  Coll.  tO)  c.  11. 
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elle  pénètre  le  sens  de  cette  parole  sacrée ,  moins 
par  la  lecture  du  texte  que  par  sùiïeœpérîence;  alors 
les  écritures  s'ouvrent  plus  clairement,  et  ses  veines 
nous  en  communiquent  la  moelle,  parce  ^ue  iSfens 
devenons  c<7mme  les  autemrs  de  ce  texte,  et  que  nous 
entrons  dans  Tesprit  de  celui  qui  Ta  oeœposé. 

XIY.  Ces  dîffiooltés  ont  fait  dire  à  saint  Augotlin 
que  rien  ri  est  mieux  appelé  la  mort  de  fume  que 
t attachement  serviU  à  ta  leHre  de  ce  texte  (i).  Il 
y  ajoute  que  si  les  hommes  qut^nt  fait  de  certaines 
actions  sa^t  hués  dans  l'écriture  ,  ^û  ces  actions 
sont  contraires  aux  coutumes  des  gens  de  bien  qui 
gardent  les  câmmandemens  de  Die%  depuis  C avè- 
nement de  Jésus- Christ,  il  faut  entendre  ces  choses 
dans  un  sens  figuré,  et  ne  point  appliquer  ces  choses 
nux  mœurs  présentes  :  car  beaucoup  de  choses  qui 
se  faisoient  officieusement  en  ces  temps-là^  ne  pour- 
roient  ptus  maintenant  se  faire  que  par  une  pas- 
sion criminelle  (2).  Ce  père  avoue  néanmoins  que 
le  sens  figuré  qu'un  prophète  a  eu  principalement 
en  vue,  en  sorte  que  sa  narration  du  passé  est  une 
figure  de  l'avenir ,  ne  doit  point  être  proposa  qux 
esprits  contentieux  et  infidèles  (3).  il  soutient  ^u- 
lement  que  récriture  ajant  tant  d'issues  ouvertes  à 
ceux  qyii  cherchent  avec  piété  ,  pour  ne  critiquer 
pas  témérairement  une  si  grande  autorité  y  les  mar- 
cionites ,  les  manidiéens  et  les  autres  hérétiques  , 


^1)  Doct.  chr.  ,  1.  5  ,  cb.'?. 

(a)  Ihid,^  c.  32. 

(3)  GoBtra  ad  vers.  leg.  et  prophet. ,  1.  a  ,  c.  i3. 
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tûni  inspirés  par  le  démon  ^  poiir  chercher  de  vains 
prétextes  de  scandale  et  dé  calomnie  dans  ces  chdses 
qu'ils  ne  s(Hit  pas  cdpkbles  de  pénétrer.  La  règle  que 
ce  père  donn^  dao^ll  lecture  de  ce  texte  est  Irien 
reaiarquaUe  :  Qnelqut  doute  ,  dit-il ,  qu*it  s'élève 
dans  le  ccsur'  (Sun  kopime  en  éeoutmu  les  écritures 
de  Dieu  »  qu'il  ne  se  retire  point  de  Jésus-Christ; 
qu'il  cofnprenne  qu'il  n'a  rien  compris  jûàqu'à  ee 
que  Jésus-Christ  lui  soit  révélé  dans  ces  paroles  ; 
qu*il  ne  présumé  pàint  de  Us  avoir  comprises  avant 
qu'il  sois  parvenu  à  y  trouver  Jésus-Christ  (i). 
Sans  doule  une  telle  pénétration  des  sens  mystérieux 
surpasse  la  portée  de  nos  chrétiens  grossiers  et  in- 
dociles. Aussi  ce  père  dit-il  dans  le  même  sermon  : 
Dieu  présente  de  grands  spectacles  au  cœur  chré- 
tien /  et  rien  ne  peut  être  plus  délicieux ,  si  toute^ 
fois  on  a  le  palais  de  la  foi  qui  goûte  le  miel  de 
Dieu.  Mais  tout  dépend  de  la  préparation  des  cœurs, 
et  celte  profondeur  impénétrable  dn  texte  sllbré  n  a 
plus  rien  de  caché  à  1  ame  simple  et  bumUe.  Celui 
dont  le  cœur  est  plein  de  charité  ,  'dit  ce  père  » 
comprasul  sans  aucune  erreur  et  sans  aucun  tra- 
vail f^sb&fidastce  pleine  de  diidilkiié  €t  ia  très-vaste 
doetrisse^  des  écritures,  fin  yoioi  la  raison  ttmple  et 
décisUe  :  C'est  que  celui-là  possède  ^t  ce  qui  est 
clair- eS  ce  qui  est  caché  dans  ee  divin  texte  ,  qui 
possède  la  charité  dans  ses  moRurs  (3).  Ce  père  veut 
encore  que  le  fidèle  l  en  lisant  Fécriture ,  laisse 


(t)  In  psal.  96. 

(a)  Serm.  35o  de  cbaritatc. 
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Fhonneur  à  ce  texte  ,  et  ne  se  réserve  que^  U  respeift 
et  Ut  crainte ,  quand  H  n'en  peut  pas  pénétrer  le 
sens  (i).  Or  comme  cette  di^osition  est  très-rare, 
il  arrive  rarement  que  les  hoi4i^9  soient  disposés  à 
lire  ce  texte  avec  fruit.  Toutes  les  divines  écritures^ 
dit  ce  père,  sont  salutaires  à  ceux  qui  les  entendent 
bien  ;  mais  ettes  sont  pérUlenses  à  ceux  qutveulerd 
les  tordre  pour  les  accommoder  à  la  dépravation 
de  leurs  cœurs ,  au  lieu  qu'ils  deVroient  redresser 
leurs  cœurs  suivant  ta  droiture  de  ce  texte  (2).  Le 
grand  principe  de  ce  père ,  qu'il  établit  dans  son  li- 
Tre  de  utilit.  credendi,  est  de  renverser  Tordre  flat- 
teur pour  l'amour-propre  que  les  manichéens  propo- 
soient ,  qui  étoit  de  sayoir  avant  que  de  croire.  Ce 
père  vouloit  au  contraire  qu'on  commençât  par  croire 
humblement ,  en  se  soumettant  à  line  autorité,  pour 
parvenir  ensuite  à  savoir.  Akisi-  il  vouloit*  qu'on  ne  lût 
l'écriture  qu'avec  cet  esprit  de  docilïté  sans  réserve. 
Il  fant  encore  observer  que  ce  père  veut  que  TinteN 
Ugence  des  écritures  aille  par  degrés  ,  à  proportioB 
de  la  simplicité ,  de  ï'humilité ,  de  la  mort  de  «oi- 
.même  oh  chacun  est  parvenu  :  In  tantum  videint , 
dit-il  ,  m  quantum  moriuntur  kmc  secutâ  ;  tn 
quantum  autem  huievivunt,  non  vident  (3).  Sui- 
vant ce  saint  docteur,  le  plus  savant  de  tous  les  théo- 
logiens qui  croit  entendre  les  écritures  sans  y  voir 
partout  la  «^Aorc^n'a  encore  rien  entendu ,  nonduni 


(1)  D.  Geoes.  ad  LItt. ,  c.  ao. 

(a)  Serm.  1 ,  in  psak  48. 

(3)  De  doct.  «hrist.  ,  1.  2  ,  c.  7 ,  n,  a. 
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micUexit  (i).  Au  contraire,  dit-il,  comme  noas  Ta- 

Tons  déjà  To ,  un  homme  soutenu  par  la  foi,  'par 

Vespéranee  et  par  la  charité  ,  n^a  pas  besoin  des 

écritures,  si  ce  n'est  pour  inUruire  Us  autres.  C'est 

ainsi  (fue  beaucoup  de  solitaires  vivent  avec  ces 

trois  vertus  s  même  dans  les  déserts,  sans  avoir  les 

livres  sacrés  (9).  Il  ne  faut  paa  s'en  étonner  ;  en 

yoîcî  la  raison  que  ce  père  nous  donne  :  Quoique  les 

saints  hommes  chargés  du  ministère ,  ou  même  les 

saints  anges  s  travaillent  à  instruire  »   personne 

nappntnd  bien  ce  qu'il  doit  s€Svoir  pour  vivre  avec 

Dieu  ,  si  Dieu  ne  le  rend  docile  à  Dieu  même 

Ainsi  les  secours  de  l'instruction  sont  utiles  à 
rame  étant  donnés  par  l'homme,  quand  Dieu  opère 
pour  les  rendre  utiles  (5) . 

XV.  On  dira  peut-être ,  monseigneur ,  que  les  lirros 
de  récriture  sont  les  mêmes  aujourd'hui  que  dans  les 
premiers  siècles  ;  que  les  évêques  ont,  pai^  leur  minis- 
tère ,  la  même  autorité ,  et  que  les  fidèles  doivent  être 
nouTris'du  même  pain.  11  est  vrai  que  les  livres  dé 
récriture  sont  les  mômes  ;  mais  tout  le  reste  n'est  plus 
au  même  état  ;  les  hommes  qui  portent  le  nom  dé 
chrétiens ,  n'ont  plus  la  même  simplicité ,  la  même 
docilité,  la  même  préparation  d^esprit  et  de  cœur.  Il 
Tant  regarder  la  plupart  de  nos  fidèles  comme  des 
gens  qui  ne  sont  cîhrétiens.que  par  leur  baptême  reçu 
dans  leur  enfance  sans  connoissance  ni  engagement 

CO  De  doct.  cftrist. ,  1.  a  ^  c.  56. 
W/i«.,l.  a,c.  39. 
P)/«rf.,l.  4»c.  16,  m  53. 
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volontaire^  il»  n'osent  en  réUracler  ^es  proioesses»  de 
peur  que  leur  impiété  ne  leur  attire  l'iiorreup  du  pu- 
blic. Us  sont  même  trop  inappliqués  et  4ro||  iodilTé- 
rens  sur  la  reUgîoo  ,  j^ur  vouloir  se  donner  la  peine 
de  la  contredira.  Us  seroient  néanmoki^ioci  aises  de 
trouver  sans  peine  sou«  leur  maio  dans  les  livres  qu'on 
nomme  divins,  de  quoi  secouer  le  joug  et  flMterieurs 
passions.  A  peine  peut-on  regarder  de  tels  hommes 
comme  des  catéchumènes.  Les  catéolmmèneifi  qui 
le  préparoieat  autrefois  au  mafrtyre  en  même  temps 
qu'au  baptême  ,  étoient  infiniment  suférieiMH^  ces 
chréti^is  qui  n'en  portent  le  nom  que  pour  le  pro- 
faner. D'un  autre  côté,  les  pasteurs  ont  perdu  cette 
grande  autorité  que  les  anciens  pasteurs  savoleat  em- 
ployer avec  tant  de  douceur  et  de  force;  m^ijutenant 
les  laïques  sont  toujours  tout  prêts  à^  plaida  qpntre 
leurs  pasteurs  devant  les  juges  séculiers,  même  sur 
la  discipline  ecclésiastique.  U  ne  faut  pas  que   les 
évéques  se  flattent  sur  cette  autorité  :  elle  estsi<:s(roi- 
blie,  qu'à  peifie  en  resie-il  des  traces  dans  l'ei^rit  des 
peuples.  On  est  accoatuqié  à  nous  regarder  cooam^ 
des  hommes  riches  et  d'un  rang  distingué ,  qui  don- 
neur des  bénédictions  «  des  dispenses  et  des  iadul- 
gences  ;  miûs  l'autorité  qui  vieAide  La  confiance^  de 
la  vénération  ,  de  la  docilité  et  de  la  4[>ersuasiQii  des 
p4ttiples ,  est  presque fSacée.  Onjioos  regarde  comme 
des  seigneurs  qui  dominent  et  qui  établissent  au  de- 
hors une  police  rigoureuse  ;  mais  on  ne  nous  aime  point 
comme  des  pères  tendres  et  compatissans  qui  se  ibnt 
tout  à  tous.  Ce  n'est  point  à  nous  qu'on  va  demander 
conseil,  consolation,  direction  de  conscience.  Ainsi 
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cette  autorité  paternelle  qui  seroît  si  nécessaire  pour 
modérer  les  esprits  par  une  iiumbie  docilité  dana  la 
lecture  des  saints  livres ,  nous  manque  entièrement. 
En  notre  temps  chacun  est  son  casuiste ,  chacun  est 
son  docteur ,  chacun  décide ,  chacun  prend  parti  pour 
les  novateurs  ,  sous  de  beaux  prétextes ,  contre  l'au- 
torité de  TégUse;  on  chicane  sur  les  paroles ,  sans  les* 
quelles  les  sens  ne  sont  plus  que  de  vains  fantômes  : 
les  critiques  sont  au  comble  de  la  témérité  ;  ils  dessè- 
chent le  cœur;  ils  élèvent  les  esprits  au-dessus  de  leur 
portée  ;  ils  apprennent  à  mépriser  la  piété  simple  et 
intérieure  ;  ils  ne  tendent  qu'à  faire  des  philosophes  sur 
le  christianisme,  et  non  pas  des  chrétiens.  Leur  piété 
est  plutôt  une  étude  sèche  et  présomptueuse,  qu'une 
vie  de  recueillement  et  d'humilité.  Jecroiroisque  ces 
hommes  renverseroient  bientôt  l'église  si  les  promesses 
ne  me  rassuroient  pas.  Les  voilà  arrivés  ces  temps  où 
les  hommes  ne  pourront  flus  souffrir  la  saine  doc^ 
trine  ,  et  où  ils  auront  une  cUtnangeaison  d'oreilles 
pour  écouler  les  novateurs.  J*en  conclus  qu'il  seroil 
très-dangereifx ,  dans  de  telles  circonstances  ,  de  li- 
vrer le  texte  tl^cré  indifféremment  à  la  téméraire  cri- 
tique de  tous  les  peuples.  Il  faut  songer  à  rétablir 
Tautorité  douce  et  paternelle  ;  itfaut  instruire  les  chré- 
tiens sur  l'écriture  avant  que  de  la  leur  faire  lire  ;  il 
faut  les  y  préparer  peu  à  peu ,  en  sorte  que ,  quand  ils 
la  liront ,  ils  soient  déjà  accoutumés  à  l'entendre , 
et  soient  remplis  de  son  esprit  avant  que  d'en  voir  la 
lettre  :  il  ne  faut  en  permettre  la  lecture  qu'aux  âmes 
simples ,  dociles  ,  humbles  ,  qui  y  chercheront  non  à 
contenter  leur  curiosité,  non  à  disputer,  non  àdécidcr 


y 
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OU  à  critiquer,  mais  à  se  nourrir  en  silence.  Enfui  il 
ne  faut  donner  l'écriture  qu'à  ceux  qui ,  ne  la  rece- 
lant que  des  mains  de  l'élise  »  ne  veulent  y  chercher 
que  le  sens  de  l'église- même. 

Je  suis  ayec  un  vrai  respect ,  etc. 


/ 


W»»%»W»WMW<WW%^^A^»VI^^»V%^»VW  V<%»»^M»»»»V»»<W»»WW\^^<W»W»»iaM»^W»»»|» 


LETTRE 


SUR 


LA  FRÉQUENrE  COMMUNION: 


Je  ne  suis  nullement  surpris,  monsieur,  d'apprendre, 
par  la  lettre  que  vous  m'ayez  fait  la  grâce  de  m'é- 
crire  ,  que  plusieurs  personnes  sont  mal  édifiées 
de  vous  voir  communier  presque  tous  les  jours  ;  ces 
personnes  ne  jugent  de  vos  communions  que  sur 
certains  préjugés  qu'elles  tirent  de  l'ancieune  disci-- 
pline  sur  la  pénitence.  Mais  il  ne  s'agit  point  ici  de 
l'exemple  des  hommes  coupables  de  péchés  mortels, 
qui  éioient  dans  la  nécessité  de  faire  pénitence  avant 
que  dexommunier  :  le  cas  dont  il  s'agit  est  celui 
d'un  fidèle  dont  la  conscience  est  pure  ,  qui  vit  ré- 
gulièrement ,  qui  est  sincère  et  docile  à  un  directeur 
expérimenté  et  ennemi  du  relâchement.  Ce  fidèle 
est  foible  ;  mais  il  se  défie  de  sa  foiblesse  ,  et  a  re- 
cours à  l'aliment  céleste  pour  se  fortifier.  Il  est  im- 
partit ;  mais  il  en  gémit  et  travaille  pour  se  corriger 
de  ses  imperfections.  Je  dis  qu'un  bon  directeur , 
auquel  il  obéit  avec  simplicité^  peut  et  doit  le  faire 
communier  presque  tous  les  jours.  Voici  mes  rai- 
sons ; 
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I.  Les  pères  nous  enseignent  que  reucharistie  est 
le  pain  quotidien  j{ue  nous  demandons  dans  i'oraîson 
dominicale.  Jésus-Christ  se  donne  sous  l'apparence 
du  pain,  qui  est  l'aliment  le  plus  familier  de  l'homme, 
pour  nous  familiariser  aTec  son  corps  ressuscité  et 
glorieux. 

Ainsi,  l'institution  du  sacrement  expliquée  par  la 
tradition  nous  invite  h  une  communion  quotidienne. 

Les  pères  mêmes  ont  expliqué  de  Teucharistie  la 
parabole  (1)0(1  Jésus-6htist  représente  un  roi  qui 
ayant  préparé  un  festin,  et  sachant  les  vaines  ex- 
cuses des  invités  ,  envoie  d'abord  dans'Ies  places  et 
dans  les  rues ,  ensuite  jusque  dans  les  chemins  et  le 
bngdes  baies,  pour  y  chercher  des  Sommes  qu'où 
force  d'entrer  ,  afin  que  sa  maison. soit  remplie. 

La  pratique  suivit  d'abord  T^prit  de  l'institution 
du  sacrement  (2).  Le&  premiers  ûébles  peviéfvérmfint 
dans  la  communion  <U  la  fradiofi  du,  padn., . .  ceux 
qui  croyoient....  vivaient  tous  unie  ,  et  ils  allaient 
assidûment  tous  les  jours  en  union  d'esprit  au 
temple,  rompant  te^ pain,  taniât  dans  une  mai- 
son ,  et  tantôt  dans  une  autre*  La  tradition  nous 
apprend  que  cette  communion  de  la  fractiw  du 
pain  étoit  la  participation  à  l'eucharistie  ;  ainsi  il 
résuUe  de  cette  tradition  sur  ces  pardea ,  qtie  les  fi- 
dèles qui  vivoient  chrétiennement,  étoient  tous...., 
assidûment  tous  \gs  jours  nourris  du  pain  sacré  , 
tantôt  dans  une  maison ,  et  tantôt  dans,  une  autre. 

(1)  liuc.  14*  ▼.  a3. 
(a)  Act.  a. ,  V,  11. 
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Saint  PacA  coQfir|ne.ceHe  vérhé  (i)  ;  Quand  vou$ 
itts ,  4ii-il ,  asê$mbiés^,een*j^tplu^man^  la  cène 
du  Seigneur^  Y<ii#  ^yi»  que  l'assemblée  éteiiiaite 
pour  la  cèm  ,  et  que  cet  apôtre ,  en  reprocbaiil  aux 
Coriùtlueiis  qu'on  ne  reconnott  plus  ia  ûènp  du  Sei" 
gneur  au  iDilieu  des  iadéceneid  qu'il»  y  commet- 
ioîcoi ,  fait  entendre  que  l'assemblée  n'ayoit  plus  ce 
qu^elle  dêvoil  avoir .»  parce  que  chacun  {aisoiitadé- 
cempaeatirla  manducation  de  ia  cène.  Suivant  Tinsti* 
tuttoa  ei^quéej^ar  l'cfôtrç»  on  s'asaafe»Ueit.]K}yr 
manger  lacèntdM'Seigneur*  Ces  deux  choses étoiant 
unies.  •     > 

n  y  avoît  trois  closes  qu'on  i\a  séparait,  point 
dans  ces  premiers  teÎQpfe^  sax^^  la  synaxe  ou  Tat-» 
semblée  ,  le  repas  mystique  ,  et  le  rquis  suivant  de 
charké  «qu'oaQominoît  agap^.  Touss'asseinblaicait, 
tous  contimiaioieftt,  tous  mange^eniensemblc  après 
la  coBimunies»  Les  critiques.  Teuleçl;  remonter  à 
Tantiquitéi  la  voil|i.  Qu'y  a-l-il  dans  le  chrtstia- 
nisofe  de  ^as  pùreH^^de  plnsr  ancien  que  les  Actes 
des  ap6tres.eA  que  les  ^ires  de  saint  Vayl  ? 

On  se  récrie  que  cfis  premiers  chaéliens  étoient 
des  saintt;  J'en  conviens.  Le  terme,  de  maints  signi- 
fie des  hommes  séparés  des.péchewst  en  ce  sens  i^ 
tous  les  justes  sept,  saints  ;  puisqu'ils  stot-^.sépârés 
par  la  grice  sanctifiante  de  toui  les  enneniis  de 
Dieu.  Mais  sans  vouloir  égaler  les  chrétiens  de  ces 
derniers  siècles  à  ceux  de  l'église  naissante ,  je  ne 
puis  m'empêcher  de  remarquer  que  les  apôtres  qui 

(i)  1  Cor.  1 1  /  V.  ao. 
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donnent  aux  fidèles  de  leur  temps  le  nom  de  saints, 
les  repreni^ent  en  même  temps  sur  beaucoup  de  dé- 
fauts, comme  la  jalousie  ,  les  partialités  ,  les  dis- 
sensions.  OnToit  des  ouvriers  évangéliques,  comme 
Démas  ,  abandonner  le  travail  du  ministère  par 
l'amour  du  siècle.  On  n'a  qu'à  lire  saint  Cyprien  » 
pour  reconnottre  que  les  fidèles  tombés  dans  un 
grand  relâchement  et  dans  beaucoup  de  désordres 
grossiers  y  avoient  besoin  que  les  persécutions  ré- 
veillassent l9ur  foi  (i).  Une  longue  paix ^  dit  ce 
père  9  avait  corrompu  la  discipline  de  kt  tradition; 
la  correction  céleste  a  relevé  la  foi  abattue^  et  pour 
ainsi  dite  endormie*,,.  Chacune^ appliquait  à  aug- 
menter son  patrimoine ,  et  oubliant  ce  que  les  /?- 
dèles  avoient  fait  du  temps  des  apôtres  et  qu'ils  dcr- 
vrxnent  faire  en  tout  temps,  ne  s'attachait  qu'à 
entasser  des  richesses  par  une  avidité  inëatiable.  H 
ny  ^voit  plu$,de  zèle  de  religion  dans  les  pasteurs^ 
ni  de  foi  saine  dans  les  ministres  de  C autel,  ni  de 
e&mpassion  pavCr  ks  bannes  ceuvres  ,  ni  de  disci- 
pline pour  Us  bannes  mœurs.  Les  hlommes  parais- 
saient avoir  changé'  leur  barbe ,  et  les  femmes  se 
fardaient.  On  déguièait  touvrage  de  Dteii  ;  an  pei- 
gnait les  cheveux.  On  usait  d'artifice  pour  trom-per 
lés  simples  :  an  surprenait  ses  frères  par  des  tours 
de  mauvaise  foi.  On  se  mariait  avec  des  infidèles, 
et  on  prostituait  aux  idolâtres  les  mem,bres  de  Je- 
sus-Christ,  On  faisait  des  sermens  téméraires  et 
des  parjures  :  on  méprisait  par  arrogance  les  ^rt^ 

|i)  De  lapsÎB ,  paulo  polt  Initiam. 
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périeurs  :  an  se  déchiroit  mutuellement  par  une 
inédisaTkce  empoisonnée.  Ils  sont  dans  des  animo^ 
sites  implacables.  Un  grand  nombre  d'évéques  qui 
auroient  dû  soutenir  les  peuples  par  leurs  exem- 
ples et  par  leurs  exhortations  ,  ont  méprisé  le  mi*- 
nistére  que  Dieu  leur  confie;  ils  se  sont  chargés  des 
emplois  mondains;  ils  ont  abandonné  leurs  chaires 
et  leurs  troupeaux  ,  pour  errer  dans  Us  pajrs  étran- 
gers, et  pour  y  trafiquer  dans  les  foires  comme  des 
marchands.  On  na  point  secouru  dans  Céglise  les 
frères  manquant  de  pain  ,  parce  qu'on  vouloit 
amasser  des  trésors.  On  cherchait  des  chicanées  et 
des  fraudes  pour  usurper  les  terres  d*autrui  ;  on 
s'enriçAdssoit  par  des  usures  énormes....  Aux  pre^ 
mières  menaces  de  f  ennemi,  le  plus  grand  nonibre 
des  frères  a  trahi  sa  foi.  Ils  n'ont  poitu  été  entraî- 
nés par  le  torrent  de  la  persécution  ;  mais  ils  se 
sont  renversés  eux-mêmes  par  une  chute  volontaire. 
On  n'a  qu'à  Ure  ce  que  saint  Augustin  dit  aux  caté- 
chamènes  afin  de  les  préparer,  pour  voir  au  nombre 
des  chrétiens  un  grand  nombre  d'hommes  très*re- 
lâchés.  , 

Il  ya  jusqu'à  dire  qu'il  faut  être  bon  pour  pou- 
voir découvrir  fes  bous  chrétiens  au  dedans  de  l'é- 
glise (i).  Enfin  il  n'est  pas  permis  d'oublier  que  le^ 
fidèles  de  Corinthe  montroient  des  imperfections 
g:rossières  jusque  dans  le  festiq  sacré.  De  là  vient 
que  saint  Paul  »e  récrie  (2)  :  C,e  n'est  plus  mange^ 

(1)  De  Gatec.  nidîbas. 

(a)   1  Cor.  12  ,  V.  9p9  aa ,  3o,  \  » 

8. 
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la  cène  du  Seigneur...  Méprisez-vous  NgUse  de 
Dieu....  Fous  en  iouerai-je  ?  Non  ,  je  ne  vous  en 
loue  -point....  C^est  pourquoi  plusieurs  parmi  vous 
sont  malades  ,  languissent  et  s'endorment»  Le& 
|u8te^  des  premiers  siècles  ,  et  même  ceux  qui 
étoient  conduits  par  les  apdtres,  n'étoienfc  donc  pas 
exempts  d'imperfections.ih  étoient  néanmoins  tous 
assidûment  tous  les  jours».,  rompant  te  pain.,  etc. 
Nos  justes  de  ces  derniers  temps  j^avent  donc  à 
leur  exemple  être  assidus  tous  tes  jours  à  rompre 
le  pain  ,  pourru  qu'ils  soient  humbles  et  dociles 
pour  travailler  à  se  corriger  de  leurs  imperfections. 

IL  Les  canons  qu'on  a  attribués  anx  apôtres  sont 
sans  doute  d'une  grande  antiquité ,  et  contiennent 
la  discipline  commune  des  premiers  temps.  Le  neu- 
vième canoh  veut  que  st  uû  clerc ,  après  avoir  fait 
Coblation  avec  les  autres ,  ne  communie  pas  ,  H  en 
dise  la  raison,  afin  qt/on  Vexcuse  si  elle  est  bonne; 
^i  que  s'il  ne  la  dû  pas ,  il  soit  exclus  de  (a  corn- 
munion,  comme  ayant  scandalisé  le  peuple» 

Ainsi  c'étoit  dans  ces  premiers  temps  un.scMndale , 
qu'un  clerc  offrit  sans  communier  ;  et  c'est  ce  qui  étoit 
punt  par  une  privation  du  Sacrement. 

Le  dixième  canon  dit  que  fous  tes  fidèles  qui  en- 
trent dans  Céglise,  qui  écoutent  les  éèritùres  ,  qui 
ne  continuent  pas  à  demeurer  pour  Voraison  »  et  qui 
ne  communient  pas  ,  sont  privés  de  ta  commu- 
nion,  c'est4i-dir6  esCcommuniés ,  parce  qu*ils  cau- 
sent du  trouble ,  ou  scandale  ,  dans  Véglise, 

Ainsi ,  vous  le  voyez ,  le  scandale  de  voir  un  clerc 
pu  un  fidèle  assister  à  Foblation  sans  y  participer 
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éioit  si  grand ,  qu'on  excommunioH  i*un  et  Tautre. 
On  pcot  }iîgcT  par-là  cotnkien  îl  étoit  rare  et  extra- 
ordinaire qiïe  t|ueique  fidèle  assistât  aax-di?inS  mys- 
tères  sans  eommunier ,  et  qQ*en  ce  cas  il  devoit  lever 
le  scandale ,  en  expliquant  les  raisons  qui  l'éfoignoient 
de  (a  communioir. 

III.  Si  on  ¥eut  suivre  Tantiquité ,  on  doit  au  moins 
écoater  saint  Justin»  martyr,  et  presque  contoonporain 
desapôtres.  Aprèt  que  celui  quipré&idt ,  dit-il  (i) , 
a  achevé  l'aetiefi  de  grâces  ,  et  que  tout  le  peuple 
s'est  nni  à  lui  avec  joie  pour  confirmer  par  ses 
prières  toutes  quia  été  faits  ceuût  qui  sont  nommés 
par  nous  diacres  et  ministres  distribuera  à  cliacurî 
de  ceux  iptî  sont  présens  le  pain  ,  te  vin  et  Veau, 
qui  4mt  servi  de  m^atière  à  l'action  de  grâces  ,  afin 
ifue  chacun  y  participe.  Ftous  donnons  à  cet  aliment 
le  tuffn  d^enekaristie  t  et  ii  n*est  permis  à  aw^un 
autre  d'y  participer....  Nous  ne  prenons  point  ceci 
comme 'W/ipaii/t ,  homme  un  breuvage  ordinaire* 

Mais,  comme  Jésus  Notre^Seigneur-,  devenu 
chair  par  la  paroU  de  Dieu  ,  à  pris  pour  l'amour 
de  nous  la  chair  et  le  sang  de  rhutnanité ,  tle  même 
nous  avon^  appris  que  cet  alim,ent  sur  lequel  se  font 
les  actionêfdt  grâces  par  Us  prières  c(u  Ferbe ,  pour 
n&wrir  pmr  ^oie  de  ck^ngemeht  notre  sang  et  notre 

chsdr ,  est  ta  chair  et  te  sang  de  ce  Jésus  incamé 

hejout  fU*on  nomme  du*i9rteilj  tous  ceux  qui  ébnt 
dans  tes  villes  ou  "à  la  campagne  s^assembtent  dans 
un  même  lieu. .  • .  Ijfous  nous  levons  tous  en  commun 

(i)  Âpol.  a. 
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-pour  prier.  Lei  prières  étant  finies,  on  offre  te  pain  ^ 
le  vin  et  Ceau.  ;  .  •  •  La  distribution  et  lacommu-- 
nication  des  choses  qui  ont  servi  de  nuitière  à  fac- 
tion de  grâces  se  font  à  chacun  do  ceux  qui  sont  pré- 
sens, puis  on  les  envoie  aux  absenspar  les  dia/yres. 

II  est'essentiel  d'observer  que ,  suivant  cette  fidèle 
description,  non-seulement  on  distribuoit l'eucharis- 
tie à  un  chacun  des  fidèles  qui  étoient)C)r^en^/  mais 
encore  on  Cenvoyoit  aux  absens  par  les  diacres. 
Tant  on  étoit  alors  éloigné  de  croire  qu'aucun  des  fi- 
dèles, présens  dût  en  être  privé  ,  ni  même  que  les 
absens  qui  n'avoient  pas  été  libres  de  venir  dussent 
souffrir  au  jour  d'assemblée  une  si  rude  et  si  dange- 
reuse privation.  II  est  vrai  que  saint  Justin  ne  loarque 
pour  CordinaireXe  jour  d'assemblée  qu'au  jo«r  du 
soleil^  c'est-à-dire  le  dimanche.  Mais  outre  qu'en  ces 
temps-là  les  chrétiens ,  souvent  persécutés ,  n'éloient 
pas  libres  de  s'assembler  tous  les  jours ,  de  plus  , 
nous  verrons  tout  à  l'heure  dans  TertuUien ,  qu'après 
avoir  reçu  reucharîstie  des  mains  des  ministres  au 
jour  d'assemblée  ,  chacun ,  gardant  chez  soi  le  pain 
sacré ,  foisoit  à  jeun  sa  communion  secrète. 

IV.  TertuUien  expliquant  ces  fsivol^s  ^d4mnez-nous 
aujourd'hui  notrepain  quotidien ,  ditqu'ii  s'i^iida' 
corps  de  Jésus-Christ  qui  est  reconnu  dans  le  pmin , 
e«  qu'ainsi  en  rfcmawrfan^  le  pain  quotidien,  nous 
demandons  à  étreperpétuellement  avec  Jésus-Christ^ 
et  à  n'être  jartiçLis  séparés  de  son  corps  (i).  Voilà  la 
demande  ,  pour  chaque  jour,,  de  l'eucharistie,  qui 
est  le  pain  de  ce  jour-là. 

(i)  De  orat.  dom. ,  c.  6« 
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D  anieur$  TerluUien  ayertissant  sa  femme  de  ne  êe 
marier  pas  avec  un  païen  en  cas  qu'il  ?!nt  à  mourir , 
lui  disoii  (i)  :  Plu^s  vous  prendrez  de  soin  pourv&us 
cacher  ,  plus  vous  serez  suspecte  et  en  danger  d^étre 
surprise  par  ta  curiosképatenne.  Serez-vous  cachée 
quand  vous  ferez  le  signe  de  la  croix  sur  votre  lit, 
sur  votre  corps?....  Quand  vous  vous  lèverez  la 
nuit  pour  prier  ,  ne  paroitrez-vous  point  faire 
quelque  action  magique?  Votre  épotix  ne  saura-'tnl 
point  ce  que  vous  mangez  en  secret  avant  tout  ali- 
ment  f  et  s*il  sait  que  e*est  du  pain  ,  ne  croira-t-il 
pas  que  c'est  celui  dont  on'  parle  ?  Vous  yoyez  qu'il 
ne  s'flgii  pas  d'une  action  rare  que  celte  feùame  pût 
facilement'  cacher  à  un  mari  païen  »  mais ,  au  con- 
traire »  d'une  communion  k  peu  près  fréquente  comme 
l'action  de^ftire  le  signe  de  la  croix  en  se  couchant  p 
ou  de  se  lever  la  nuit  pour  prier.  Il  s'agit  du  pain 
que  eetle  femme  deyoit  prendre  chaque  jour ,  ayant 
tous  lea  aoires,  qu'elle  hemanquoit  aucun  jour  de 
prendre.  Telle  étoit  la  communion  secrète  et  do- 
mestique, lors  même  qu'on  n'étoit  pas  libre  d'aller 
en  uoJieu  d'assemblée  (&).  Ce  père  a  joute  que  y  quand 
une  femme  chrétienne  n'a  point  ^M)usé  un  païen  » 
elle  participe  àuxsacrifiees^sans  scrupule ,  et  qu'elle 
a  une  eaoactitude  quotidienne  sans  eifnpéchement 
(  diligentia  quotidiana  )  •  Le  terme  quotidienne 
tombe  sur  la  participation  aux  sacrifices.  Voilà  une 
communion  quiltidieune  que  ce  père  suppose  même 


(i)  TertoO.  9 1<  9  9  ad  uxor.  >  c.  6. 
(a)  Id.,  iifid. ,  c.  9. 
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dans  une  femme  très-éloîgnée  de  la  perfectioii  »  puis- 
qn'îl  suj^pose  qu'elle  a  fait  la  faut#de  se  remarier  avec 
un  fdotâtre. 

-Ailleurs  il  supposé  que  chacun  ^communioit^atto; 
jours  de  Uation  (i).  Pictis  recevons  le  saereméfU  de 
l'euchatiêtUf  même  cku  temps  du  rep€^ ,  Uquei  est 
ordonné  à  tous  par  le  Seigneur  y-  et  nous  ne  le  rece- 
vons dans  nos  assemblées  même  qui  se  font  avant  le 
jour,  que  de  la  main  de  ceux  qui  présiMenP*  Vous 
Yf>jez  que  la  comoMinion  étdlt  généMtle ,  cpmiDe  les 
repas  nommés  agapes  qui  étaient  pour  tous  les  fid^es , 
excepté  ceux  ^ui  faisoient  fiéDÎtenee. 

Y.  Saint  Gyprien  n'a  pas  «aanqué  de  suiirB»ilâ  tra- 
dition de  TertuUien  («).  ^ous  dem^xwdôns»  dit-il^ 
que  ce  pain  nous  soitdomké  toushsjûurs,  de  peur 
que  nous  qui  sommes  en  Jésus-Christ  s  ^^^^reee- 
vons  tous  les  jours  V eucharistie  eomnuVatimesude 
salut  y  ne  soyonè  séparés  de  ce  corps  pan  i^obgsacU 
de  quelque  délit  plus  grief ,  qui,  nousîe4U9^  Ums 
privés  et  eo^clus  de  la  con^munion,  mous  pritye  du 
pain  céleste. .  •  •  Quand  Jésus  CItrist  dk  ilonç  que 
celui  qui  mangera  desanpainvivraét/emetlément , 
il  est  manifeste  que ,  comme  ceux  qui  a/tteigwsnê  à 
son  corps etqui  reçoivent  Veuchdu^ie  par  4e  droit 
de  comm,union,  sont  vivons,  il  faù$^  ef§i»ndgre  et 
prier,  de  peur  ^ue  quelqu^un  étant  pri^é  et  séparé 
du  corps  de  Jésus-Christ ,  ne  demeure  loin,  du  sa- 
lu4,  Jésus-^lhrist  menaçant  par  ees  paroles  ,^i  ^ous 

(i)  De  corooa  militis,  c.  3. 

(a)  S.  Gjprian.  Deoratione  dominâca,  circa  medlnm. 
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9iô  mangez  ta  chair  du  fils  del'hamme,  et  si  vous 

ne  buvez  son  sang  »  vous  n'aurez  point  la  vie  en 

vous.  Voilà  pourquoi  nous  demandons  qu'on  nous 

donne  tous  tes  jours  notre  pain,  c'est-à-dire  Jésus^ 
Christ. 

1*  Les  paroles  sont  formelles  et  ne  laissent  rien  h 

désirer  :  Nous  demandons et  recevons  tous  les 

jours  Ceuckaristie.  La  réception  étoit  quotidienne 
comme  la  demande.  Geax  qui  n'étoient  pas  dignes  de 
communier  à  cause  de  quelque  péché  mortel  dont  Ils 
se  sentoient  coupables,  n'auroien^  pas  osé  demander 
le  pain  quotidien  avec  les  justes  dans  les  célébrations 
des  mystères. 

2®  Nul  fidèle  n'étoit  privé  de  la  communion  au  jour 
d'assemblée ,  à  moins  qu'il  ne  fût  tombé  dans  quelque 
délit  plus  grief.  {Intercédante  aliquo  graviore  de^ 
licto.)  Sans  doute  les  fautes  ténielles  que  la  simple 
récitation  de  Toraison  dominicale  peut  ei&cer»  selon 
saint  Augustin  »  ces  fautes  légères  que  les  apôtres 
mêm»  >  instruits  par  Jésus-Christ ,  confessoient  tous 
les  jours  en  récitant  cette  oraison  9  nq  saûroient  jamais 
être  confondues  avec  un  délit  plus  grief  qui  excluoit 
de  la  communioq.  Le  terme  comparatif  de  plus  grief 
désigne  avec  éyidence  des  péchés  plus  griefs  que  ces 
Jàotes  vénielles  et  quotidiennes^  sans  lesquelles  les  par- 
faits  mêmes  ne  demeurent  pas  long-temps  dans  cette 
vie  de  fragilité  et  de  tentation. 

3*  Saint  Cyprien  assure  que  tous  ceux  qui  ne  sont 
pas  coupables  d'un  délit  grief..*  reçoivent  l'eucha- 
ristie par  le  droit  de  4:ommunion  ,  acquis  à  tout  fi- 
dèle exempt  de  ce  délit. 

5.  9 
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4*  Ce  père  regarde  la  privation  de  la  communion 
quotidienne  comme  une  rigo^^ea9e  punition  et  coihme 
un  grand  péril,  parce  que  celui  qui  est  privé  de  l*eu- 
cbarïstie  est  séparé  da  corpè  de  JésUà-Chrlst ,  Hdt- 
meure  loin  du  salut ,  suivant  ces  paroles  menaçantes  : 
Si  vous  ne  mangtz  la  chair  du  flls.de  t homme,... 
vous  rCàiirez  point  la  Die  en  vous. 

5-11  ne  s'agit  point  du  cas  exti*aoî>dinâire  d'une  vio- 
lente persécution ,  où  Tégllsé  periiiettoit  à  chacun 
d'emporter  aVec  des  corbeilles  l'eucharistie  dans  sa 
maison ,  et  où  elle  vouloit  tfXe  chacun  fût  muni  du 
sang  de  Jésus -Christ»  pour  avoir  là  fofce  de  ré- 
pandre le  sien  dans  le  martyre.  Il  s'agit  de  la  rëgie 
générale ,  pour  les  temps  même  les  plus  paisibles , 
où  tous  les  fidèles  qui  n'avoient  commis  ducuit  délit 
plus  grièf. . .  ♦ .  reçoivent  V eucharistie. . .  par  fe  droit 
de  cotn'àiunion. 

Vl.  L'église  dX)rient  pensoit  eomme  celle  d'Afri- 
que (i).  /evot^y  dit  saint  Ghrysostdmé^  beaucoup  de 
jîdetes  qui  participent  du  c&rps  de  Jfésué-^  Christ 
d'une  façon  indiscrète  et  téméraire ,  plutôt  par  tou- 
fume  et  pour  satisfaire  à  la  formalité  ifUe  piar  ré- 
flexion etavectessentim^ens  qu*ils  devràieM  mfoir. 
ie  communierai  »  dit  un  fidèle,  si  le  temps  de  ca- 
rême arrive,  ou  bien  si  PÉpiphanievient.  Cet  homme 
communie  en  queltfue  état  qu'il  soit.  Ce  H'eH  pour- 
tant ni  l'Epiphanie  ni  le  carême  qui  rendieà  fidèles 
dignes  d'approcher  de  ce  sacrement,  mais  ta  sincé- 
rité et  la  pureté  de  conscience.  Avec  cette  pureté 


(i)  In  ep,  ad  £ph.  >  c  i ,  hom,  3. 
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BemarqoesquB  ce  pèro  n'adiDetauoun  milieu  enlre 
^^es  dmx  termes  t&uf'ouf^  ^i  jamais.  Si  Totre  oor* 
science  est  iodpure ,  ne  tous  apprôGhes  jamais  de 
Teuchanstie.  Si ,  au  contraire ,  Yotre  coascience  est 
purifiée ,  appraehez^otts-en  toujours.  Il  n'y  met  au* 
cnn  miUeu  ni  restriction*  Mais  coDtinuDns%  Fécoater. 
Je  remarque,  dilril  encore ,  beaucoup  d'irrégulor 
riié  en  00  point.  Dans  les  auires  temps  vous  n'ap- 
prochez point  de  ia  saiiUc  tabie ,  éfuoit/u'il/xrrive 
sauvent  que  vous  soyez  purs;  mais -à  Pâques-vous 
communiez ,  quoique  vous  soyez  tombés  dans  le  - 
péché.  O  habitude  !  à  présomption  I  En  vain  on 
offre  le  sacrifice  quotidien^  en  vain  noussommes  à 
l'auul^  puisque  personne  n^y  participe.  Je  parie 
uisui , non-^sealemesU  afin  que  vmisy  participiez, 
mais  encore  afin  que  vous  vous  en  rendiez  dignes, 
youe n'éies pas  dignes,  dites-vous,  du  sacrifice  de 
ta  communion.  Fous  ne  Cites  donc  pas  aussi  de  la 
prière?  Fous  entendez  le  ministre  qui  est  debout  et 
qui  crie ,  Foits  tous  qui  êtes  en  pénitence ,  retirez* 
vous  d'ici! 

Tous  ceux  qui  ne  communient  pas  sont  eh  péni- 
tonee^  Si  vous  êtes  du  nombre  de  deux  qui  sont  en 
pénitence,  vous  ne  devez  pas  communier;  car  qui- 
conque ne  comsnuniepM  est  en  pénitence.  Pourquoi 
donc  te  ministre  crie-t-il,  Fous  qui  ne  pouvez  pas 
prier ,  retirez-vous  d'ici  I  Quoi  doncl  vàus  demeurez 
impudemment  1  Mais  vous  n'êtes  pas  ^  dites^vous, 
du  nombre  des péniiens.  Quoi  !  votis  êtesdu  nombre 
de  ceux  qui  peuvent  commuiuer ,  ^  vous  ne  vous  en 

9- 
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iouciez  pas  !  Fous  croyez  que  ce  n'est  .rien.  Mais 
pensez^  fje  vous  en  conjure»  C'est  (a  table  du  roi 
céleste;  les  anges  la  servent;  te  roi  même  y  est  prê- . 
sent  :  et  vous  vous  y  tenez  debout  en  bâillant  !  F  os 
habits  sont  sales  ^  et  vous  ne  vous  en  mettevpaint 
enpeinelMaisiU  sont  propres  M  dites-vous;  eh  bien! 
mettez^vots  doncàcette  tabU,  et  communiez.  JLeroi 
vient  chaque  jour  pour  voir  ceux  qui  sont  à  table , 
et  pour  leur  parler  à  tous;  et  maintenant  ilvous  dit 
dans  votre  consciences.  Pourquoi  étes-vous  là  de- 
bout, sans  avoir  la  robe  nuptiale?  Il  ne  dit  point: 
Pourquoiétes-'Vous  à  mu  table?  Mais  avant  que  vous 
vous  y  mettiez  et  que  vous  entriez ,  il  dit  quàn  tel  , 
en  est  indigne.  Car  il  fie  dit  pas  :  Pourquoi  vous 
étes'vous  mis  à  table?  mais  il  dit  :  Pourquoi  étos- 
vous  entrés?  VoÊUi  donc  ce  qu'il  dit  muUntenant  à 
nous  tous  9  si  nous  sommes  présens  avec  indécence 
et  sans  pudeur.  Car  quicionque.  ne  participe  point 
aux  mystères,  y  assiste  ai>ec  impudence  et  témérité. 
C'est  pourquoi  on  fait  sortir  les  premiers  ceuai  qui 
sontpécheurs ,  de  même  que,  quand  un  maître  esta 
fable  f  Une  faut  pas  qu'aucun  de  ses  domestiques  4fui 
fait  offensé  soit  présent,  et  qu'on  le  fait  retirer  bien 
loin..  Ainsi,  quand  on  offre  ici  le  sacrifice,  quand 
on  sacrifie  Jésus-Christ ,  qui  est  la  victin9é  du.  Sei- 
gneur ,  quand  vous  entenXlez  ces  paroles ,  Prions  tous 
en  commun^  quand  vous  voyez  tirer  les  rideaux  qui 
sont  devant  les  portes,  alors  croyez  que  le. ciel  est 
transporté  sur  la  terre  et  que  les  anges  descendant. 
De  même  donc  qu'aucun  de  ceux  qui  ne  sont  pas 
initiés  aux  mystères  ne  doit  y  assister ,  il  faut  en  eX' 
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dure  aussi  tous  ceux  qui  sont  initiés ^  mais  pécheurs. 
Dite«-fnoi^  jqu'est-ceque  vous  penseriez  si  queigu'un , 
étant  invité  à  un  festin,  iavoit  ses  mains  »  se  fnet- 
toit  à  table  s  se  préparoitau  repas  s  et  ensuite  ne 
mangeait  point?  N'offénseroit-U pa^èelui  qui  Fau- 
roit  invité?  N^auroit-il  pas  s^ieux  valu  qu*il  eût 
été  absent  ?  Quoi  I  vous  avez  assisté  au  festin  ,  vous 
avez  diawU  (hymne ,  vous  t^ous  êtes  n^is  au  rang 
desdig;nesen  nevousretirantpas  avec  ks  indigne»: 
pourqu^  étes-^ous  detneuré  sans^câmmunier  f  Je 
suis  indigne,  me  répandra  quelqu'un.  Hé  bien, 
vous  êtes  donc  indigne  aussi  de  iasociété  des  prières. 
Je  n'ai  garde  d'entrer  ici  dans  la  question  qu'on 
peut  faire  à  l'égard  clea  pécheurs  qui  n'étoient  cou- 
pables que  de  péchés  secrets,. quoiqu'ils  fussent  mor- 
tels. Nousa]i'aTon&  besoin  de  prendre  ici  le  terme  de 
pénitence  que  dans  un  sens  général ,  sans  le  déter- 
miner MÎ  à  la  pénitence  pubKque  ni  h  la  secrète»  Il 
nous  suffit  de  voir  que  saint  Chrysostôme  n'admet 
aucun  mSTeu  entl^  l'état  des  pénîtens  qui  ont  perdu 
la  justice'^  et  celui  ^s  justes  qui  qpmmupient  en 
choque  }Our  d'assemblée.  En  vain  ^certains  hommes, 
se  ecoyant purifiés  et  )usteà^.ne  fontpoint  pénitence 
comme  les  pécheurs ,  et  néanmoins  s'abstiennent 
de  communier  ne  se  ecoyant  pas  asaez  parfaits  :  ce 
miiteu  est  très^^dangeveux  pour  l'homme  qui  veut  y 
demeurer  »  et  il  est  injurieux  au  sacrement.  En  Vain 
certamés.  personnes  croient  honorer  le  sacrement 
ea  se  prirànt  par  respect  de  le  recevoir  souvent  : 
saint  Cfafysostôme  les  réfute  et  les  condamne  par 
ces  paroles  :  Fous  ditos  que  voé  habits  sont  propres. 
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Hé  bien ,  meuèz-vMS  donc  à  eeiie  uMe  ei  commu- 
niez...^ ÇuieùîM/ue  m  participe  point  ausc  mgrstè* 
rt$  »  y  assiste  impudemment  U  avea^ténèéritéy. 
Tous  deux  qui  ne  communient  pas  sont  en  péni-^ 
Unes Hais  vous  vCétes  pas,  dites-vous ,  du  nom- 
bre des  pénitens.  Quoi  1  vous  êtes  du  nombs^  de 
ceux  qui  peuvent  communier  >  et  vous  ne  voem  en 
souciez  pas  l J)ites-moi,  queni'4»  que  vous  pen- 
seriez si  qtMôlqu'un  ,  étant  invité  à  un  festin^  lavoit 
sds  mains,  se  Mettait  à  table.  Se  préparait  au  repas, 
et  ensuite  ne  wnemgeoit  point  F  N^offenseroti-H  pas 
celui  qui  Vauroit  invité  ?  N'aur(nt^il  pas  nUemœ 
valu  qu'il  eOt  été  absent  P  Quoil  vous  avez  assisté 
au  festin ,  vous  avez  cban;lé  Vhymne ,  vous  vous 
êtes  mis  au  ranff  des  dignes  en  ne  vous  retirant  pas 
avec  les  indignes  :  pourquoi  étes-vous  demeuré  sans 
communier  ?  En  un  mot ,  selon  ee  père ,  iLfaat ,  ou 
fiiire  jpténitencè  avec  les  pécheurs  ,  ou^  compmnier 
avfie  les  justes.  Loin  d'honorer  le  sacrement  en  se 
{MriTaat'iie  le  recevoir  »  on  cfiense*  Jésus-Christ ,  qui 
BOUS  sayite  à  spn  festin  ,  en  o'y  mangeant  pas.  La 
vraie  manière  d'honover  le  pain  quotidien  ^ist  dbe  le 
mattger  4ignemeM  chaqne  jour.  Maiis  écôutmis  ^b* 
core  ce  père* 

(i^  iBeastcoop  de  ifiéèks  ,  >âih-îi  »  rappoortmii  les 
proies  de  i'apptne ,  eosst  fmbies  et  ûtmguismmt  i 
beafÊcfmp  d*€Wtre,  euss  ^es^dorment.  JSt  commmU , 
dîre2>-Taua ,  ces  maux  nous  arrivent-Us  ,  pmioqne 
nous  su  ^eoomons  oe  saomment  f  u'cttie  fois  Savèn^i 

(i)  nom.  €  kl  cap.  s,  «fkt.  i  ,  «4  Tiâaol. 
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El  cesl  ce  ^ui  trouble  tout  ;  çat  vous  vous  imaginez 
^ae  le  mérite  eowiete,  nûit  4f^ns  la  pureté  Ufi  çon- 
sciences  mais  dans  leplufi  long  imervalte  fU  temps 
fVune  comnmnipn  à  l'aufre.  Fous  rfigarde.z  fienime 
^  plus  gr^nft  rpsp^t,  et  le  plus  grand  kormeur  ppur 
le  sacrement ,  de  me  vou^  approcher  pas  couvent  de 
cette  tjulde  célestfi»  Jgn.orez^oufifiuevo^vou/f  livrez 
au  supplice  étemef  m  /çonimunianf  in4fgvfiP9'Snf  , 
quand  nUmP  vs^m  n^  (^  feriez  qu'une  s^le  fpisj  et 
qu<m  o^nitjBiirfi  pofis  faipe/f  y0rp  sf^éut  i^n  sommu- 
niaTif  dignement,  qftpique  vofi  epmPhUnion.^  ment 
fréquentes?  La  témérité  ne  consiste  pas  ^Approcher 
trop  ^usoenjt  de  la  tabh  du  Spîgnsur  »  mais  à  en 
appTJOi^£T  indigifiement ,  quand  même  ce  ne  séroit 
qu'une  seule  fois  dasi^  tout  le  çfnèT^  4fi  h  v^*,..****.*- 
Pourquoi  donc  mesuronjt-npus  l(t  fi^munion  p^r 
ta  U>i  du  ismps  ?  C'est  l^  pureti  d^  fionscienfie  qui 
fait  ^'il4ttt  Umpsd'en  apprpçh^r»  Ce  mystère  jCq. 
ri^n,  die  plqs  à  f^fifues  qup  do^  tes  o^utres  temp9  (fU 
on,  VçfiçompU.^  Séxns  çessfi.  li  sfit  fpuJûUrs  k  v^nc; 
C4M  toujours  Us  métm  gr^çfi  4^  Sq^in^-^sprit*  I^ 
pâque  continue  toute  l'année,  f^pfffi  qui, êtes  initiée 
vots^  cansf,oi$sep  parfaiUfnmP  (^  gueje  dis*  ^oif  au 
vendsi^^  m^.^u  ^off^di^  soi/t^u  difmiffhf  ^^ 
a#«P  0^  4êtX»Sf^m^s  ,  ^'4Sf  Miypurf  l^  m^hr^  vifi- 

iim^  çt  ~U  jn?élm^  sa^orifi^è^^f  l^  JS^lffm^  n'f^  ^ph^ 

borné^r  spj^  ^fi^ifié^  4  l'çLbserv0ipn  ^m^i^nmp^' 

manion  que  ces  paroles  :  i**  Les  fidèles  se  trom- 
poient  en  regardant  commp  le  plus  grand  respepf  et 
le  plus  grand  honneur  pouvifi  ^(tcremen$,  Mfi  ^!fP'' 
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proeher  pas  iouvcnt  de  cette  taf)le  céleêtô.  2*  C'est 
la  pureté  de  conscience  qui  fait  quHlest  temps  d'en 
approcher.  A  Tégard  de  ceux  qui  sont  en  cet  état , 
la  pâque  continue  toute  Cannée,  Le  vendredi  ,  le 
samedi  ^  le  dimanche ,  oùf  Ton  communioit  d'ordi- 
naire en  Orient ,  donne  la  même  victime  que  la 
grande  fête  de  Pâques.  3*  C'ert  la  communion  rare 
qui  trouble  tout*  4^  Le  Seigneur  rCa  voulu  borner 
son  sacrifice  à  t observation  d* aucun  iStnpt.  5*  C'est 
le  long  intervalle  entre  les  communions  qui  est  cause 
que  beaucoup  de  fidèles  sont  foiblès  et  languissons , 
et  qu'ils  s'endorment. 

VII.  Saint  Hilaire  parle  précisément  le  même 
langage  que  les  autres  pères  (1).  Ihamez-nous,  dit- 
il  ,  n^tre  pain  quotidien  :  car  qu'est-ce  que  Dieu 

[veut  aussi  fortement ,  qu'il  désire  que  Jésus-Christ 
habite  en  nous  chaque  jour ,  lui  qui  est  le  pain  de 
vie ,  le  pain  descendu  du  ciel  ?  Or  comme  ceUe  de- 
mande  est  quotidienne i  nous  demandons  au9H  qu'il 
nous  soit  donné  tous  les  jours.  Ces  paroles  du  saint 
docteur,  citées  par  le  quatrième  concile  de  Tolède, 
ne  laissent  rien  à  désirer.  .    .  • 

VIII.  Saint  Ambroise  confirme  ainsi  feette  doc- 
trine universelle  (2)-:  Si  c'en  le' pain  quotidien^ 
pourquoi  ne  le  mangez-^pus  qd^au  bikU  d'un  a^  , 
comme  les  Grecs  en  Orient  ont  comume  de  faire  ? 
Becevez-le  tous  le^  jours  y  afin  que  tèus  lé»  jours  il 
vous  soit  utile.  Vivez  en  sorte  que  vous  méf^ttièz  de 


(1)  Prag.  7  ,  ex  opère  incetto. 
'  W  De  Sac. ,  lit,  5 ,  cap.  4. 
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te  recevoir  tous  les  jours*  Celui  qui  ne  mérite  pas 
de  le  recevoir,  tous  les  jours  ne  mérite  ptu  de  le  re- 
cevoir au  bout  de  Can,*Le  saint  homme  Job  n'of- 
froit-il  pas  tous  les  jours  un  sacrifice  pour  ses  en- 
fans  j  de  peur  qu'ils  ne  péchassent  par  leurs  pen- 
sées ou  par  leuvs  paroles  ?  Mais  ne  savez-vouê  pas 
que  toutes  les  fois  que  le  sacrifice  est  offert ^  la  mort, 
la  résurreetion  »  Cascension  du  Seigneur ,  et  la  ré- 
n^ission  des  péchéssont  représentées  ?  Et  cependant 
vous  ne  recevez  pas  tous  les  jours  ce  pain  de  vie  ! 
Celui  qujra  reçu  une  blessure  ne  cherche  pas  le  re- 
médie! Le  péché  qui  nous  captive  est  notre  plaie  ; 
iwtre  remède  est  dans  U  céleste  et  vénérable  sacre- 

1  ^  Quand  ce  père  parle  des  Grecs ,  il  yeut  sans 
doute  parler  de  cette  négli^nce  et  de  celte  indéTO* 
tion  eu  beaucoup  de  Grecs  étoient  tombés ,  et  que 
nous  avons  vu  que  saint  Ghrysostôme  leur  reproche 
si  fortement. 

sft*  Ge  père  ne  connolt  point  d'autre  manière  d'ho- 
norer le  pain  quotidien  que  celle  de  le  manger  tous 
les  jours..  Il  faut  vivre  en  sorte  qu'on  mérrtOMde  n'en 
être  jamais^privé  un  seul  jour.  11  est  donc  vrai  que 
les  iidèles  peuvent,  avee  la  grâce,  parvenir  à  un  état 
de  pereM  do-  conscience  où  ils  peuvent  communier 
tons  les  jours. 

S*  Ce  pain  céleste  est  notre  remède  contre  le  pé  - 
elle.  U  est  vrai  qu'il  n'es^pas»  comme  le  sacrement 
de  pénitence ,  le  remède  d'expiation  pour  les  péchés 
mortels;  mais  il  est  à  leur  égard  un  remède  préser- 
vatif. De  plus  ^  on  ne  sauroit  douter  qu'il  ne  serve  h 
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effacer  les  péchés  ?éiiiek  par  le  fea  de  Tamottr  divin 
qu'il  alluma  dans  les  cœurs. 

IX.  (i)  Fouê  demandez,  dit  saîat  Jérfime  à  Licî - 
nias  »  ê*il  fautjeùnsr  U  âamedi ,  et  s'il  faut  recevoir 
tous  Us  jours  feaehartêtie ,  comme  on  assure  que 
les  églises  de  Borne  et  d'Espagne  le. pratiquent.  Ce 
père  répond  sur  l'article  du  jeftne  ^  que  les  usages 
d'une  église  ne  doivent  pas  fiaire  coqdanmer  lea  usa* 
ges  d'une  autre,  quoiqu'ils  aoiâul  diffécsena;  que 
chaque  province  peut  abonder  en  son  sens  ,etre^ 
garder  comme  des  lois  apostoliques  UsrègUs  reçues 
des  anciens. 

Mais  pour  l'arlicle  de l'eticbarialie ,  voici  la  réponse 
décisive  du  saint  docteur;  Recevez  toujours  aussi 
l'eucharistie  sans  nous  condamner ,  et  pourvu  que 
^otre  conscience  ne  vous  donne  aucun  renufrds; 
écoutez  cette  parole  du  psalmiste  :  Goûtez  et  voyez 
combien  le  Seigneur  est  doux* 

1*  Vous  voyez  que  la  communion  quotidieaiie  de 
tous  les  fidèles  quin'éLoientpafidansréUtde  pénitence 
étoit  l'usage  de  Rome  et  deségliaasd'fiapAgoe ,  iquoi- 
qu'en  Orient  on  ne  eélébeat  lescaystèresqu^eneertains 
jours  de  la  semaioe.  s*"  Saint' Jérôme  décide  à  Lîeiotus 
qu'il  peut  pratiquer  cette  /iODunuaîon  de  toua  les 
jours.  3^  Il  veut  que  liéiniiiis  commsmh  iMisieg  jeiirs , 
sans  condamner  les  églises  où  l'on  ne  comsHimQitque 
certains  jours  de  la  semaine.  Z^""  Une  sreut  qu'il  com- 
munie tous  les  jours  qiie^uandil.n'^  micua  remords 
de  consciesce. 

0 
J 

(ij  EpiM.  »7.        - 
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X*  (i)  Les  uns,  dit  saint  Augustin^  r^ç4nf>éfU  tauê 
/  (egjàwrs  dam  la  comfnumon  U  corps  et  le  saiig  du- 
Seigneur ,  iss  autres  ie  reçoivent  en  certains  jours. 
Il  y  a  des  tietiœ  où  l'on  ne  passe  aucun  jour  sans 
l'offrir;  en  it antres ,  on  ne  l*offre  que  le  samedi  et 
le  dimanche  seulement.  Si  on  remarque  d'autres 
pareUlee  diversités  y  il  faut  conclure  qu'on  est  libre 
pour  V^bservattifn  de  ces  sortes  de  coutumes.  Il  n*y 
a  point  de  meilleure  discipline  pour  un  prudent  et 
grea>e  chrétien  que  ceUe  de  êuevre  ce  qu'il  voit  pra* 
tiquer  dans  f  église  où  il  se  rencontre. 

a*  Yéus  i^oyex  qu'il  ne  s'agit  ici  que  des  différentes 
coutumes  it%  ^iises ,  doQt  ^s  unes  s'assanbloieot , 
'offroient  Ie»ffcrift€e,elcommu]ik)ieBt^a^  tesjéflm 
et  les  antres  le  feisoient  un  pen  moins  souvent.  La 
mei Heure  discipline,  suivant  ce  père,  est  qu'un  chré- 
tien conuniuiie  tous  les'joUrs,  ou  un  peu  moins 
souvent ,  pour  se  conformer  à  Tusage  de  Téglise  où 
il  se  trouve-. 

a*  Remarquez  que ,  sdohtîe  père,  offrir  et  man- 
ger alloient^'un  pas  égal,  deux  qui  ne  passent  au^ 
cun  jofjLr  sams  &f^r  le  sacrifice  sont  les  mêmes  qui 
reçoivent  tous  te^  jours  dans  4a  conmmnion  le  corps 
et  te  sang  du  Seigneur.  Ceux  quînecemmumoient 
q«iVn<^itaîns  |o«rs  de  la  semaine  B*offroient  le  sa* 
criAee  qu^en  ces  }oiirs4à. 

Mais 'enfin  le  peuple  coaHBvnioît  aussi  souvent 
que  l'on  4i^it  lé-enesse.  Reprenons  la  suite'  des  pa- 
role» de  saint  Auguslin.:  Quelqu'un  dira  qu'il  ne 

(i)  Epîft.  54ad  JftDQar. 
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faut  pas  communier  tous  les  jours.  Fous  demaû 
dez  pourquoi? ParcCs  dira-t-il,  qu*il  faut  choisir  k 
jours  ou  l'on  vit  avec  le  plus  de  pureté  et  de  corm^ 
nence^  afin  d'approcher  d'une  manière  plus  digtii 
de  ce  grand  sacrement;  car  celui  q^i  le  reçoit  d'ufn 
façon  indigne  mange  et  boit  son  jugemenU  Vf 
autre  dit  au  contraire  :  Si  Ukpbrie  du  péché  commii 
est  si  grande ,  et  si  .la  maladie  est  tellefnènt  vio^ 
lente  qu'il  faille^retarder  un  tel  remède*^  c'fistpofi 
Cautorité  de  l'évéque  que  chofiun  doit,  être  privé  de 
l'autel  pour  faire  pénitence,  et  pour  y  être  ensuite 
réconcilié;  car  cest  comm^unier  indignement  f  «^ 
de  communier  dans  le  temps  ou  l'on  dois  faire  pé-^, 
tifkce.  Ceci  néanmoins  ne  doit  pas  être  entendu} 
en  sorte  que  chacun  par  son  propre  jugement  s  ex-  \ 
due  ou  s'approche,  eom/msil  lui  plaît',  ds  la  con^i 
fhunion.  Au  reste,  si  les  péchés  ne  sont  pasitelk- 
ment  grands,  qu*bnjuge  que  le  coupahU  doive  étrt\ 
excommunié  ,  il  ne  doit  point  se  priver  du  remèdt 
quotidien  du  corps  du  Seignetur»  Quelqu'un  déci- 
dera  peut-être  pour  le  mieux  la  question  entre  ca 
deux  hommes,  en  les  avertissant  ds  persévérer  prin- 
cipalem^ent  dans  la  paix  de  Jésus-Christ,  que  cha- 
cun fasse  ce  qu'il  croit. pieusement,  $elm  sa  persua- 
sion^ qu'il  doif  faire.  Ni  tu^n  ni  l'autre  netnanque 
de  respect  pour  le  corps  et  pour  le  sang  duSeigneun 
au  contraire ,  ils  s'empfàssent  tous  épux  à  fenvi  à 
honorer  un  sacrement  si  salutaiii%j^  l'unpar  respect 
n^ose  le  recevoir  tous  l§s  jours;  l'autre  par  resped 
n'ose  manquer  aucun  jour  à  le  recevoir. 

1*  Une  faut  jamais  oublier  qu^il  s'agit  ici /non  de 
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communier  tous  les  jours  y  ou  de  communier  ra- 
rement ;  mais  de  comipunier  tous  les  jours ,  ou 
de  commuDier  un  peu  moins  souvent,  quoique  la 
communion  soit  fréquente.  Saint  Augustin  approuve 
ces  deux  divers  usages  de  diverses  églises. 

2*  Ces  deux  divers  usages  se  réunissent  dans  le 
peint  principal ,  savoir,  celui  que  tous  les  justes  com- 
munient toutes  le^  fois  qu'ils  s'assemblent  pour  cé- 
lébrer le  sacrifice. 

3^  Selon  saint  Augustin ,  de  même  que  selon  saint 
Cyprien ,  saint  Ghrysostôme  et  saint  Jérôme;  on  nû 
doit  se  priver  de  la  communion  au  jour  de  la  célé- 
bration des  mystères  que  quapd  on  se  sent  coupable 
d'un  péché  mortel.  Ce  que  saint  Cyprien  exprime 
par  quelque  délit  plus  grief,  ce  que  saint  Chrysos  - 
tome  exprime  par  Tétiat  d'un  homme  qui  ne  parti- 
cipe point  aux  mystères  à  cause  qu'il  est  en  péni- 
te^fice,  ce  que  saint  Jérôme  e;qprime  par  un  remords 
de  conscience  {pungenteconscientia) ,  saint  Augus- 
tin l'exprime  en  disant  qu'il  s'agit  de  péchés  telle- 
ment grands»  qu'on  juge  que  le  coupable  doive  être 
excommunié^  s'il  ne  se  soumet  pas  humblement  k  la 
pénitence. 

4**  A  l'égard  des  péchés  véniels  et  quotidiens,  que 
la  simple  récitation  de  Toraison  dominicale,  faite 
avec  une  véritable  piété,  efface,  suivant  saint  Au- 
gustin, ils  ont  dans  la  communion  quotidienne  leur 
remède  quotidien  ,  par  la  ferveur  de  l'amour  que  le 
don  céleste  allume  dan^  les  cœurs.  Ainsi  les  infir- 
mités quotidiennes,  loin  de  nous  empêcher  de  com-  ^ 
munier  tous  les  jours,  sont  au  contraire  précisément 
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ce  qui  doit  nous  exeiter  à  recourir  à  ce  remè^ 
quotidien.  C'est  mal  honorer  le  remhàe  que  de  ni^ 
ser  s'en  servir,  et  de4è  laisser  inutile  dansDot]| 

pressant  besoin* 

5"  On  peut  bien ,  selon  l'usage  de  diverse*  église^ 
et  par  respect ,  n'oser  recevoir  tous  les  Jours  l'eij 
charistie,  parce  qu^il  y  a  des  jows  où  Ton  se  se^ 
trop  distrait  par  les  affaires ,  ou  trop  dissipé  par  i^ 
commerce  inévitable  au  dehors.  En  ce  ca^ ,  on  pei) 
choisir  Us  jours  ou  Cim  vit  avec  plus  4e  pureté  i 
''de  continsnce  :  mais  ce  choix  se  réduit  à  certaii 
jours  de  la  semaine,  et  l'on  doit  sans  cesse  travai 
1er  à  rendre  la  communion  la  plus  fréquente  qi 
l'on  peut  selon  son  état.  Loin  de  metUrè  spu  rep( 
à  communier  par  respeet  raremenl ,  il  fieiut  au  coi 
traire ,  selon  la  maxime  de  saint  Chrysoàtdme ,  q 
l'unique  douleur  du  fidèle  soit  de  retarder  sa  coi 

^   munion  par  quelque  imperfection  partioulière. 
6*  Quoique  saint  Augustin  approuve  cet  usage^ 
"  quelques  églises  »  il. n'approuve  pas  iboîiis  l'autrij 
savoir,  celui  que  tous  les  justes  d'une  église  coo{ 
manient  régulièrement  tous  les  jours. 

'j^  Le  saint  docteur  ne  veut  pas  que  chaque  pa 

.  culier  se  condamne  luinnémé  \  4â  pénitence  po 
«'exclure  de  la  communion  qootîdientie*  Il  veut  q 
chacun  se  laisse  juger  par  Vév^uày  et  que  oe  s< 
par  son  autorité  que  chacim  soit  prijoé  de  Vmutcl:  a 
trement  les  personnes  les  plus  iiumble»  et  les  pi 
pàiitentes ,  qui  en  sont  les  plus  dignêa»  nn  comm 
nieroient  jamab,  parce  qu'elles  ne  se  jugeroieni  \ 
mais  dignes  de  la  comiauxiion. 
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8*  Excepté  le  cas  des  péchés  tellement  grands  que 
le  coupÀMedoÎTe  être  excommunié  s'il  refuse  de  faire 
pénitence»  le  fidèle  a  le  droit  de  communion  »  et  le 
past^ir  n'a  pas  celui  de  l'en  priver. 

Le  même  père  dit  aux  nouVeaux  baptisés  {i):F&us 
devez  savoir  ce  que  vous  uve$  r^u^  ce  que  vous  re- 
cevrez^  ce  que  vous  devez  recevoir  tous  les  jours. 
Ce  pain  que  vous  vojrei  sur  Cauiel,  et  qui  est  sanc- 
tifié par  Ut  parole  de  Dieu^  est  le  corps  de  Jésus^ 
Christ.  Voilà  la  commnnicm  de  tous  les  jours ,  qui, 
selon  rînstf  uctioû  de  ce  pbte ,  doit  être  donnée  à 
tous  les  néophytes  ,  qui  ne  sont  que  les  commen- 
çans  dans  k  discipline  ehrétieniie ,  et  les  derniers 

des  fidèles.        ' 

D'ailleai^s  ,  tout  h  mohde  sait  que  ce  père  étoît 
persuadé  q[Ue  ces  paroles  (2)  {Si  vous  ne  tnan- 
getj  fkc.^.iyousiikH^ezpàint  la  vie  en  vous)  doivent 
être  prises  dtms  la  rigueur  de  la  lettre  pour  Feucha- 
rislic;  en  sotte  qu'on  ne  peut  vivre  spirituellement 
qu'autant  qu'on  se  nourtti  par  la  communion.  C'est 
pourquoi  ce  père  parle'ainsi  sur  ces  inots  :  (AtmMr- 
nous  Mujotinfkui  Hôt^  pain  quotidien)...  Cette 
demafuieéapain  quotidien  a  un  doubissens;  l'un 
pour  la  fééeessité  de  la  nourriture  du  cvrps^  Vautre 
pour  la  nécessité  dé  V-adinent  spirituel.  .*  les  fidèles 
conneissen^  tulimeM  spirituel ,  que  vous  saurez 
aussi  U}ous  compitens)  quand  vous  le  recevrez  de 
Cauteide  Dieu  ;  ce  sera  du  pain,  et  ménie  quotidien. 


(1)  Senn.  297  ad  infantes. 
(9)  SeriD.  alias  9  do  difcrsis. 
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nécessaire  pour  cette  vie,..  U eucharistie  est  donxi 
notre  pain  quotidien.  Remarquez  qu'il  s'agit  égale-' 
ment  de  deux  pains  nécessaires  à  la  vie,  l'un  du  corps, 
et  l'autre  de  l'âme.  Ces  deux  pains  sont  quotidiens, 
parce  qu'il  faut  sans  cesse  soutenir  l'homme  fragile 
et  défaillant.  U  faut  chaque  jour  le  renouveler,  et 
réparer  ses  pertes ,  encore  plus  pour  l'esprit  que 
pour  la  chair.  Ainsi,  il  est  nécessaire,  même  comme 
quotidien, pour  empêcher  la  langueur  et  le  péril  de 
l'âme.  De  là  vient  que  ce  père  veut  que  les  campé- 
tens,  immédiatement  après  leur  baptême,  commu- 
nient tous  les  jours. 

Enfin  le  saint  docteur  raisonne  ainsi  (i)  :  Mes 
frères  ,  que  personne  fie  croie  devoir  mépriser  U 
conseil  de  faire  une  salutaire  pénitence,  à  cause 
qu^it  voit  beaucoup  de  fidèles  approcher  du  sacre- 
ment de  Vautel,  et  qu'il  n^ignore  pas  être  coupable 
de  tels  ^tme«.  (Ce  sont  les  péchés  mortels  et  scan- 
daleux. )  Beaucoup  sont  corrigés ,  comme  Pierre. 
Beaucoup  sont  soufferts,  comm^  Judas.  Beaucoup 
sont  inconnus  jusqu'à-ce  que  le  Seigneur  vienne... 
Mais  pour  nous,  il  ne  nous  est  permis  de  priver 
personne  de  la  communion  (  quoique  cette  priva- 
tion ne  soit  encore  que  pour  la  guérisonet  fionpour 
la  mort),  à  m^ins  qu*un  homme  de  son  propre 
mouvement  ne  se  déclare  coupable,  ou  qu'il  fie  soit 
accusé  et  convaincu  dans  quelque  Jugement,  soit 
séculier,  soit  ecclésiastique.  Ainsi  la  discipline  d'A- 
frique ,  semblable  à  celle  de  Rome ,  étoit  de  donner 

<0  $«rm.  35i ,  de  poenit.  n«  ^o.   . 
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toas  les  joues  Ja  communion  à  tous  ceux  qui  s'y  pré- 
sentoient ,  à  moi^s  qu'ils  ne  se  déclarassent  coupa- 
bles de  péchés  mortels ,  ou  qu'ils  n'en  fussent  con- 
vaincus dans  un  Jùgeiàént  public.  , 
'  Xr.  Ces^^passâges  formels  des  saints  pères  sont 
très-conibrmes  à  la  pratique  générale  de  l'ancienne 
église  pour  l'eucharistie.  Nous  avons  déjà  tu  que  ce 
sacrement  esiun  pain  et  un  p^in  quotidien.  La  j)our- 
rtiiire'' d'hier  ne«offit  pas  pour  aujourd'hui.  Gomme 
le  besoin  se  repouyell^aans  cesse ,  il  f^Ait  aossî  que 
Taliment  soii#suYent  renouTelé.  L'alimrat  «(e  l'âme 
étoit  aneieMement  donné  tôusles  jour»  ayec  l'tiliment 
du  corps  :  l'eudMI^tie  et  \%  repas  nonimé  Agape 
étoient  eiiçemble.  De  plus»  on  donnoit  toujours  l'eu- 
charistie^'en  donnant  lé  baptême.  '  Ainsi ,  dès  qu'un 
homme  étoil  régâbéré ,  il  étoit  nourH  du  pain  quo- 
tidien (i)."On  donnoit  même  le  ^n  s«ct<&  aux  petits 
enfans  à  la  lyuanelle;  et  quoique  la  communion  se 
At  alors  sous  Te^^deux  espèces  toutes  les  fois  qu'on 
lepouYoit»  on  sépar oïl' néanmoins  les  deux,  espèces 
en  faveur  de  ces  petits  enfans  q«i  napoavoient  pas 
prendrez  celle*  du  "^ain»  et  on  leur  donnoit  l'ali- 
ment céleste,  quoiqu'ils  n'eussent  encore  aucune 
4;onnoissaiice.  On  dbnnoit  aussi»  coqiime  je  Taî  déjà 
remarqué»  l'e^èoe  du  pain  sacré  .(i^ans  des  corbeilles 
aux  fidèles  pour  l'emporter  chez  'Onx  au  temps  de 
persécution»  où  ils  ne  pouvoient  pas  s'assembler  li-r 
brenodent.  Ils  avoient  un  coi&e  où  ils  cachoient  ce 
précieux  trésor  :  chacun  t  tant  hommes  que  femmes, 

4 

{1}  S.  Cypr.  sennoDe  de  lapiis.  > 
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m  do^BMl  à  soâ-anétDie  cbai{ue  jour  cette  eesninu^ 
iiion  dome6tii|iie,en  »tMiiUaïla]a!i«»ipèt.fltouis  daû' 
ger^Wsembler  ^an»  fpiêfa|uelimideslifié3ijcdék£er 
les  mystère**  Quand  o&  le»  téUhjmii ,  les  diacres 
attoient,  ifprèsia  oomittomoa  de tôiste  l'ass^mblëe , 
la  porter  aax  absens ,  comiae  «aâfat  iustm  TÎeat  de 
ûoas  l'apprendre,  ^iiisi,  ymis  Je  wycz,  i'aj>8ence 
'  même ,  quand  elle  n'^eit  pas  VDloûlaîpe,,  n'étoit 
poiot  une  raHon  depmer,  «n  auokiQ  jcmr  ^Ws^m- 
blée»  aMna  fidèle  de  ih  -communmi.  SivAiA  q^ne  de 
laisser  quehfue  temps  (es  fidèles  poî^  ideia^^ym- 
munion ,  on  leur  confioft^à  pieineecoriieitles  te  pais 
stieré.  Oncaraignoit^oilts^les^iHIirv^AKm 
cette  discipline  expdsoit,  'queJ'mcottvénlRDi^  les 
pmyer  -de  la  commmiion  quôtiéUeaMaie.'  Eti&a ,  cnoirs 
Toyons^jpar  r<ex0niple  célèbre  ide  ia  eciBarinrtiaiiMi«de 
Sèr^ioRy  qn'^n  dbnnott'à  un  jeune. gdi'çon  kdqne 
reucbarâtieà  portera  im  malade, ^phitôtique^d'ex- 
poset  ce  malade  an  péril  de  mouoirsans  ff^enr  reçu 
ce  sacrement.  Plus  cette 'disé^dme ,  irès-fdifféiente 
de  celle  dé  ces  derniers  aièdea  ^ncms  étonne  >  phis 
nous  devons  'reconnoltre-^uo  3 -anoienne  ^égKse  rou- 
loît  que  les  jnst^  £sseni  un  ûaage  ^beauc«np  pins  £i* 
milier  de  l'eucharistie  que  celui  tpi'on  «&  fait|ranm 
nous^  et  qu'elle  »passoît  par-" dessus  beaucoiq»  de 
djir.ger  et  id^iaoonYéiûenSy  :piQur -feoîUter  auK  justes 
la  communion.  JI  estif rai  qû'csice  tenips  -là^bcoucoup 
de  chrétiens  étôient  de  grands  saints:;  mais  -ions  nfc 
Tétoient  p^s  également  :  Jes/jnëtesmênes  avoteni 
leurs  imperfections ,  comme  nous  l'avons  observé  ,* 
et  les  abus  se  glissoient  jusque  dttas  la  commu- 
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fiion  même  •  G<uwQe  now  l'afpi^eBqo^  de  J  Apdu«u 

Xtt.   Cefftte  ,4îsQi|>iiQe  de  f'woiliqàité  esl  CMfirr 

luée  perrAiitQrité  4u.GQiiQJile  de  Treoite.fi).  L'élise 

nous  y  .enaeigoe  ^'ua  fidble  fui  et  4ent  coupahl» 

ne.dfiUpoifUiCammunieiyMr^.éitfê  oMpëaravamcan' 

Remurquez  qu!il  n'eiKchit  ,4e  la  cQauaunîoiQ  que 
Ge.ux  qui  &e  «ea^eal^  xou^pahles  de  quelque  péQh)^ 

he  c(H)C^eja)eii(e  ique  les  cihiréUeitf  doireoloiv^ 
et  rmàr^"  €fi  MOfmimn^  £W0c  une  foi  ai  ferme,  avec 
€a9^;dcfomiHU'(ei4ef^4êé,^u^iU  puiasmtxrectfoair 
fréquemmem^i^jmn'it^i  ^.t^Mkêam  4^^  toute  enA- 
^tance,ig^U^  $iM*;ilsak  véritablement  Ut  uicde  Uur 
âme,  M  taf^ppétueth^MmUxle  (eut  eeprii  ,  et  .afitt 
que  ;/0  .fm»  'qu'iU  «f»  timnnu.  ks  ftmie  <pa$eBr 
des  tentations  4e.ec  pèlerioMge  itu^ex^os  de.  la^éleete 
patrie* 

JBufin.op  ne  iauroit  :£aî«e  trop  .d'atleiiti<m  i^  ces 
pareleë  (fi)  >:  g[^  $aeri,ç(mciU  sauhoiurett.qv^  tes  fir 
dates  ffui0s0issentià  ehaq^emeêH^ytHmnmnmsstMf 
nûstk'Seuls/fifwnê  eikesprit.et  par  .afffCtiûn^  ^nHU0^m- 
coreipar  la  Pi(»ptienjsaictmmntclU^cte£emùhat4$^ 
tie,  afin  qu'ils  fKÇUSÊentuntfrm$phts.abpitidatvt  dfi 
ce  saint  fsacrifiœ* 

e  m 

yoilà  FégUse  <qiii,  est  ,1a  :méaie  dans  ieusileft^emjks. 
lUeaviteia  ¥ieîUil«9*itiientn^Uàresafptirelë. 


(i)  Sets.  i3,  cap.  7  et  8. 

(a)  Sett«  aa ,  c.  6.  ' 

10. 
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esprit  qni  l'animoit  dtt  temps  de  saint  Justin  et  des 
autres  pères ,  lier  fait  encore  parler  dans  ces  derniers 
jours.  Elle  invite  tous  ses  enfans  à  une.  communion 
fréquente.  Elle  souhaiteroft  fusils  n'assistassent  ja- 
mais à  aucune  messe  sans  y  communier.  Et  en  effet, 
Teucharistie  étant  instituée  pour  îei^  la  place  des 
anciens  sacrifices  qu'on  nommoit  pcusifiquês^  où  la 
victime  étoit  offerte  et  mangée  par  les  assislans ,  on 
fait  une  espèce  de  vi^Jence  au  sacrifice  de  Jésus- 
Christ  quand  on  s'unit  au  prêtre  pour  l'offrir»  sans 
vouloir  s'y  unir  aussi  pour  h^  manducation.  Cm  qui 
arréte4e  concile  >  et  qui  le  tient  en  crainte ,  c'est  un 
chrétien  à  qui  la  conscience  reproche  un  péché 
martel  (i)  (  sibi  canscius  mortali$pecc€ai  ). 

XIIL-U  est  inutile  de  noo»  objecter  qu^on  voit 
communier  souvent  dés  personnel  très-indignes  de  la 
communion.  Nous  répondons  avec  saint  A:ugustiB  : 
Les  uns  sont  corrigée  comme  Pierre ,  et  les  autres 
.  soufferts  comme  Judas.  J'avoue  qu'il  y  a  beaucoup 
de  chrétiens  qui,  n'en  portent  le  Aom  que  pour  le 
profaner  et  pouir  l'avilir.  Ils  sont  beaucoup  au-des* 
sous  des  catéchumènes  et  des  pénitens  de  l'antiquité. 
B  faudroit  les  faire  sortir  quand  on  célèbre  les  mys- 
tères; mais  ,  pour  lès  en  exclure  ,  il  faut  /selon  saint 
Augustin^  ou  leur  propre  confession»  ou  un  jugement 
public.  Il  y  a  beaucoup  de  personnes  même  qui» 
observant  une  certaine  régularité  de  vie ,  n'ont  point 
les  véritables  sentimens  de  la  vie  dhrétienne  :  quand 
on  approfondit  leur  état ,  on  ne  voit  point  qu'on 

(i)  Seifi  i5,  c.  7. 
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puisse  les  mettre  au  rang  des  jostes  qui  doivent  com- 
munier. Hais  nous  ne  parlons  nullemimt  de  ceux^à  : 
ici  il  s'agit-des  fimes  pures ,  humbles ,  dociles  et  re* 
cueillies,  qui  sentent  leurs  iinperfectlons ,  et  qui  rou- 
lent s'en  corriger  par  la  nourriture  céleste.  Pourquoi 
se  scandaiise-t-on  de  les  yoir  communier  souvent  ? 
Elles  sont  ioiparfaites ,  me  dira-t-on.  Hél  c'est  pour 
devenir  paffeites  qu'elles  communient.  Saint  Am- 
broise-M  ^-il  pas  que  U  péché  est  notre  plaie,  et 
que  notre  remède  e$t  dans  le^céleste  et  vénérable  S€^ 
creiment?  Saint-Augustin  ne  dit<»il  pas^que  si  les  pé- 
chés d*un. fidèle  ne  sont  pas  tellement  grands  qu'il 
doive^  être  excommunié  en  cas  qu'il  re^fiise  de  faire 
pénitence  »  H  ne  doit  pas  s^  priver  du  remède  quo- 
tidi^  du  corps  du  Seigneur?  On  n'est  point  étonné 
de  voir  les  bons  prêtres  dire  la  messe  tous  les  jours  ; 
ils  ont  néanmoins  leurs  imperfections.  Pourquoi  donc 
se  scandaliiier  quand  on  voit  de  bons  laïques  qui , 
pour  BEiieux  vaincre  leurs  imperfections  et  pour  mieux 
surmonter  les  tentations  du  siècle  corrompu ,  veu- 
lent se  nourrir  tous  les  jours  de  Jésus-Christ  ?  Si  on 
attendoit  pour  coimiiunier  tops  les  jours  qu'on  itkt 
exempt  d'imperfection ,  on  attendroit  sans  fin.  Dieu 
a  voulu 9  comme  saint  Augustin  le  dit,  que  nous 
soyons  réduits  à  vivre  humbUm^pnt  sous  le  joug  de 
la  confession  quotidienne  de  nos^péehés*  Saint  Jean 
dît ,  sans  excepter  personne  :  Si  nous  disons  que 
nous  n'avons  pas  de  péché ,  nous  nous  séduisons 
TunLS-mêmes,  et  la  véritén'est  pas  en  nous.**,  (i)* 

(i)  i  loin. ,  c.  1. 
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Si  nous  dUans  iquô  noua  .n-m>on$  foifU  de  péché j 
nous  fuiso^as  Dieu  menteur^  U  ia  vérvti  n'eM  point 
enn^us,  Uo  auire  apôtre  nous  orîé  (i)  :  Naus  fai- 
sons 'tous  -beaucKmp  iU  faïues. 

ll'iiiut  donc  a'acQauiufoer  À  «oir  4^s  fidèles  qui 
comfaeUeiit  des  péchés  véoiels ,  malgré  leur  désir 
sincère  de  n!ea.co!iQDiQllre  aucun  ,  .et  ifiû  néanmokis 
-coinaiiiaieDt  avec  iruit  jlous  les  tjpucs.  Il  ne  fiaut^ms 
fleUemeat  '^re  4Ciho({ué  (de  leurs  tiçpeifeelMlis  ^ue 
-Dieu  »leur  llatsae  ^our  «les  .humilier ,  .qu'où  Jie  fasse 
aussi^ItteQLîon  .atix  faïuU»  plus  gvoasièiiesietplus  dan- 
gereuses '.doBt  xe  nfêmède  j^ioUdiùa  .les  jiréserfEe. 
£ncoi%  une  ibis,  nous  iioyaos  <^pie  Jes:choétiens  des 
•p^eeinia!<fi  aièdes,  ^i  /çomiuuiïiQientTtcMis  les  jours, 
^toieni  encoce  .dms  .des  impei&etîotts  !iiolid»les. 
Veut-on  cotidaoMMr/leww  oofoniwîosis  quotidien- 
fies  ,«et  corffiger  d'église  fcifnHîie  ^qui  fies  aalorisfât 
sans  ignorer  ^ces  impenfeotions  tnetoites?  fie  pli», 
4ious:De  voyoB6  pas  que  tces  anciens  ifid^s  scicon- 
fisssassent  régulièraoï^iit  4e;C8S  ffaofteS'quotidieDfies , 
eu.tieu  que  les  justes  iAe  «notre  iteœps  s'en  confessent 
souvent  ;pour  ^.purifiée  a^aatiia^coaMDttqfiQn.fiafin , 
les  cbfétiens  de  llantiqiiîié^Qommuiiioient  dttiksdeups 
pifiisoiisiet  de  leunsîpqpres  maifts  pendant  Jestpersé- 
joutions,  pliilotquQdeiie«GOHi«nuoîerjpa6tousdestjours. 
Ces  derniers)teaipsviie^«ontipfis  sooips  périileiis,  La 
.pecsécutton.«sttd'9otant'plusidangerèBse  , qu'elleest 
•déguisée  sous. une  apparence  de  pain,  etque  le  testa- 
.teurnous  séduit^par  le  ^euiode^  l'orgueil  et  de  lu  mol- 

(0  Jac. ,  c.  2.  .  ■        . 


SUR   LA    COMMUNION.  1  I9 

ksse*  L'itnpiété  raffinée ,  rSbsioa  «flalteose  ,  l'hy- 
pocrisie 4^  gagoe  coflMne  la  gangrène ,  sont  plus  re- 
doutàMe6>que  4es  glahfiis  «et  les  fcNirmeas.  JamàM  le 
remèée  ^pMttdiefi  ne  Ait  «i  ^Bécessaire. 

CoArfrien  ¥011-011  Ae  finies  acropuleux  qiû»  ftute 
de  ctet  aliment ,  ne  font  que  languir  !  Ils  se  consument 
en TéflexÎQos 'eiteD -efforts «tériles.  Ils  oraigoeoi,  ils 
freiriblent.  dissent loujonrs  en doote,  et^ierebenten 
?aia  une  cenilude  qtf^its  tie  peuvent -trouveren  celte 
vie.  L'oBClion  n'est  pofnt  en  eux.  ils  veulent  vivre 
pour  Jésos-Cbrkt,  sans- vivre  de  lui.  Ils  sont  des- 
séotiës ,  '-Iffngufssans  ,  épuisés  ,  et  Ils  tombent  en  dé- 
faillanee.  Hs^nt  aupvès  de  la  fontaine -A^u  vive  , 
et  sclaissent^mourir  êe  soif,  fis  veulent  tout 'feire  au 
dehors ,  et 'disent  se  nourrir  au^dedans.  lis  veulent 
porter  'le  pesant  fardeau  de  Ja  loi ,  sans  en  puiser 
1  espritetlaconsotidién  dans  Toraison  et  dans  la  oom* 
munion  fréquente. 

^V.  •J''avoaei|u'un  sage  et  pieux  tfirecteur  peut 
priver  nn#dèle4el a t^onraïunion  pour  un  temps  cdurt, 
soit  pour  éprouver  sa  docilité  et  son  humilité  quand 
il  a  quelque  anjët  d'en  douter ,  soft  pour  lepréserver 
des  pièges  de  quelque  illusion  ,  et  de  quelque  atta- 
chement secret  à  lui-même.  'Mais  ces  épreuves  ne 
doivent  être  faites  que  dans  un  vrai  besoin ,  et  doi- 
vent durer  peu  ;  il  faut  recourir  au  plutt^^à  la  nour- 
riture de  Fâme.  On  nous  objecte  que  chacun  doit 
faire  pénitence.  Mais  distinguons  la  pénitence  des 
justes  d'avec  celle  des  hommes  coupables  de  péchés 
mortels.  La  pénitence  est  nécessaire  aux  justes 
mêmes,  il  est  vrai;  mais  cette  pénitence  s'accorde 


à 
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très-bien  a?ec  la  communioi.  Les  prêtres  font  péni* 
tenceen  disant  la  messe  tous  les  jours.  Les  plus  grands 
saints  »  &ï  communiant  de  mèoie  »  sont  dans  une  pé- 
nitence continuelle^ .  Les  saints  de  l'antiquité  fai* 
soient  pénitence ,  et  pratiquoient  la  communion  quo« 
tidienne. 

Ne  soyez  donc,  pas  trouMé  »  monsieur ,  par  les  rai- 
sonoemens  qu'on  vous  fait  sur  la  discipline  de  l'an- 
cienne église.  Laissez  parler  tous  ceux  qui  méprisent 
toutes  les  dévotions  de  notre  temps ,  et  qui  ne  teulent 
suivre  que  les  premiers  siècles.  Vous  venez  de  Jes 
voir  d'accord  avec  le  concile  de  Trente.  Le  concile 
dev^oit.  aufiire  pour  décider ,  puisque  l'élise  est 
toujours  la  même,  selon  les  promesses;  mais  enfin  * 
je  vous  mets  Tantiquité  devant  les  y^ux.  Commu- 
niez donc  comme  les  ap6âres  ont  feit  oonuBumer  les 
premiers  fidèles  ,  et  comme  les  pères  ont  (ait  com- 
munier les  chrétiens  des  siècles  suivans.  Laissez  rai' 
sonner  ceux  qui  veulent  tout  réformer»  et  mangez  le 
pain. quotidien,  afin  que  vivant  de  Jésus-Christ  vous 
viviez  pour  lui.  Laissez^ vous  jugeir ,  non  par  des  ré- 
formateurs toujours  prêts  à  se  scandaliser^ et  t  cri- 
tiquer tout,  niais  par  vos  pasiâurs,  ou  par  un  direc- 
teur modéré  etexpérimentéi  qui  vous  conduise  selon 
l'esprit  de  l'église. 

Je  suis  t  etc. 
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SERMON 


L4   FÊTE    DE  L'EPIPHANIE. 


SuTge ,  îUomjoare»  Jei<iitalem  ,  qaia  vcnit  lomen  tfmm ,  ci 
giosîa  Domini  iUper  te  oita  eiL 

Levez-wm$ ,  soyex  ieiairé» ,  â  Jirutaimnj  tar  vairii  iumiéré 


BiiTi  soit  Diea ,  mes  Frèrea,  pu&qù'ii  met  aojour* 
d'hui  sa  parole  dans  ma  bouche  pour  louer  Po&uvre 
qu'il  accomplit  par^xette  maison  I  Je  souhaitois  il  y 
a  long-temps ,  je  l'aToue  »  d'épancher  mon  cœur 
devant  ces  autels  ,  et  de  dire  à  la  louange  de  la 
grâce  tout  ce  qu'elle  opère  dans  ces  hommes  apos- 
toliques pour  illuminer  l'Orient.  C'est  donc  dans  un 
transport  de  joie  que  je  parie  aujourd'hui  de  la  vo- 
cation des  gentils ,  dans  cette  maison  d'où  sc^rtent 
les  hommes  par  qui  les  restes  delà  gentilhé  enten- 
lent  rheureuse  nouTeile. 

A  peine  Jésus ,  l'attente  et  le  dési^  des  nations» 
^8t  né  ,  et  voici  les  mages ,  dignes  prémices  des 
;entils  »  qui ,  conduits,  par  l'étoile  »  viennent  le  re- 
K>n0oftre.  Bientôt  les  nations  ébranlées  viendront 

11. 
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seront  brisées 
a  abondante 
la  terre* 
^rent 

celle  de  i  éto. 

js  yeux  ,  et  dissipera  vo. 

CZ.-VOIM  de  yenk  \  la  maisoa 

-■'  ^.  O  église  !  ô  Jérusalem  !  réjouis- 

u«9è2  de»  eris  ie  joie.  Ycius  qui  étiei 

^s  ces  régions ,  Vous  qui  n'enfantiez  pas, 

^urez  dans  cette  extrémité  de  l'univers  des  en- 

^s  innombraUes*  Qiie^otn»fteoiiditéTOttsétonoe: 

levez  les  yeux  tout  autour ,  et  voyez  :  rassasiez  tos 

yeux  de  votre  gloire;  que  votre  cœur  admire  et  s  é- 

panobe  :  la  midtAiée  des  peuples  le  tdufne  vers 

vous  y.  Ie&  lies  lôeataeiit  ,  la  feroe  dea  natÎDiis  tous 

«st  donnée  :  de  nouiFeai»  mfi^^'qai  ont  vu  Fétaib 

du  Ghrisi  en  orient  \  vienneat  da  fond  ées-IiMl^^ 

pour  le<  chercher.  Lev^-vous»  6  Jécitsafenft^I  ^^V* 

tUmninmr€^  etc. 

Maia  je  mnnmon  aaiir  ému  aa  dedans  de  moH 
même  ,  et  paetagé  entve^  la  jom  et  la  dmileur.  U 
ministère  de  ces  lioa»«lâa|>eflloliquc6«èlfrT(K>^^ 
de  ces  peupka^  est  le  tsÎMD^db»  deb  rehgîiMi  :  n^is 
c'est  peut-être  aussi  l'effet  df  uoe  ^cnète  réfitokfl'i 
tion  ^pii>p€3id  sur  ttos:lôtea.  Sera-ce  sur  nos.niiiKS 
que  ces  peuples  «'^tecoôà,  ooi^ime  ièsigmitils  sén 
levèrent  sur  ceUes  des^  Jhnfe  à  !&  Mmàmwm»  da  1'^ 
glise  ?  Toici  unç  œuvre  que  Dieu  (fait  poqr  glcoîfiei^ 


1 
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-îrpassoBOtm  5  |  Vondées  des 

^"«'  '^  ^eat» 

/oiJa  le.  "^^ 

^18  pftr  la  vérité  même  à  tot. 
.^relient ,  qoe  mon  cœur  ne  respire  que  p 
aê  attirer  au  dedans  de  lui  i  apt  ma  bouclie  de-< 
^eure  mneUe  pluldt  que  de  s'o^rir ,  si  ce  n'est  k 
"Votre  parole.'.  Que  mes  yeux  se  ferment  à  toute  aur 
tre  lumière  qu'à  celle  que  tous  yerses  d'en  haut.  O 
Esprit  Saint ,  sojez  vous-même  tout  en  tous  :  dan» 
ceux  qiii  m'éooutent  »  ^intelli;^nce^»  la  sagesse  ,  le 
Mmtimcnt  ;  en  BM)i ,  Ia.force ,  ronction ,  la  lumière^ 
Marie,  priez  pour  nous.  Ave,  Maria: 

PREMIER  POINT. 

•  > 

QmisBtiii,  mes  Frères»  oetle  Jérasaiem  dont  le 

prophète  farle  »  eette  ohé  pacifique  dont  les  portea 

2)e  se  fewMVt  ni  your  ni  nuk  ,  q«i  svee  le  4aiit  des 

iiatîona  ,  «bn*  los  rois  de  bi  terre  sohI  les  nourri- 

tiers  «t  ^ienBeflit  MoMr  ies  sacrés  vastiges  ?  Elle 

est  si  puissante  »  qne  tout  royaume  qui  ne  lui  sera 

pas  sonnais  périra  ;  et  si  heureuse  ,  qu'elle  n'aura 

plus^aotre  saieîl  qoe  Dieu  ,  qul^  fera  luire  aur  elle 

an  hwffdiei'nri.  Qui  ne  voit  qne^ce  ne  peut  être  cette 

Jérusalem  reMtie  par  les  Juifs  ramenés  de  Beby^ 
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en  foule  après  eux  ;  les  Moles  seront  brisées  ^  et  la 
connoissance  du  Yraî  Dîbu  sera  abondante  conoime 
les  eaux  de  la  mer  quî  couvrent  la  terre.  Je  rois  les 
peuples ,  je  vois  les  princes  qui  atiorent  dans  la  ^uite 
des  siècles  celui  que  les  mages  viennent  adorer  au- 
jourd'hiû.  Nations  de  l'orient ,  vous  y  viendrez  à 
votre  tour  ;  une  lumièi!^  >  dont  celle  de  Pètoik  if'est 
qu'une  ombre  ^frappera  vos  yeux  ,  et  dissipera  vos 
ténèbres.  Venez  ,  bfitèx-voos  de  venir  à  la  maison 
du  Oieu  de  Jacob.  O  église  I  ô  Jérusalem  !  réjouis- 
sex-vou»,  poussa  de»  cris  dk  joie^  Vdu»  qui  étiez 
stérile  dans  ces  régions  ,  Vous  qtti  n'enfantiez  pas  , 
vous  aurez  dans  cette  extrémité-  de  l'univers  dés  en- 
fans  innombrables*  QiieTotre£icoii<Uté  von^i^onne: 
levez  les  yeux  tout  autour ,  et  voyez  :  rassasiez  tos 
yeux  de  votre  gloire;  que  votre  cOsur  admire  et«'é- 
panche  :  la  mulAîtade  des  péiqpkBs  se  toui^ne  vers 
vous  ,  les  lies  iJeaiBeiit  ,  la  feroe  des  natbns  tous 
est  donnée  :  de  nouireann  maiges^qai  ont  vu  l'étoile 
du  Ghrbi  en  orient  V  viénne&t  du  fond  dos-Indes 
pour  le'  chercher.  Lev«z-votts»  6  JJÎéciwafem^I  St»rge^ 
iUntmifkarê  »  elic*> 

Mais  je  sens  i»ûq  cosiir  ému  aa  dedans  d«  wl^-* 
même  ,  et  ptietagé  OBtre"  ia  joie  et  la  dvuleiir.  he 
ministère  de  ceshoameiapesloliquefteèlaviècatioa 
de  ces  peuples^  est  le  tMHoqriie  de  la  reUgiosi  :  mais 
c'est  peut-être  aussi  l'efiet  df une  ^eipèta  r^iroWi^ 
lion  qiii>p^id  sur  nosilôtes.  Ser«-ce  sur  nos«nMiies 
que  ces  peuples  B^tiH^evoùk,  coi|ime-lès>geatiIa  s'é- 
levèrent sur  celles  des- Jhiife  à  la  nafasanga  d«  l'é- 
glise ?  Voici  une  œiiyre  que  IKeil  ftit  poqr  glorifier 
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«oûéVangîle  :  mais  n'est-ce  point  aussi  pour  le  trans- 
férer ?  II  faudrott  n*aimer  point  le  Seigneur  Jésus 
pour  n'aimer  pfts  son  onrrage  ;  mais  il  faudroit  s'ou-^ 
Llier  soi^naêrne  pour  nentiemblerpas*  R^oMssons^ 
ûons  donc  au  Se^neur  ,  mes  Frères ,  an  Seigneur 
qm  deane  gloire  à  scm  nom  ;  mai»  réjonisaons-nous 
avec  treBkblem^it.  Voilà  les.  deuiL  pensées  qui  rem- 
pliront ce  dîsconrs*  '  - 

Esprit  promis  par  la  vérité  même  à  tous  ceux  qui 
TOUS  çherckent ,  que  mon  cœur  ne  respire  que  pour 
vous  attirer  au  dedans  de  lui  ;  que  ma  bouclie  de- 
meure Mtsuette  plutôt  que  de  s'o^Uvrir ,  si  ce  n'ost  k 
votre  parole.'.  Que  mes  yeux  se  ferment  à  toute  aur 
tre  lumière  qu'à  ccUe  que  vous  v^rsex  d'en  haut.  O 
Esprit  Saint  »  soyez  vous-méa^  tout  en  tous  :  dans 
ceux  qiii  m'éooutent»  rintelligence  «  la  sagesse  ,  le 
sentiment  ;  en  nK)i  »  la^force ,  Tonction ,  la  lumière» 
Marie»  priez  pour  nous.  Avô,  Maria: 

♦• 

PREMIER  POINT. 

*  • 

QujcLUB  «8t ,  mes  Frères»  oetl^  Jérusalem  dont  le 
propbèle  farie  >  eette  ohé  piioifiqiie4ont  lès  portée 
ne  se  fewaeBt  ni  your  ni  nuit  »  qui  snee  te  4ait  des 
nations  ,  dont  les  rots  «le  k  teive  aomt  loa  nourri- 
dera  «t  mhM»t  àidfear  im  sacrés  vestiges  ?  fille 
est  ai  puissante  »  qoe  tout  royaume  qui  ne  lui  sera 
pas  soonais  périra  ;  et  si  heureuse  ,  qu'elle  n*aura 
piua^'aotre  sateîi  qw  Dieu  »  qislcfera  luire  aur  aile 
un  jovr^temei.  Qui  ne  voit  qne^ce  ne  peut  être  cette 
Jérusalem  rebâtie  par  les  Jaifa  ramenés  de  Baby*- 
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loue ,  ville  foible ,  malheurease,  souvent  en  guerre, 
toufiMirs  en  servitude  #:>ns  lesl^rses ,  les  Grecs,  les 
Romains  9  enfin  soiinces  derniers  réduite  en  cendres, 
avec  iMie  dispc^rsion  universelle  de  ses  enfans  qui 
du^  eaoore  depuis  seize  siècles  ?  C'est  doD«  mani^ 
festemeÉt  hors  ^peuple  juif  qu'il  fautch^rcher 
raecomplissement  des  promesses  dont  il  est  déchu. 

Il  ify  a  plus  d'autre  Jérusalem  qlie  celle  d'en 
Jiaut ,  qui  es^  notre  mère  ,  selon  saint  Paul  :  elle 
vient  du  ciit ,  et  elfe  enfante  sur  la  iepfe. 

Qu'il  est  beaoi  mes  Frères,  de  voir  commentiez 
proioesses  se. sont  accomplies  en  eHe-l  Tel  étoit  le 
caractère  du  Messie  ,  qu41  davoitr^^db  pte -subju- 
guer par  les  armes»^  comme  les'Juils  charnels  le  pré- 
Iféndoient  grossièrement ,  mais  ,  ce  qui  est  infini* 
ment  plus  ^toble  et  plus  digne  de  la  magnificence 
^s  promesses  ,  attirer  par  sa  pui|sance  sur  les 
cœurs,  sous'soa  règne. d'amour  et  de  vérité,  toutes 
des  nations  idolâtres. 

lésus-Ghfist  pait  ,.:etla  face  du  monde  se  renou- 
velle. La  loi  de  Moïse ,  ses  miraples ,  ceux  de^  pro- 
phètes ,  n'avoiânt  pu  servir  de  digue  contre  Je  tor- 
remi  de  l'idol&taie^  conservef  le^culte  du  Trai  Dieu 
chez  uti  s&iA  peuple  ressericé  dans  un  ccm  ^  monde  : 
mais  oditti  qui  vi^it  d'en  haut  est  au-dts^s  de. tout  ; 
à  Jésus  elt  réservé  de  pos^ideiiloutes  les  nations  en 
Jiériti^e.  il  les  possède  ^  vous  4e  ^oyez.  DeypMÎs  qu'il 
ar  été  élevé  sur  la  craiix«,  il  a  attiré  tout  à  lui*  Dès 
r^i^ine  du  diristianisme ,  saint  Irénée  etTertuHien 
ont  montvé  que  l'église  étoit  déjà  plus  étonduAquecet 
empire  même  qui  sevantoitd'idtre  li^swl  tout  l'uni- 
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vers.  Les  régions  saorag^s  et  kiaooessiUes-  du  nord  « 
que  le  soleil  éclaire  à  peine ,  ont  va  la  liimtère  céleste* 
Les  plages  brûlantes  d'Afrique  ont  été  inondées  des 
toTvens  de  la^grâce.  Les  empereurs  mêmes  sont  de^. 
Tenus  les  adorateurs  du  nom  qu'ils  Masphélnoîent^ 
et  lesnoorriciers  de  i'égKse  dont  ils  verMientlestag* 
Mais  4a  Tertù  de  réyangilemedoit  pas  s'éteindreaprès. 
ces  premiers  efforts ,  le  temps  ne  pçut  rien  contra 
elle  ;  Jésus-Cbrist ,  qui  en  est  la  souros»  est  df^tous 
les  temps;  îléioiMiier,  il  est  aujoiaKrbui,  et  il  sera 
aux  siècles  des  sijf^lès.  Aussi  Tois-je  cette  fécondité 
qui  se  renoureUe  tbiqour^;  la  rertu  derfir  croix  ne 
cessé  d^attirer  tout  à.  elle. 

Regardes  ces  fieuples  barbares  qui  firent  tomber 
rempire  romain.  Dieu  les  a*  multipliés  et  tenus  en 
résèiwre  sous  un  ciel  glacé  pouv  :|inia^Rooie  pasnime 
et  emTréé  do  sang  des  ûiartyrs  :  '  ^eur  Iftcbe  hi  bride, 
et  le  monde  en  est  iasndé.  Mais  en  renrersant  cet 
empive  ils  se  soumettalii  ii  celui  dn  Sauvear,  toat 
ensemble  ministres  des  vengeanees  et  db)ots  des  mt 
séricordes  sans  le  savoir  :  ils  sont  medés  comme  par  la 
main  au-devant  de  l'évangile  ;  «et  c'est  d'^eitt  qil^on 
peut  dire  à  la  lettre  qu'ils  ont  trouvé  le  IMeu  qu'ils 
ne  cherdioiellt  pas.'v 

Combien  voy<ms*nous  encore  de  peuples  que  l'é- 
gliae  a  ealkntés.à  Jésus-Cbrist  depuis  Je  ««buitième 
siècle  5  dans  ces  tempsonémes  les  plus  malheureuse 
où  <jKS  enfaos,  révoltés  çontse  elle  »<^n'ont  point  d0 
lionle  de  lui  reprocher  qu'elle  a  été  stérile  et  répu- 
diée par  sta  époujirl  Vers  le  dixième  siècle ,  dans  ce 
aièele  dent  on  exagère  trop  les  mf^Htoors  ^  wcooleiit 
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enibule  à  Véfj&Êm  in  «nt  am  h»  Miln» ,  rAifetnand , 
JQ  kwp  fâliff^iii  JemnBu  ttgneau  »  k  PbioBdft  ,  le 
PooiérâiHeii^  le  BobéoMs  »  le  HmlgPweflHDdaîl  aux 
inedft  dm  apâlveà  far  «m  premier  roi  saint  Ëtîenoe. 
fkm»  iioa^re^iB.le  V0yes»la8o«rcede»oéksteft  bé^ 
nédàélioDs  w  Uril  potiit»  Alors  Véfmxt  éema  de 
«onmattKeQ&Bs  h  Véfonwe ,  peur  fai  fnatifier  »  el  poar 
jnettCrer^tt'ette  ne  cesse*  poÎAt  d'être  son  unique  et 
sa  bi«ii*-aknée«  ^ 

Mâisque  Tols^je  depuis  dem  siècles?  Des  région» 
immenses  qm  S'ouvrent  tout  à  eirap  ;  nn  nouineau 
monde  iAOemu  k-  l'BiieieQ ,  e^  fdus  grand  que  lui. 
Gardez-TOtts  bien  de  croire  qu'une  si  prod^eiue 
découverte  ne  soit  due  cpi'à  Taudace  des  iiommes. 
Dieu  ne  domie  aux  passions  bumakies»  kors  même 
qu'^es  semblent  décider  de  tout  »  que  oe  qu'il  leur 
fai^t  pour  être  des  kistruniens  de  ses  desseins  r  ainsi 
rbolBane  s'agite ,  maïs  Dieu  kimène.  La  foi  plantés 
dans  l'Aapérique ,  parmi  tant  d^orages  ^  ne  cesse  pas 
d'y  porter  des  fruits*  ■  ^^ 

i^ue  resté^-41 ,  peuples  des  extrémités  de  Torient  ? 
Yotrebeure  estvemse*  Alexaodre  »  ceeenquénint  ra- 
pide i  qw  Daniel  dépeint  comme  ne  toui^ant  pas  la 
terre  de  ses  pieds,  lui  qui  fut  si  jaloux  de  sainjuguer 
le  monde  entier ,  s'arrêta  bien  loin  «u  deçà  de  vous  : 
mais  la  charité  va  plus  loin  que  rorgueii.''lH4  leàsables 
brûlans»  ni  les  déserts ,  ni  les  montagnes ,  ^i  1^  dis- 
tance-des  lieux ,  ni  Ic^  tempêtes ,  ni  les  émieik  de 
tant  de  mers»  ni  l'intempérie  de  l'âir,  ni  le  milieu 
fatal  de  la  ligne ,  où  l'on  découri^  un  ciê^nouTeao , 
ni  tes  flattes  ennemies,  ni  les  côtes  barbares  ne  peu- 
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Tent  arféicr  ceux  que  Dieu  envoie.  Qui  sont  ceiix-ci 
qui  TolenI  cemme  les  auées  ?  Venl».,  portcs-Ies  mut 
TOft  ailes»  Que  le  laidî ,  ^pie  Torient ,  que  -les  Iles  io- 
coiiBues  les  atteadent  et  les  regardent  en  silence 
Tenir  de  loin.  Qu'ils  sont  beaux  les  pieds  de  ces 
iMi&Mnes  qu'mi  voit  TeBàr  du  haut  des  moniagnee  ap- 
porter la  paix ,  aanoBcer  les  biens  éternels ,  prêcher 
le  aftlut ,  el.dire  :  0  Sion ,  ton  Dieu  régnera  sur  toi  1 
Les  voici  »  ces  nouveaux  conquérans  »  qui  viennent 
sans  atiaes,  ^cepté  la  croix  du  Sauveur  1  Ils  vien- 
neot,  nett  pour  enlever  les  richesses  et  répandre  le 
sang^déa  vaincus,  mais  pour  offrir  leur  propre  sang 
et  C4)niniuiiiquer  le  trésor  céleste»     . 

Peuple»qtti  les  vîtes  venir ,  quelle  fut  d'abord  votre 
surprise»  et  qui  peut  la  représenter?  Des  hommes  qui 
viennent  à  vous  sans  être  attirés  par  aucun  motif  ni 
de  commerce ,  ni  d'ambition  »  ni  de  curiosité;  des 
bonuBes  qui»  sansvoufrevoir  jamais  vus,  sans  savoir 
même  oii  vous  êtes,  vous  aiment  tendrement  »  quittent 
tout  pour  vous ,  et  vous  cherchent  au  travers  de  tou- 
tes les  mers  avec4aiit  de  ftitigueset  de  périls»  pour 
voue  /«re  part  de  la  vie  éternelle  qp'ils  ont  décou- 
verte I  Nations  ensevelies  dans  l'ombrQ  de  la  mort , 
quelle  lumière  sur,  vos  têtes  ! 

A  qui  dtit-K>n  »  mes  Frères ,  cette  gloire  et  cette 
béoédictîoB  de  nos  Jours?  Â  la  compagnie  de  Jésus» 
qui,  dèa  sa  naissance  »  ouvrit  »  par  le  secours  des 
Poctiigais  »  un  nouveau  chemin  k  l'évangile  dans  les 
Iodes,  N'est-ce  pas  elle  qui  a  allumé  les  premières 
étincelles  du  feu  de  l'apostolat  dans  le  sein  de  ces 
bommfs  livrés  à  la  grfice  ?  U  ne  sera  jamais  efiacd 
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de  la  mémoire  des  justes  le  nom  de  cet  enfiint  d'I- 
gnace ,  qui ,  de  la  même  main  dont  il  avoit  rejeté 
remploi  de  la  confiance  la  pfkis  éclatante  ,  forma 
une  petite  société  de  prêtres ,  germes  bénis  de  cette 
communauté. 

O  ciel ,  conservez  à  jamais  la  source  d'une  ^âce 
si  abondante  ,  et  faites  que  ces  deux  corps  pi>rt^it 
ensemble  le  nom  du  Seigneur  Jésus  à  tous  letr  peu- 
ples qui  l'ignorent. 

Parmi  ces  différens  royaumes  où  la  grâce  prend 
diverses  formes  selon  la  diversité  des  naturels  ;  des 
mœurs  et  des  gouvernemens  ,  j'en  apençois  un  qui 
est  le  canal  de  Térangile  pour  les  autres.  C'est  à 
Siam  que  se  rassemblent  ces  hommes  dé  Dieu  ';  c'est 
là  que  se  foime  lin  clergé  composé  de  tant  de  lan- 
gues et  de  peuples  sur  qui  doit  découler  la  paWe 
de  vie  ;  c'est  là  que  commencent  à  s'élever  jusque 
dans  les  nues  des  temples  qui  retentiront  des  divins 
cantiques. 

Grand  roi ,  dont  la  main  les  élève  ,  que  tardez- 
vous  à  faire  au  vrai  Dieu ,  de  votre  cœur  même ,  le 
plus  agréable  et,  le  plus  auguste  de  tous  les  temples? 
Pénétrans  et  attentifs  observateurs ,  qui  nous  mon- 
trez un  goût  si  exquis  ;'  fidèles  ministres  qu'il  a  en- 
voyés du  lieu  oà  le  soleil  se  lève  jusqu'à  celui  où  il 
se  couche  ,  pour  vœr  Xouis.;  rapportez -lu*' ce  que 
vos  yeux  ont  vu  :  ce  royaume  fermé ,  non  ;  conmie 
la  Chine ,  par  une  simple  muraille  ,  mais  fer  une 
chaîne  de  places  fortifiées  qui  en  rendent  les  fron- 
tières inaccessibles  ;  cette  majesté  douce  et  paci- 
fique qui  r^ne  au  dedans;  mais  surtout  Cette  piété 
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^ai  cherche  bien  plus  à  faire  r^nerDieu  que  rhomme. 
Sache  par  nos  histoires  la  postérité  la  plus  reculée 
queVIn^n  est  Tenu  mettre  aux  pieds- de  Louis  les 
richesses  de  Faurore  en  reconnoissance  de  l'éf  an- 
gile  reçu  par  ses  soins.  Encore  n'est-ce  pas  assez  de 
nos  histoires  ;  fiisse  le  ciel  qu'un  jour  ,  parmi,  ces 
peuples  ,  les  pères  attendris  disent  à  leurs  enfians 
pour  les  instruite  :  Autrefois  »  dans  un  siècle  favo- 
risé de  Dieu  »  un  roi  nommé  Louis ,  jaloux  d'étendre 
les  conquêtes  de  Jésus-Christ  bien  loin  au  delà  des 
8ieline»>^  fit  passer  de  nouyeaox  apôtres  aux  Indes; 
c'est  par^ià  que  nous  sommée  chrétiens  ;  et  nos  an- 
cêtres accoururent'd'un  bout  de  l'univers  à  l'autre 
pour  Toir  la  sagesse  »  la  gloire  et  la  piété  qui  étoient 
dans  cet  homme  mortel. 

Sous  sa  protection  ,  que  la  distance  des  lieux  ne 
peut  afibiblir  »  ou  plutôt ,  (car  à  Dieu  ne  plaise  que 
nous  mettions  ^otre  -  espérance  ailleurs  qu'en  la 
croix  I  )  ou  plutôt  »  par  la  vertu  toute-puissante  du 
nojoDi  de  Jésus-Christ ,  évêques  ,  prêtres  »  allez  an- 
noncer l'évangile  à  toute  créature.  J'entends  la  voix 
de  Pierre  qui  yous  envoie  et  qui  vous  anime.  Il  vit, 
il  parle  dans  son  successeur;  son  zèle  et  son  autorité 
ne  cessent  de  confirmer  ses  frères.  C'est  4e  la  chaire 
principale  »  c'est  du  centre  de  l'unité  chrétienne 
que  sortent  les  rayons  de  la  foi  la  plus  pure  et  la 
plus  ^onde ,  pour  percer  le^  ténèbres  de  la  genti- 
lité*  Allez  donc ,  aiiges  prompts  et  légers;  que  sous 
vos  pas  les  mQntagnes  descendent  »  que  les  vallées 
se  comblent  »  que  toute  chair  voie  le  salut  de  Dieu, 

F  rappe  ^  cruel  Japon  ;  le  sang  de  ces  hommes  apos- 
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toliqoes  ne  cherche  qu'à  couler  de  leurs  veines  ,  pour 
te  larer  dans  celui  du  Sauveur  que  tn  ne coottois  pas. 
Empire  delà  Cbûie,  tu  ne  pourras  fermer les^portes. 
Déjà  un  sailli  pontife  ,  marchant  sur  leSc  traces  de 
François  Xavier,  à  béai  celte  terre  par  sas  derniers 
soupirs.  Nous  Tavons  va  cet  homiqe  simple  et  ma^ 
gpanime ,  qui  revénoit  tranquillement  de  faire  le  tenr 
entier  du  globe  terrestre.  Nous  av<»is  va  celte  vieil* 
lesse  prémtaturée  et  si  touchante ,  cecofrps  vénérable , 
courbé  non  sous  le  poids  des  années ,  mais  sous  celui 
de  ses  pénitenoes  et  de  ses  travaux;  et  SI  sembloit 
nous  dire  à  nous  tous  au  milieu  desquels  il  passoit  sa 
vie ,  à  nous  tous 'qui  ne  pouvions  *ttous  rassasier  de  le 
voir  »  de  l'entendre  »  de  le  bénir ,  de  goûter  l'onction 
et  de  sentir  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ  qui  étoit 
en  lui  ;  il  sembloit  nous  dire  :  Maintenant  me  voilà  , 
je  sais  que  vous  ne  verrez  plus  ma  face.  Nous  l'avons 
vu  qui  venoit  de  mesurer  ta  terre  entière  t  mais'soo 
c<£ur ,  plus  grand  que  le  monde  >  éteit  encore  dans 
ces  régions  si  éloignées.  L'espôtrappeloit  à  la  Chine  ; 
et  l'évangile ,  qu'il  devoit  à  ce  vaste  empire  ;  étoit 
comme  un  feu  dévorant  au  fond  de* ses  entrailles , 
qu'il  tte  pouvoit  plus  retenir. 

Allez  donc  »  saint  vidllard ,  traverser  encore  une 
fois  l'océan  étonné  et  soumis  ;  allez  au  nom  de  Dieu . 
Vous  verrez  la  terre  promise  ;  il  vpus  sera  donné  d'y 
entrer,  parce  que  vous  avez  espéré  aontve  respéranco 
même.  La  tempête  qui  devoit  causer  le  naufrage  vous 
jettera  sur  le  rivage  désiré.  Pendant  huit  mois  irotre 
voix  mourante  fera  retentir  les  bords  de  la  Chine  du 
nom  de  Jésus-Christ«  O  mort  précipitée  I  6  vie  pré- 
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cîeuse  »  qui  devoit  durer  pkis  I(M)g*taii»p8  !  ô  douces 
ospér«Mses  trtsteineiit  enlevées!  Mais  adorensDiea, 
taisoBs-nous* 

Yoîlà,  mes  Frères,  ce  ipe  Die»  e  frit  «  nos  jours 
pour  &ire  Imales  bouches  pro&nes  el  impies^i  Qu«l 
autre  que  Jésus-Christ.,  fils  du  Dieu  mant,  aùroit 
osé  prmneilre  qu'après  soo  siqqiliee  tous  les  peuples 
viendffoieiit  à  lui  et  creiroieiit  en  son  nom  ?  Environ 
dix-sept  siècles  après  sa  œevt  sa  parole  est  encore  vi«* 
vante  et  fôconde  dans  toupies  extrémités  de  la  terre. 
Par  l'accoisplisseBient  d'une  promesse  inouïe  et  si 
étendue ,  Jiésas-Christ  montre  cpi'jl  tient  dans  ses 
mains  inamortelfes  les  cœnrs  de  toutes  les  nations  et 
de  tous  les  nèdes. 

Par-là  nous  montrons  encore  la  mie  église  à  nos 
frères  errMis ,  comme  sMAt  Au^stin  la  montreit  aux 
sectes  de  son  siècle.  Qu'il  est  beau,  mes  Frères,  qu'il 
es  t  consolant  Ae  parler  le  même  langage ,  et  de  donâer 
préciaéflMDt  les  mêmes  marcpies  de  l'église  que  ce  père 
donaoitâ  y  a  treiae  cents  ans  I  C'est  dette  ville  située 
sur  le  sMBBMt  de  la  montagne ,  qui  est  vue^de  loin  par 
•tous  les  peuples  de  la  terre  ;  c'est  ce  royaume  de  Jésus^ 
Christ ,  qm  possède  toutes  les  nations  ;  c'est  cette  so* 
cîélé  la  |di»  répaudttie^  qui  sedle  a  la  gloire  d'annon- 
cé lésos-Christ  aux  peuples  tdoifltres  ;  c'est  cette 
é^ien  ,  qm,non-seui«m0Bt  doit  être  toujours  vinbie  p 
inaia  toujours  la  plus  visible  et  k  plus  éclatante  :  car 
il  laut^ue.  la  plus  gvande  autoiêté  extérieure  et  vivante 
qu!  aoit  p^rmi  tes  chrétiens,  mène  s&rjDment  et  sans 
discussion  les  simples  à  la  vérité  :  autrement  la  Pro«. 
vidence  se.manqueroit  à  elle-même;  elle  rendroit  la 
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'  religion  impraticable  aux  simples  ;  elle  jetteroit  les 
ignorans  daos  Tablme  des  discussions  et  des  iocerti- 
iqdesdes  philosophes;  elle  n*auroit  donné  le  texte 
des  écritures  y  manifestement  sujet  à  tant  d'interpré- 
tations.jifférenftes  »  que  fiour  nourrir  l'orgueil  et  la  divi- 
sion. Quedevitondroient  les  âmes  dociles  ÎM>ur  nuirai  » 
,  etd^antes  d'elles-mêmes  »  qui  auroient  horreur  de 
prtférer  leur  propre  sens  k  celui  de  rassemblée  la  plus 
digne  d'être  crue  qu'il  y  ait  sur  la  terre?  Que  devien- 
droient  les  humbles ,  qui  craindroient  avec  raison  bien 
davantage  de  se  tromper  eux-mêmes»  que  d'être  trom- 
pés par  l'église  ?  C'est  par  cette  raison  que  Dieu ,  outre 
la  succession  non  interrompue  despastëurs»  naturelle- 
ment si  propre  à  faire  passer  la  vérité  de  main  en  main 
dans  la  suite  de  tous  les  siècles  ^  a  mis  cette  fécondité 
si  étendue  et  si  singulière  dans  la  vraie  église ,  pour 
la  distinguer  de  toutes  les  sociétés  retranchées  »  qui 
languissent  obscures  »  stériles  et  resserrées  dans  un 
coin  du  monde.  Gommont  osent-eUés  dire»*  ces  sectes 
nouvelles»  que  Fidolâtrie  régnoit  partout  avant  leur 
rilforme  ?  Tputes  Jes  nations  ayant  été  données  par  le 
père  au  fils  »  Jésus-Christ  a-t-il  laissé  perdre  son  hé- 
ritage ?  Quelle  inain  plus  puissante  que  la  sienne  le  lui 
rQvi  ?  Quoi  donc  1  sa  lumière  étoit-elle  éteinte  dans 
l'univers?  Peut-être jcroyez- vous»  mes  Frères»  que 
c'est  moi  :  non  », c'est  saint  Augustin  qui  parle  ainsi 
aux  donatistes  »  aux  manichéens.»  et  »  eu  changeant 
seulement  les  noms  »  à  nos  protestans, 
..  Cette  étendue  de  l'église  »  cette  féc<nidilé  de  notre 
mère. dans  toutesles  parties  du  monde  »  ce  zèle  aposto- 
lique qui  reluit  dans  qos  seuls  pasteurs  ».et  que  ceux 
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des  nouvelles  seoles  n'ont  pas  même  ealrepria  d'imi- 
ter »  embarrassent  les  plus  célèbres  défenseurs  da 
scliisine.  Je  l'ai  lu  dans  leurs  derniers  livres ,  ils  n'oot 
pa  le  dissimuler.  J'ai  vu  même  les  permîmes  les  plus 
sensées  et  les  plus  droites  de  ce  parti  avouer  que  cet 
éclafr»  malgré  toutes  les  subtilités  dont  on  tâche  de 
lobscurcir ,  les  frappe  jusqu'au  cœur  et  les  attire  à 
nous. 

QneAe  est  donc  cette  grande  œuvre  qui  console 
TégUse  »  qui  la  multiplie,  qui  répare  ses  pertes ,  qui  ac- 
complit si  glorieusement  les  promesses  »  qui  rend  Dieu 
sensible  aux  hommes  ,  qui  montre  Jésus-Christ  tou- 
jours virait  et  régnant  dans  les  cœurs  par  la  foi ,  se- 
lon sa  parole  ,  au  milieu  même  de  ses  ennemis  ;  qui 
répand  en  tous  lieux  son  église,  afin  que  tous  les 
peuples  puissent  l'écouter;  qui  met  en  elle  ce  sijgne 
écfatant  que  tout  œil  peut  voir ,  et  auquel  les  simples 
sont  aiittrés  sans  discussion  qqe  la  vérité  de  la  doc- 
trine est  attachée.!  Quelle. est  grande  cette  œuvre  I 
Mais  où  sont  les  ouvriers  capables  de  la  soutenir? 
mais  oà  sont  les  mains  propres  à  recueillir  ces  riches 
moissons  dont  les  campagnes  de  l'orient  sont  déjà 
blanchies  ?  Jamais  la  France ,  i(  est  vrai  >  n'a  eu  dOs 
plus  pressans  besoins  pour  elle  qu'aujourd'hui.  J^as- 
teurs  «  rassemblez  v<^  conseils  et  vos  forces  pour  ache-* 
\er  d'albattre  ce  grand  arbre  .  dont  les  branches*  or- 
gueilleuses montoieot  jusqu'au  ciel,  etiqui  est  déjà 
ébranlé  jusqu'à  ses  plus  prof<md^  racines.  No  laisses 
aucune  étincelle  cachée  du  Vdu  de  l'hérésie  prêt  k 
s'éteindre j;  ranimez,  votre  discipline  ;  hâtez-vous  de 
d.'raciner  par  la  vigueur  de  vos  canons  le  scandale  et 
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les  abus?  fintes  goûter  à  yos  enfiins  les  ehastes  délices 
des  saintes  lettres  ;  formes  des  liommes  qui  soutien- 
nentla  m^esté  de  TéTafigib,  et  dont  l^es  lèvres  gar- 
dent la  science.  O  mère ,  faites  sucerè  vos  mifaiis  leé 
deux  mamelles  delà  science  et  de  la  charité.  Que  par 
TOUS  la  vérité  luise  encore  sur  la  4erre.  Montres  que 
ce  n'est  pas  en  vain  que  Jésus-Christ  à  prononcé  cet 
oracle  pour  tous  les  temps  sans  restriction  :  Qui  vous 
écoute,  fn* écoute.  Mais  que  les  besoins  du  dedans 
ne  fassent  pas  abandonna  ni  oublier  ceux  du  débours. 
Église  de  France  »  ne  perdez  pas  votre  coaroane. 
D'une  main  »  allaitez  dans  votre  sein  vos  propres  en- 
fans  ;  étendez  l'autre  sur  cette  extf^ité  de  la-  terre 
où  tant  de  nouveau-nés,  encore  tendres  en  Jésus- 
Christ  »  poussent  de  foibles  cris  vers  vous ,  et  atten- 
dent que  vous  ayez  pour  eux  des  eirtrailles  de  mère. 
O  vous  qui  avez  dit  à  Dieu  »  voua  éies  mof^  sort 
et  mon  héritage,  ministres  du  Seigneur»  q«S  êtes 
aussi  son  héritage  et  sa  portion ,  foulez  aux  jneds  la 
chair  et  le  sang.  Dites  à  vos  paren»:  Je  vous  ignore« 
Ne  connoissez  que  Dieu ,  n'écoutez  que  lui.   Qoe 
ceux  qui  sont  dé^  attachés  ici* dans  un  travail  ré- 
glé y  persévèrent  ;  car  les  dons  sont  divers ,  et  il 
suffit  que  dmcun  suive  le  sien  :  mais  qu^ils  donnent 
du  moins  burs  v<buk  et  leurs  prières  èJ'œuvre  nais- 
sante de  la  foi.  Que  chacun  <fe  ceux  qui  sont  libres 
se  dise  à  soi-même  :  Mattieitt*  à  mot  «r  je  n'éran- 
gélise  1  Hélas  !  peut-et^  que,  Ions  les  r<^umes  de 
l'orient  ensemble  n'ont  pas  autant  de  prêtres  qu'une 
paroisse  d'une    seide  ville^   Paris  ,■  tu   t'enrichis 
de  la  pauvreté  des  nations ,  pu  plutôt ,  par  de  mal- 
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heareux  eachaoïieiiiens  »  tu  perds  pour  toi-même  ce 
qae  ta  enlèves  aux  ««très  :  fm  privée  le  champ  du 
Seigneur  de  sa  culture  ;  les  roAces  at  les  épines  le 
cottTrenl  :  tu  prifes  les  oumers  de  la  réeooipense 
due  ao  travail.  Qiie  lue  puis-je  aajourd'lmi ,  ra^s 
Frères,  m'écrier»  comme  Meise  aux  perles  du  camp 
d'Israâ  :  Si  quelqu'un  ut  mu  Sôignettr  «  quUl  se 
joigne  à  mai  !  Bifea  m'en  est  lémeiii  »  Dieu  devant 
qui  je' parle.  Dieu  à  la  face  duquel  je  sers  chaque 
jour ,  Dieu  qui  Ut  dans  les  cœurs»  et  tpH  jeude  les 
reiBs«  Seigneur ^"vous  le  salrei. ^|«io«*est  airec  con^ 
fusion  %l  doodewr  qu'adourant  votre  œuvre  »  je  me 
me  sens  m  les  foroes  id  le  ooaMife  d'aller,  raccom* 
pltr.  HeuretK  ceux  à  qui  vous  dbnnea  de  le  fifire  I 
HeoreHX  moi-même»  mJalgrtf  ma  JGoiliIesse  et  «on 
iadi^ié ,  si  aies  fMUdes  peuvent  ailumer  dans  le 
ccB«r  de  qudque  saint  prêtre  cette  flamaae  cé- 
leste dont  un  pécheur  comme  moi  ne  mérite  pas 
de  brtferl  ' 

Par  ces  hoilnmes  càargés»d8Si*iohesses  de  l'évan*» 
gile»  la  grtee  croit,  et  le  Bc^nhre  des  croyans  se 
nmltiplîe  4e  ^oiîr  en  joitr;  TégUse  refleurit ,  et  son 
anciênoe  beauté  se  peneuvellé.  Là  on  court  pour 
baiser  les  pîeés  d'un  prêtre  quand  il  paase  ;  -h  on 
recueille  avec  seÛBr,  avec  un  cœur  afiâmé  et  avide  » 
jusqu'aux  moindres  parcelles  de  la  parole  do  Dieu 
qui  sert  desabouehe.  Là ,  on  attend  avecânipatience» 
pefldaat  toute  la  semaine  ,  le  )our  du  Seigneur»  où 
tout  les  frèresdaôs  un  saint  repas  se  donnent  tendre- 
ment ie  baiëer  de  paix»  n'étant  tous  ensemble  qu'on 
cœur  et  qu'une. âme.  Là  on  soupire  après  la  joie  des 
3.  »a 
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assemUéé» ,  aprè»  led  chanU  dts  ionaDge»  4e  Dku , 
aprè»  le  saevé  festîa'ée  PagMaH.  Là  on  croit  v.pir  en- 
core les  travaux ,  l()9' voyages  »  les  dangers  de^apô- 
treSy^avet  la^ferveur  des  églises  naissantes.  Heureuses 
parmi  eeft  églises  celles  que.,  te  feu  de  la  perséculioo 
éproiivb  pour  les  rendre  plua  pures  1  Heureuaçs,  ces 
église!  dont  nous  ne  pouhFAnsTious  empécbe» de  re- 
garder la  gtofre  d^un  oil  |akux- 1  On  y  voit  des  xalé- 
chûmèneaf  qoi'désireatde  se^c^ger^  non-seulement 
dans  les  ea«x  salutaiees,  oiais^dails^iesilainmes  du 
Saint-fiiaprft  et  dans  le  sang  de  TagneaiH' pour  y 
Maiichir  Icws  robes;  des  eabéchum^s  qni  4itten- 
délit  le  martyre  a^ree  le  baptême.  Quand  aurons- 
nous  *de  tels  cbrétiens ,  dont  les  délice»^  soient  de  se 
nourrir  des  pàrofes  de  la  foi ,  dài|;pûter  les  vertus  du 
siècle  futur ,  et  de  s'wtretenir  de  Iciur  bienheureuse 
espénnce  ?  Là  >  ce  qui  est  regardé  iai  comme  excessif, 
comme  impraticable  «  ce  quVm  ne  peut^croire  pos- 
sible sur  la  foi  des  bistoireawdes  premiers,  tenaps ,  est 
la  pratique  actuelle  de  ces  églises.»  Lii,  êtte  chrétien, 
et  ne  plus  tenir  à  bi  terre  »-,est.4a  même  cbose.  Là , 
on  )i*ose  montrer  à  ces  fidèles  eafl«nii^.nos  tièdes 
chrétiens  d^Burope»  de  peur  que  cet  exemple  con* 
fagieux  Ao  leur  apprenne. à  aimer  la  tî^e|  à  ouvrir 
leurs  cœurs  aux  joies  empoisonnées  du  siècle.  L'àran- 
gile  dans  son'  intégrité  ftit  encore  eur  eux  ^ute  soa 
impression  natunelle.  Il  forme  des  pauvres  bienbeu- 
roux ,  des  affligésqui  trouvent  la^)oie  dpni.1^  l^apies» 
et  des  riches  qui  craignent  d'avoir  leur  consolAlion 
en  ce  monde  ;  tout  milieu  entre  le  siècle  et  Jésus- 
Christ  est  ignoré  ;  ils  ne  savent  qoe  prier  ,  se  i^tcher  » 
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soofllrir  •  espérer.  O aimable  simplicité!  ôfoi  ?ierge  I 
0  )oie  pare  dea^wfaiis  de  Dieu  I  ôjbeauié  des  anciens 
jours  ^oe  DteH  ramène  sar  la  terre ,  et  dont  il  ne  reste 
plus' parmi  nous  qu'un  Iriste  et  honteux  souvenir! 
Héias  I  malhenr  à  nous  I  Parce  qve  nous  avions  péché  » 
notre  gMire  nous  a  quittés ,  atte  s'enrôle  au  delà  4es 
mers  »  lia  nouveau  peuple  nous  l'enlève.  yoiUi>  mes 
Frères»  ce  qui  doîNious  ùim  li^embler. 

SECOND   POINT. 


Sf!Diett|k-terribie  dan^  ses  conseils  sttrl^s  enfans 
desiiomiiies ,  n'apas  même  épargné  les  branches  na- 
turellcis  de  l'olivier  franc,  comment  oserions'*nous 
espérer  qu'il  noiis  épar^èra»  noifs,  mes  Frères» 
branches  sauvages  et  entées ,  ifous  branches  mortes 
et  incapables  de-fractifier  ^Dfe^  frapjiesans  pitié  son 
ancien  pe&ple  ;  ce  peaple^hérilier  des  promesses ,  ce 
peuple  race  béflite  ^''Abi'aham ,  dont  Dieu  s'est  dé- 
claré lé  Dieu  à  jaaaais.  Il  le  fra|^e  d'aveuglement  » 
il  le  recette  de  devant  sa  face  ,  il  îs  disperse  comice  la 
cendre  au  vent  ;  il  n'est  plus  son  peiiple ,  et  Dieu  n'est 
ploa  soalX^u ;el  il  nasertplus;ce.peuple réprouvé, 
qu'à  montrer  à  tous  les  autres  peuples  qui  sont  sous 
le  ciel  la  malédiction  et.  la  vengeance  divine  qiii  dis- 
tille sur  loi^goull^xà  goutte ,  et  qui  y  demeurera  jus« 
qà*Ma  fia.  ; 

Gommant  est-ce  que  la  nation  juive  est  déchue  de 
râliiance  de  ses  pères  et  de  la  consolation  d'Israël  ? 
JLeToici»  mes  Frères?  Me  s'est  ôudurcie  au  milieu  de^ 
grâces  y  .elle  a  résisté  an  Saiât- jE^prit ,  elle  a  mé- 
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connu  Tcnroyé  de  Diea*  Pleine  des  dérii«  du  siècle^ 
elle  a  rejeté  une  rédemplion  qui  ,  Md  de  llâtter  son 
orgueil  et  ses  passions  Charnelles  ,  éei^(ritâ\i  contraire 
la  délivrer  de  soti  orgutsil  éf  èb  seé  pi»sîoii«^  Voilà  ce 
qui  û  fefméles  cœurs  h  la  vérité ,  voilà  ce^qd!  a  éteint 
la  fol,  voilà  ce  qui  a  Èfit  que  la  lumière*  tinsant  an 
milieu  des  ténèbres ,  les  ténèbres  neTontpdittt  com- 
prise. La  réprobatiod  de  ce  peuple  '  a4-eUe  anémiti 
les  promesses?  Â  Dieu  ne  plaise  I  La  main- du  Tout-- 
puissant  se  plaft  à  montrer  qu'^elle  est*  jalouse  de  ne 
devoir  ses  œuvres  qu'à  elle-même;  elle  rejette  ce  qui 
est,  pour  appeler  ce  q«i  n*esl  pM.  Le^^pevqple  qui 
n*é(oit  pas  même  peu]^ ,  c'est^à^ire  les  netioiis  dis- 
persées ,  qui  n*av0iebt  |ani«i{s  âiit  un  corpf  ni  d*élat 
ni  de  rcKgton ,  ce&  nations  qui  tivoient  enfeticces 
dans  une  brutale  idol^ie ,  s'assamMiMM  »  et  sont 
toolècoùp  ttii}>ecrpl#bieii-ainié«jCèpiBnéft&t  Jesiuifï 
privés  de  ta  science  ée  ÊfeiT,  fusq» 'alors  Itérédttaire 
paroli  eux ,  enrichissent  de  levr^  dépocrlHeis  foules 
les  nations.  Ainsi  Dieu  transpof^le  t^ft^  de  la  foi 
selon  son  bon  plaisir  ei  selon  le  pr()A)iiid  iirf  itère  de 
sa  Volonté. 

Ce  qui  a  fait  la  tépriybaftion 'AeS  Juifs  (  j^réiyonçons 
ici ,  mes  Frères,  notre  jiigeftifsnt ,  pô^lr  piè»ipliif  celui 
de  Dieu);  ce  qui  a  ftftieur  réprobtitS«)n ,  n^ éeit-il 
point  faire  la  nôtre?  Go  peuple,  quand  DieuFa  fou- 
.droyé,  étôit-il  plus  attaché  à  la  terre  que  ïiontf,  plus 
enfoncé  dans  la  chair  ,  pins  enivré  de  ses  passions 
mondaines ,  phis  avetiglé  par  sa  ptés^opapriioift ,  plus 
rempli  de  lui-même,  plus  vidé  de  l'amour  de  Dieu? 
Non,  npQy  mesFrè^CB;  ses  iniquités  n'étoieDt  point 
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encore  montées  jusqu'à  la  lûesure  des  nâtres.  Le 
crime  de  crucifier  de  nouveau  Jésus-Christ»  mais 
Jéstis  *Christ  coima ,  mais  JAstts-Clirist  goûté  »  mais 
Jésus-Christ  régnant  parmi  nous  ;  le  crime  de  feuler 
aux  pieds  Tolontaîremoit  notre  unique  hostie  de  pro* 
pitMtioii  et  Ictsang  de  Tiillâance  »  n'est-Q  pas  plus 
éttovme  et  plus  irrémissible  que  celui  de  répandre 
ce  sang ,  comme  les  Jui&  ,  sans  le  oonnoltre  2 

Ce  penpie  est-ii  le  seul  que  Dieu  a  frappé  ?  Eâtoos- 
nous  de  descendre  aux-  exemples  4e  la  h^  nouvelle  : 
ils  sont  encore  plus  effiMyatts%  Jef^Bi»  mes  Frères,  des 
yeux  Jbaîgnés  de  larmes  sur  ct^  vastes  régions  d'ob 
la  foi  s'est4e¥é6«ur  nos  têtes ,  comme  IcsoleiL  Que 
soDt-eUesdevenMsces  âimenses églises  d'Alexandrie  » 
d'AaCi#cbe  »  de  Jérasafem ,  de  Gonstantinople  »  qui 
en  aTStcat  d'mnombraUes  sons  elles  P  C'est  Ih  que 
peodaoBta^Innt  de  BÎècfas  les  conciles  assemblés  ont 
étondEé  les  plns^nmnas  erreurs  et  prononcé  ces  cra- 
des 'ipsi  vibrant  d*enMlknient  ;  c'est  là  que.  régnoit 
avec  mayerté  k  sawte  discipline  »  modèle  après  le- 
qu^  nous  8an|dmnsen^n«  dette  terre  étoit  arrosée 
du  anng  des  martyrs  t  "die  exhaloit  le  parfum  des 
viesjBua  ;  le  désert  même  flevrissost  par  ses  solitaires  : 
mais  tant  eal.vatagé  sur  ces  mpsntagnes  découlantes 
de  dalt  tst  de  miel  »  oà  patssoieot  aans  crainte  les 
troaipeaux  d^Isvac^.  Là  «aîntenant  sont  les  cavernes 
inanœmiUe^des  seipens  et  des  basilics.    , 

Qw  peste^t«il  sur  les  ctees  d'Mriqne  »  où  les  assem- 
blées d'évéques  étoient  aussi  nombreuses  que  les  con- 
ciles aniyersels ,  et  où  la  loi  de  Dieu  attendoit  son 
expKcation  de  la  bouche  d'Augustin  ?  Je  ne  vois  pks 
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qu^une  terre  encore  fumante  de  la  foudre  que  Dieu  y 
a  lancée.  ^ 

Mais  quelle  terrible  parole  de  retranchement  Dieu 
n*a-t>il  pas  fait  entendre  sur  la  terre  dans  le  siècle 
passé  !  L'Angleterre  rompant  le  sacré  lien  de  runité , 
qui  peut  seul  retenir  les  esprits»  s'est  livrée  àtoûles 
les  visions  de  son  cœur.  Une  partie  des  Pays^-Aas , 
r Allemagne 9  le  Danemarck»  la  Suède,  sont  autant 
de  rameaux  que  le  glaive  vengeur  a  retMiichés ,  et 
qui  ne  tiennent  plus  à  Fancmine  tige. 

L'église ,  il  est  vrai ,  répare  ces  pertes  :-  de  nouveaux 
enfans  qui  lui  naissent  au  delà  des  mers  essuient  ses 
larmes  pour  ceux  qu'elle  a  perdus.  Mais  Téglise  ades 
promesses  d'éternité;  et  nous,  qu'avons  «nous  ,  mes 
Frères,sinondesmenace&qui  nousinontrentà  chaque 
pas  l'abtme  ouvert  sous  nos  pieds  ?  Le  fleuve  de  la 
grâce  ne  tarit  jamais ,  il  est  vrai  ;  mais  souyent  pour 
arroser  de  nouvelles  terres  i}  détourne  son  cours,  et 
ne  laisse  dansl'ancien  canal  que.  des  Sables  arides.  La 
foi  ne  s'éteindra  point  ^  je  l'avoue;  mais  elle  n*e^  at- 
tachée à  aucun  des  lieux  qu'elle  éclaire  ;  elle  laisse 
derrière  elle  une  afiireuse  nuil  à  ceux  qui  ont  méprisé 
:  le  jour ,  et  elle  porte  ses  rayons  à  des  yeux  plus  jrars. 

Que  feroit  plus  long-temps  la  foichez  des  peuples 
corrompus  jusqu'à  la  racine ,  qui  ne  portent  le  nom 
de  fidèles  que  pour  le  flétrir  e(  le  profaner?  Lâches 
et  indignes  chrétiens,  par  vous  le  cfa(pstianiaiiie est 
avili  et  méconnu  ;  par  vous  le  nom  de  Dieu  est  blas- 
phémé chez  les  gentils  ;  vous  n'êtes  plus  qu'une  pierre 
de  scandale  à  la  porte  de  la  maison  de  Dieu,  pour  faire 
.  tomber  ceux  qui  y  viennent  chercher  Jésus-Christ. 


Mais  qui  pourra  remédier  auxjnaux  de  nos  églises» 
et  releipaer  la  yérit^  qui  est  foulée  aux  pieds  dans  les 
places  publiques  ^(^'orguait  a  rompu  ses  digues  et 
inon^  là  fyre  :  toutes  Ips  couditioas  sont  confon- 
dues ;  le  faste  s'appelle  pfiilitesse  »  la  plus  folle  ?anité 
une  bienséance  i  les  ins^sés  entraînent  les  sages  et 
les  reudent  semblables  a  eux  ;  la  mode ,  si  ruineuse 
par  son  inconstance  etpar  ses  excès,  capricieux ,  est 
une  loi  tyrannique  à  laquelle  on  sacrifie  toutes  les 
autres  ;  le  dernier  devoir  est  celui  de  payer  ses  dettes. 
Les  prédicateurs  n'osent  plus  parler  pour  les  pauvres 
à  la  vue  d'une  .foi4e  de  créanciers  d<^t  les  clameurs 
montent  jusqu  au  ciel.  Ainsi  la  justice  fait  taire  la 
charité  »  mais  la  justice  elle-même  n'est  plus  écoutée. 
Plutôt  que  de  modérer  les  dépenses  superflues  »  on 
refuse  cruellement  le  nécessaire  à  ses  créanciers.  La 
simplicité  »  la  '  modestie  ,  la  frugalité  »  la  probité 
exacte  d^  nos  pères  ,  leur  ingénuité  »  leur  pudeur , 
passent  pour  des  vertus   rigides  et  austères  d'un 
temps  trop  grossier.  Sous  prétexte  de  se  polir»  on 
s'est  amolli  pour  la  volupté  et  endurci  contre  la  vertu 
et  contre  l'honneur.  On  invente  chaque  jour  à  l'in- 
fini  4^  nouvelles  nécessités  pour  autoriser  les  pas- 
sons les  plus  odieuses.  Ce  qui  étott  d'un  faste  scan- 
daleux dans  les  .conditions  les  plus  élevées ,  il  y  a 
quarante  ans»  est  devenu  une  bienséance  pour  les 
plus  médiocres.  Détestable  raffinement  de  nos  [ours  ! 
monstre  de  nos  mœurs  I  La  misère  et  le  luxe  augmen- 
tent oomme  de  concert  ;  on  est  prodigue  de  son  bien  » 
et  avide  de  celui  d'autrui  ;  le  premier  pas  de  la  for- 
tuneestde  se^ner.  Qui  pourroit  supporter  les  folles 
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hauteurs  que  l'orgueil  aSTecte ,  et  les  bussesses  inja  - 
mes  que  Tintérét  fait  faire  ?  On  ne  cennoit  plus  d*au  Ire 
prudence  que  la  dissimulaiioB ,  fins  dérègle  des  ami- 
tiés que  Tintérèt ,  plus  de  bienfaits  qui  puissent  atta- 
cher à  une  personne  dès  qu*on  ia  trouve  on  inutile 
ou  ennuyeuse.  Les  houHnes ,  gâtés  jusque  daas  la 
moelle  des  os  par  les  i^ranlemens  et  les  enchante- 
mens  des  plaisirs  violens  et  raffinés ,  ne  troarent  plus 
qu'une  douceur  fade  dans  ^es  ccmsolatîons  d%io6  vie 
innocente  ;  ils  tombent  ilans  les  langneurs  mert^les 
de  Tennui  dès  qu'ils  ne  sont  plus  animés  par  la  Ai- 
reur  de  quelque  passion.  Est-ce  donc  là  être  ckrélîen  ? 
Allons ,  allons  dans  d'autres  terres  »  ob  nous  ne  soyons 
plus  réduits  à  voir  de  tels  disciples  de  Jésus-Christ. 
G  évangile  I  est^e  là  ce  que  vous  enseignez  ?  O  foi 
chrétienne  !  vengez- vous  ;  laissez  mue  élernella  nuit 
sur  la  face  die  celte  terre  couverte  d'un  déluge  d'ini- 
quité. 

Mais  encore  une  fois ,  voyons  nos  ressources  sans 
nous  flatter.  Quelle  autorité  pourra  redresser  des 
mœurs  si  dépravées?  Une  sagesse  vaioe  et  nstenq^é- 
rante ,  une  curiosité  superbe  et  effrénée  emporte  les 
esprits.  Le  nord  «e  cesse  d'^tfanter  de  nouveaux 
monsires  d'erreur  :  parûii  ces  ruines  de  l'ancienne 
foi,  tout  tombe ,  tout  torabecomme  par  morceaux  ;  le 
Teste  des  nations  chrétiennes  en  sent  le  contre-coup  ; 
on  voit  les  mystères  de  Jésus-Ghrfst  ébranlés  jus- 
qu'aux fondemens.  Des  hommes  profanes  et  témé- 
raires ont  franchi  les  bornes  et  ont  appris  à  douter  de 
tout.  C'est  ce  que  nous  entendons  tous  les  jours; 
un  bruit  sourd  d'impiété  lîent  frapper  nos  oreilles , 
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et  Doas  ^en  ^wns  le  cœur  dSlhiré.  Après  8*é(re  cor- 
roinpus  dans  ce  .qu'ils  connoisseD^,  Sf.MaspIlèmcnt 
enfin  ce  qu'ik  ignorent  :  prodige  réservé  à  nos  jours. 
L'iUBtruçtion  augmente  >  et  la  foi  diminue.  La  pa- 
role de  Dieu ,  autrefois  si  féeende ,  devicipdroit  sté- 
rile ,  si  l'impiiHé  l'osoit.  Mais  elle  tremble  ^us  Louis , 
et»  comme  Salouipu,  il  la  dilsipb  de  son  regard.  Ce- 
pendant ,  de  tous  les  vices ,  on  ne  craint  plus  que  le 
scandale;  que dis-je ?  lescandal^même estau  «oiible  : 
car  Fincrédulité  »  quoique  timide,  n'est  pas  muette  ; 
elle  sait  se  glisser  dans  les  c<)ni^rsàtions ,  tantôt  sous 
des  railleries  envenimées  «  tantôt  sous  des  questions  où 
l'on  veut  tenter  Jésus-Christ ,  comme  les  pharisiens. 
En  mèmfli  temps  Tareugle  sagesse  de  la  chair ,  qui 
préteud  avoir  droit  de  tempérer  la  religion  au  gré  de 
.ses  désirs  j  déshonore  et  énerve  ce  qui  reste  de  for 
parmi'  nou9.  Chacun  marche  dans  la  voie  de  son 
propre  conseil  ;  chacun ,  ingénieux  h  se  tromper^  se 
fait.,  une  fausse  conscience.  Plus  d'autorité  dans  les 
pasteurs,  plus  d^aniformité  de-discipline.  Le  dérègle- 
ment ne  se  contente  plus  d'être  toléré ,  il  veut  être 
la  règle  même ,  et  appelle  excès  tolîtcé'  qui  s'y  oppose. 
La  chaste  colombe ,  dont  le^  partage  ici-bas  est  de 
gémir ,  redouble  ses  gémissemens.  Le  péché  abonde , 
la  charité  se  refroidit,  les  ténèbres  s'épaississent ,  le 
mystère  d'iniquité  se  forme  ;  dans  ces  jours  d'avea- 
glement  eide  péché ,  les  élus  mêmes  seroient  séduit^ , 
s'ils  pouvoîent  l'être.  Le  flambeau  de  l'évangile ,  qui 
doit  faire  le  tour  de  Tumvers ,  achève  sa  course.  O , 
Dieu  4  que  vois- je  ?  ob  sommefr-noué  ?  Le  jour  de  la 
ruine  est  proche  »  et  les  temps  se  hâtent  d'arriver. 

5.  tS 
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MsÂs  adorons  en  sileàce  et  avec  tremblement  l'impé- 
nétrable secret  de  Dieu.         ^  .    " 

Ames  recueillies ,  âïaes  ferventes ,  hâtez*^vous  de 
retenir  la  foi  prfite  à  nous  échapper*  Vous  save?.  que 
dix  justes  jiuroient  sauvé  la  ville  abominable  de  So- 
dome  que  Je  feu  du  ciel  consuma.  C'est  à  vous  à  gé- 
mir sans  cesse  au  pied  d^as  auiek  po^r  ceux  qui  ne  gé- 
missent pas  de  lcur«iisère.  Opposez- vous  »  soyez  le 
boucfier  d'Israël  contre  tes  traits  de  la  colère  du 
Seigneur;  faites  violence  à  Dieu ,  il  le  veut  z  d'une 
main  innocente  arrêtez  le  glaive  déjà  levé. 

Seigneur  »  qui  dites  dans  vos  écritures  ,■  Quand 
même  une  mère  oublierait  son  propre  fils ,  le  fruit 
(Uses  entrailles,  et  tnoije  ne  vous  oublierai  jamais, 
jxe  détoarnez  point  votre  face  de  dessus  nous.  Que 
fôtre  parole  croisse  dans  ces  royaumes  où  vous  l'en-, 
voyez;  mais  n'oubliez  pas  les  anciennes  églises  dont 
vous  avez  conduit  si  heureusement  la  main  pour 
planter  la  foi  chez  ces  nouveaux  peuples^  Souvenez- 
vous  du  siège  de  Pierre^  fondement  immobile  de  vos 
promesses.  Souvenez-vous  de  l'église  de   France , 
mère,  de  celle  d'OMent ,  sur  qui  votre  grâce  reluit. 
Souvenez-vous de  cette  maison^  qui  est  la  vôtre;  des 
ouvriers  qu'elle  forme;  de  leurs  lariûès,  de  leurs 
prières,  de  leur  travaux.  Que  vous  dirai-je,  Sei> 
gneur ,  pour  nous-mêmes  ?  Souvenez^ vous  de  aotre 
misère  et  de  votre  miséricorde.  Souveœz-vous  du 
sang  de  votre  fils  qui  coule  sur  nous ,  qui  vous  parle 
en  notre  faveur ,  et  en  qui  seul  nous  nous  confioas. 
Bien  loin  de  nous  arracher  ,  selon  votre  justic»  »  ce 
peu  de  foi  qui  nous  reste  encore  >  augmentez- la  ,  pu 
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rifiei-la,  rendez-la  viye;  qu'elle, perce  tontes  nos 
ténèbres  ;  qu'elles  étou^e  toutes, nos-passionS;  qu'elle 
redresse  tous  nos  jugemens  »  aCa  qp'après  avoir  cru 
ici-bas ,  nous'puÎ8SÎf>ns  voir  éternellement  dans  Totrc 
sein  ce  que  noiii^  aurons  cro.  Amen\ 
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LE  JOUR  DE  L'ASSOJtPTIO^N 


DE   LA   SAINTE  VIERGE. 


Maria ,  'de  qua  nalus^est  Jeans  qui  yocalur  Ghristus. 

Marie  >  de  iaqm^  eet  né  Jésus  çut  est  nommé  U  Chriu, 
En  8|ûat  Maftthieu ,  cbap.  i . 


JLfis  hommea  ne  sauroieat  d'ordipaire  expliquer  de 
grande»  choses  qu'en  beaucoup  d^  paroles  :  à  pe^ne 
peuvent-ils ,  par  de  longues  expressions ,  donner  une 
haute  idée  de  ce  qu'ils  s'efforcent  de  louer.  Maïs  quand 
il  plaît  à  FEsprk  de  Dieu  d'honorer  quelqu'un  d'une 
louange ,  il  la  rend  courte  »  sknple ,  majestueuse  : 
aussi  e$t41  digne  de  lui  de  parler  peu  et  de  dire  beau- 
coup. 11  sait  renfermer  en  deux  mots  (es  plus  grands 
,  éloges.  Veut-il  louer  Marie  et  nous  apprendre  ce  qu'il 
faut  penser  <IV»lle  ?  il,  ne  s'arrête  point  à  toutes  les 
circonstances  que  l'esprit  jiumain  nemaaquwroit  pas 
de  rechercher  pour  en  composer  une  foible  louange  ; 
il  y  a  d'abord  à  ce  qui  fait  toute  sa  grandeur.  Par  un 
seul  trait ,  il  nous  dépeint  tout  ce  que  Dieu  a  yersé 
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de  grâces  dws  scNQ  ccBur,  tout  ce  qa*oo  peut  s'ima- 
giner «de  grand  danft.le^  mystères  qui  se  sont  accom- 
plis en  elle ,  tout  ce  qu'il  J  à  de  plus  admiraUe  dans 
le  cours  de  sa  vie.  Il  n'a  besoin  »  ceditin  Esprit ,  que 
de  nous  dire  simplement  que  Marie  est  la  mère  du 
fils  de  Dieu  ;  cela  ft|iffit.ponr  nous  faire  entendre  tout 
ce  qu'elle  est  digne  d'être  :  Maria ,  de  qua  natus  est 
Jésus.  •       - 

Que  ne  suis-je,  mes  Frères  »  tout  Miimé  de  cet  ea^ 
prit  qui  aide  notée  feiblesse  »  comme  dit  saint  Pnol  I 
Que  ne  puis^je ,  par  des  termes  sioGiples ,  mais  pertua* 
sifs  y  TOUS  remf^ir  de  zèle  et  d'admiration  pour  Marie  ! 
C'est  au|Durd'faiiique  nous  célébrons  son  triomphe: 
jour  oii  eUe  finit  une  si  pure  et  si  belle  vie.  C'est  au- 
jourd'hui que  nous  lui  devons  toutes  nos  louanges  : 
jour  où  elle  a  commencé  une  autre  vie  si  heureuse  » 
si  pleine  de  gloire  :  '  jour  ob  le  ciel ,  ponr  qui  eUe 
étoit  faite ,  ravit  enfin-à  la  terre  le  plus  précieux  dé* 
pot  que  le  fils  de  Dieu  j  eût  laissé  ;  }our  qui,  étant 
le  dernier  de  t;eux  qu'elle  a  paru  an  monde  ,  doit 
être  eiQpIoyépar  nous  à  admirer  toutes  ses  vertus  ras- 
semblées. Quil  e^t  beau ,  qu'il  est  nliturel  aujour- 
d'hui ',  qu*il  est  convenable  à  l'éducation  du  peuple 
fidèle ,  de  teir  toute  la  suite  de  ses  actions ,  avec  la 
sainte  inort  ncn  lès  a  coujronnées  !  Considérons  donc 
l'usage  qu'elle  a  fail  de  la  viç ,  l'uaage  qu'elle  a  fait  de 
la  mort.  Apprenons  par  son  exemple  à  noos  détacher 
de  la  vie  pour  nous  {uréparer  «à  mourir.  Apprenons 
par  son  exeaq>le  à  regarder  la  mort  comme  le  terme 
de  ttotre  bienhenrense  réunion  avec  Jésus-Christ. 
Voilà,  mes  Frères  >  foilà  tout  ce  que  le  cbristiamsme 
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eiLÎge  de  nous.  Nbus  en  trouYons  dans  Marie  le  paiv 
fait  st^èle.  PrioDs-Iâ  dé  nous  obtenir  les  lumières 
dont  nous  iarons  besobi  pour  méditer  avec  lirait  ces 
deux  vérités.  A^e,  Maria. 

ê 

PREMIER  point:       • 

^  La  sainte  Vierge  »  pauvre  selon  sa  condition  \  enne- 
miip  des  plaisirs  grossiers  qui  touchent  les  sens ,  obéis- 
sante,  toujours  humblement  renfermée  dans  Fobs- 
curité ,  accablée  enfin  de  douleur  par  les  tôurmens 
de  son  divin  fik  ;  sa  vie  n'a  été  qu'un  long  et  doulou- 
reux sacrifice,  qui  n'a  fini  que  par  sa'moH.  C'est 
ainsi ,  mes  Frères,  que  Dieu  détache  du-moéde  les 
âmes  dont  le  monde  n'est  pas  digne ,  et  qu'il  réserve 
toutes  pour  lui.  C'est  ainsi  que  la^ Providence  conduit 
par  un  chemin  de  douleurs  là  mère  même  dtl  fils  de 
Dieu.  Apprenez ,  chrétiens ,  ap|ireaez  par  Tautorité 
de  cet  exemple  ce  qu^il  faut  qu'il  vous  en  coûte  pour 
être  arrachés  à  (^  puissance  des  ténèbres,  comme 
parle  saint  Paul  ;  pour  être  transférés  dans  le  royaume 
du  fils  bieo-aimé  de  Dieu  /  c'est-à-dire  ^pour  ii*étre 
point  aveuglés  par  l'amour  des  Ljens  périssables  ,  et 
pour  vous  rendre  dignes  des  biens  éternels."'- 

Marie ,  fille  de  tant  de  rds ,  de  tant  de  souverains 
pontifes ,  Je  tant  d'iUustrçs  patriarches ,  comme  le  re- 
marque Saint  Grégojre  de  Nazianze^dans  le  pt>ëilfé  qu'il 
a  fait  sur  cette  matière  s  Mûrie ,  destinée  à  jtoe  la  xnère 
du  roi  des  tois ,  naquit  dans  un^tat  de  |nuvret4et  de 
bassesse  :  elle  étoit  fille  de  David ,  comme  saiét  Paul 
rassure  aux  Hébreux  ;  par  consé^uenl-  Mt  alirott  dû 
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profiter  de  cetteillustre  naUsance  ,elleauro!t  dû  avoir 
part  à  la  suecession  delà  maison  royale,  l^ais ,  depuis 
le  retour  de  la  captivité  de  Babylone  »  les  terres  de 
toutes  les  trikas  étoient  confondues  »  les  partages  fafCs 
par  Joioé  ne  subsistoient  plus  ;  tout^  les  fortunes 
étoîent  changées  dans  cette  révolutioD.  Joaohitn  et 
Anne»,  prit|||$es  par  leur  «aissence ,  étoient  par  leur 
fortune  de  paaires  gens.  Au  Heu  de  demeurer  du  côté 
de  Bethléem,  où  la  sainte  Vierge  alla  avec  saki|t  Jo- 
seph  se  faire  enregistrer ,  parce ,  dît  Tévangile ,  que 
c'étoit  leur  pays,  et  cpi'ils  étoient ^de  la  famille  de 
David  ;  au  lieu,  ;di$-je ,  de.  demeurer  divi»  ces  riches 
héritages  de  la  tribu  de  Juda ,  ils  demeuroient  (i 
Nazareth  »  petite  ville  de  Galilée ,  dans  le  territoire  de 
la  tribu  de  Zabulon.  Là  ils  vivoient  comme  étrangers  » 
sans  biens  >  excepté ,  dit  saint  Je|an  de  Damas ,  quel  - 
ques  troupeaux  ^t  le  profit  de  leur  travail.  Ainsi ,  pro- 
iondément  humiliée  dès  sa  naissance ,  Marie  fut  don- 
née pour  épouse  à  un  charpentier.  Ne  doutons  peint 
qu'en  cet  état  elle  n'ait  été  occupée  aux  travaux  qui 
noxis  paroissent  les  plus  rudes  et  les  plus  bas.  Repré- 
sentons-nous (  car  il  est  beau  de  se  représenter  ce 
détail ,  que  Dieu  même  n'a  pas  dédaigné  de  voir  avec 
complaisance) ,  représentons -nous  donc  cette  au- 
guste reine  du  ciel  toute  courbée  sous  la  pesanteuv 
âes  fardeaux  qu'elle  portoit  ;  tantôt  employant  ses 
mains  pures  à  cultiver  la  terre  à  la  sueur  de  son  vl- 
«age;  tantôt  faisant  elle-même  les  habits  de  toute  la 
famille ,  selon  1(^  coutume  des  femmes  juives;  tantôt 
allant  puiséb  de  l'eau  pour^tous  les  besoins  domesti- 
ques, selon  l'exemple  des  plus  illustres  femmes  des 
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patfiaf ches  ;  t^tôt  apprêtant  les  dotuc  repâS  «fâe  cie- 
Toient  faire  avec  elle  s<m  père  »  M  mère  et  son  chaste 
époux.  Qu'il  est  beau  de  lu  vdir  ainsi ,  dans  fias  hom- 
bles  fiitigues  ;  mortifier  son  corps  innoceai ,  pour  £nre 
rougir  les  femmes  chrétiennes  de  tous  les  siicl«s  ;  psr 
un  exemple  ^ui  confond  si  bien.  leur  vanité  et  leur 
délicatesse  !  Mais  cçt  épottlt  à  qui  elle  dkéit  si  llutti- 
blement  if 'est  son  époux  que  pour  protéger  él  cadber 
tout  «nseniblé  sa  virginité,  que  pour  en.  rendie  le 
sacrifice  plus  héroïque  par  uâe  Victoire  ciHlîtiniielle 
au  milieu  de  Toccasion  même.  Ici  ,  mes  Frères , 
le  mariage  a  des  lois  nouvelles.  Ailleurs  les  maris , 
dit  TécrUure  /ne  font  plus  qu'une  seule  chair  :  ici  ils 
ne  font  plus  qu^un  seul  esprit  ;  leur  société ,  leur 
tmion  n'a*  tien  qui  ne  soit  élevé  au-dessus  des  sens. 

Marie ,  ce  germe  de  bénédiction  et  de  grâce, rcette 
«emence  précieuse  d'Abtaham ,  d'oA  devoit  sortir  le 
Sauveur  des  nations  ;  avoit  été  elle-même  le  fruit  des 
prières  et  des  larmes  de  ses  pàrens  après  une  longue 
stérilité.  La  piété  de  Joachim  et  d'Anne  rendit  h  Dieu 
ce  qui  venoit  de  lui ,  cette  fille  Uniques  ;  ils  ta  dé- 
vouèrent au  temple,  et  cette  offrande  n'étoit  pas  sans 
exemple  parmi  les  JuiCs.  Marie ,  ainsi  donnée  à  Dieu 
dès  sa  plus  tendre  enfance-,  ne  crut  pas  être  è  «Ile- 
même.  Si  elle  s'engagea  dans  la  suite  à  on  épc^mor  - 
tel,  ce  ne  fit  que  pour  mieux  cacher  une Tert»  jus- 
qu'alors inconnue.  Alors,  vous  le  savez,  mes  Frères , 
la  stérilité  des  femmes  étoit  un  oppro4)re  pamû  les 
Juifs.  Leur  gloire  étoit  de  multiplier  le  peuple  de 
Dieu  ;  leur  espéralïCe  étoit  de  voîî»  sortir  de  leur  race 
le  fils  de  Dieu  même.  Marie ,  qui  dev#ît  en  être  }a 
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mère»  mais  qui  ne  le  savoit  pas ,  se  propose  avec  joie 
I  la  honte  de  la  stérilité  pour  se  conservcir  pure.  Si 
^1  bientôt  un  ange  descdtod  du  ciel  pour  lui  annoncer  les* 
I  deatMs  du  Tjrès-Haut»  la  présence  de  cet  esprit  sous 
f  uBe.;£gnre  humaine  étonne  cette  Tierge  craintive. 
>  Cette  heureuse  nourelle  qu'elle  ya  devenir  mère  d'un 
I  Dieu  alarme  sa  pudeur.  Ne  croyez  pas  que  cet  hon- 
neur »<^fiM  mit  à  ses  pieds  toutes  les  grandeurs  de 
l'univers ,  puisse  ebanger  ni  la.simplicité  de  sa  vie  » 
ni  la  pauvreté  de  son  état ,  ni  TohsQurité  dont  elle 
goûte  les  douceurs.  Elle  accouche  à  Bethléem  dans 
^neëtahle^  41 'ayant  pas  de  quoi  se  loger  :  mère  pauvre 
d'«n*  fils  qui  devoit  enrichir  le  monde  entier  de  sa 
pauvreté  »  selon  l'expression  de  l'apôtre.  Elle  fuit  avec 
lui  en  Egypte ,  pour  dérober  ce  précieux  enfant. à  la 
persécution  de  l'impie  Hérode  ;  et  dans  sa  fuite  il  ne 
lui  reste  pour  tout  bien  que  son  cher  Jésus.  Dieu  la 
console  et  la  rappelle.  Yoilà  enfin  son  fils  arrivé  à  cçt 
âge  où  sa  souveraine  sagesse  devoit  éclater  dans  la 
région  de  TiAnbre  de  la  mort.  Dès  l'âge  de  douze  ans 
il  quitte  sa  mère  pour  les  intérêts  de  son  père.  Bientôt 
il  ne  reconnolt  plus  pour  parens.que  ceux  qui  font 
la  volonté  de  Dieu.  Il  déclare  qu'heureuses  sont ,  non 
les  entrailles  qui  l'ont  porté  »  non  les  mamelles  qui 
l'ont  nourri ,  mais  les'  âmes  qui  l'écoutent ,  et  qui 
gardent  iidèlemeiDt  la  parole  de  Dieiu.  11  ne  souffre 
plus  qu^on  admire  les  plus  excellentes  créatures  que 
par  rapport  à  lui.  Par  cette  conduite  si  austère  à  la 
nature ,  il  ne  permet  plus  à  sa  mère  même  de  s'atta- 
cher Il  lai  que  paivles  liens  de  la  plus  pure  religion. 
Attentive  h  Vovdre  des  conseils  de  Dieu ,  comme 
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révanjjile  dit  qu'elle  fut  dès  la  naissance  de  ce  fils, 
.elle  l'écoute,  elle  l'observe,  elle  l'adnHre,  elle  ne 
songe  qu'à  s'instruire  dans  .un  humble  silence.  Nt>us 
ne  voyons  point  qu'elle  aitfait  de  OHracljqs  :  et  qù'il^est 
beau  à  elle  de  s'en  être  abstenue  1  Nous  ne  'voyons 
point  qu'elle  ait  entrepris*  de  communiquer  aux  au- 
tres la  sagesse  dont  elle  étoit  pleine  :  que  ce  silence 
est  grand ,  mes  Frères,  et  que  M  arie  est  admirable  dans 
les  endroits  mêmes  de  sa  vie  les  plu»  obscurs  et  les 
plus  inconnus  !  Qui  aui*oit  pu  mieux  qu'elle  se  signa- 
ler par  l'instruction  et  par  les  miracles ,  elle  qui  avoit 
été  la  fidèle  dépositaire»  de  tous  les  trésors  de  la  sa-  ^^ 
gesse  et  de  la  science  de  Dieu ,  elle  qui  étoit  devenue 
la  mère  de  la  sagesse  souveraine  et  de  la  vérité  éter- 
nelle ?  Elle  ne  pense  néanmoins  -qu'à  obéir ,  à  se 
taire  et  à  se  cacher.  Après  l'enfance  de  son  fils ,  il 
n'est  plus  parlé  d'elle  qu'autant  que  la  vie  de  Jésus- 
Christ  y  engage  connne  par  hasard  le^  évangélistes. 
En  cela  nous  reconnoissons  avec  plaisir  combien  la 
conduite  de  Marie  et  le  style  de  l'évangile  viennent 
d'un  même  esprit  de  simplicité.  Tout  ce  qui  n'a  pas 
un  rapport  nécessaire  à  Jésus-Christ  est  supprimé* 
Que  de  vertus  aimables  et  d'exemples  touchans  sont 
dérobés  à  la  vue  des  hommes  par  cette  conduite  ! 
M]arie  mène  une  vie  commtftie  et  cachée  i  les  évan- 
gélistes nous  le  laissent  entendre  sans  nous  l'expliq^uer 
en  détail  :  et  en  effet  ce  détail  n'est  pas  nécessaire  ; 
nous  comprenons  assez  par  son  état,  par  ses  senti* 
mens,  quelle  devoit*  être  sa  vie,^dure,  laborieuse, 
soumisCé    So^   obscurité    nous  instruit  infinithent 
mieux  que  n'auroient  pu  faire  les  actions  leis  plus 


DE  l'assomption.  i55 

éclatantes.  Nous  avions  déjà  assez  d'exemples  devant 
les  yçux  pour  savoir  agir  et  parlée  :  nfais  il  nous  en 
falloit  pour  apprendre  à  nous  taire,  et  à  n'agir 
jamais  sans"  nécessité.  Trop  attentifs  aux  choses  ex- 
térieures ,  toujours  poussés  au  delà  de*  bornes  de 
notre  état  par  notre  vanité  et  par  notre  inquiétude, 
accoutumés  aux  occupations  qui  flattent  les  sens  et 
qui  dissipent  Tesprit ,  parlant  magnifiquement  de  la 
vertà  et  pratiquant  mal  ce  que  nous  disons ,  n'avions- 
nous  pas  besoin ,  tnes  Frères ,  d'être  convaincus  par 
cet  ^lEemple  que  la  vertu  la  plus  pure  est  celle  d'une 
âme  qui  se  retranche  modestement  dans  ses  dev<nrs , 
qui  fuît  l'éclat ,  et  qui  aime  la  simplicité  ?  ' 

Dans  cette  vie  humble  et  retirée,  Marie  s'unit  à  Dieu 
de  plus  en  plus  par  la  ferveur  de  sa  prière  ;  elle  pré- 
pare déjà  son  cœur  au  sacrifice  qu'elle  doit  faire  de 
son  fils ,  pour  le  bien  du  monde.  Ce  fils  qui  entraîne 
les  peuples  dans  les  déserts  par  les  charmes  de  sa 
doctrine  j  qui  répand  ses  bienfaits  partout  où  il  passe , 
qui  guérit  toutes  les  langueurs ,  s'est  fait  lui-même 
notre  remède  pour  nous  guérir  du  péché ,  qui  est  le 
plus  graiid  des  maux;  il  faut  qu'il  meure  ce  fils  »  ce 
cher  fils  ;  il  est  notre  victime;  et  à  la  vue  des  tour- 
mens  cruels  qu'il  va  souifrir»  un  glaive  de  douleur 
déchirera  le  cœur  de  sa  mère.  Marié,  immobile 
au  pied  de  la  croix ,  y  contemple  déjà  ce  mystère 
d'ignominie.  Hélas  !  l'eftt^Ue  cru  ?. Marie ,  Teussi^z- 
vous  pensé ,  q^^en  donnant  au  monde  celui  qui  en 
devoit  être  la  joie  et  le  bonheur ,  qui  étoit  l'attente 
âe  toutes  les  nations  et  de  tous  les  siècles ,  il  dût  vous 
eu  coûter  sitôt  après  tant  de  larmes  et  tant  de  douleurs? 
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Si  elle  ne  meurt  pas  d'accablement  avec  soû  fil» 
qu'elle  voit  mourir ,  c'est  qu'elle  est  réserrée  h  une 
peine  plus  longue  et  plus  rude.  Que  de  douloureuses  ! 
années  passées  depuis»  pritée  de  sci^  bien-ftimé, 
pauvre  9  errante  dans  sa-  yieillesse  même;  n'ayant 
d'autre  ressourcé  humaine  que  les  soins  de  saint. 
Jean  qui  la  nourrissoit  à  Éphèse ,  et  exposée  à  toutes 
sortes  de  persécutions  !  ' 

Telle  fut  la  yie  de  la  Vierge  sainte',  telle  fîit  sa 
préparation  à  la  mort.  Tout  servit  à  \a  détacher; 
Dieu  rompit  en  elle  tous  les  liens  les  plus  inifocèns. 
La  pauvreté ,  le  travail ,  l'obscurité ,  le  renoncement 
aux  plaisirs  sensibles-,  ta  douleur  de  perdre  son  fils, 
celle  de  lui  survivre  long-temps  ,  furent  son  triste 
partage.  Ce  fut  par  cet  exercice  continuel  des  vertus 
les  plus  pénibles  et  les  plus  austères  qu'elle  arriva 
au  dernier  jour  de  son  sacrifice  :  heureuse  de  ce  que 
tous  les  momens  de  sa  vie  ont' servi  à  lui  accumuler 
pour  celui  de  sa  mort  des  trésors  infinis  de  grâce  et 
de  gloire  t  Heureux  nous-mêmes ,  et  miUe  fois  heu- 
reux ,  si  nous  savions  faire  pour  notre  salut  de  qu'elle 
a  fait  pour  l'accroissement  de  ses  mérites! 

Hélas  !  ^quelque  âge,  mes  Frères^  en  quelque  état 
que  la  mort  nous  prenne ,  elle  notfs  surprend,  elle 
nous  tDouve  toujours  dans  des  desseins  qui  suppo- 
sent une  longue  vie.  La  vie ,  donnée  uniquement  pour 
s']&  préparer ,  se  passe  cKitière  dans  un  profoiid  oubli 
du  terme  auquel  elle  dok  aboutir.  On  vH  eommc  si 
l'oa  .devoit  toujours  vivre.  L*on  ne  «onge  qu'à  se 
flatter  soi-même  par  toutes  sortes  de  plaisirs ,  lors- 
que la  mort  arrête  soudain^cuent  le  c<^«trs  deTes 
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folles ](tie».  L'homme»  sage  à  ses  ptopres  yeux ,  mais 
insensé  à  ceux  de  Diea,  se  donne  mille  inquiétudes^ 
pour  amasser  des  biens  dont  la  mort  lova  dépouiller. 
Cet  autre ,  emporté  par  son  ambition ,  perd  telle- 
ment de  vue  sa  mort ,  qu^l  court  au  travers  des 
dangers  au  devant  de  la  mort  même.  Tout  devroit 
nous  avertir,  et  tout  nous  amuse.  Nous  voyous, 
comme  dit  saint  Gyprieu ,  tomber  tout  le  genre  hu- 
main  en  rume  à  nos  propres  yeux.  Depuis  que  nous 
sommes  nés,  il  s'est  fait  comme  cent  mondes  nou^ 
veaux  sur  les  ruines  de  celui  qui  nous  a  vus  nattre. 
Nos  plus  proches  parens ,  nos  amis  les  plus  chers, 
tout  se  précipite  dans  le  tomb.eau ,  touts'abime  dans 
l'éternité.  Nous  sommes  continuellement  nous- 
mêmes  entraînés  par  le  toripent  dans  cet  ublme ,  et 
nous  n'y  pensons  pas.  « 

La^lus  vive  jeunesse,  le  plus  robuste  tempéra* 
ment  ne  «ont  que  des  ressources  trompeuses.  Elles 
servent  moins  à  éloigner  de  ^pus  la  mort ,  qu'à  ren- 
dis sa  surprise  plus  imprévue  et  plus' funeste.  Elle 
flétrit  le  soir,  dit  l'écriture  ,*et  fonle  am:  pieds  les 
plantes  que  nous  avions  vues  fleurir  le  matin.  Mais 
non-seulement  quand  on  est  sain ,  quand  on  est  jeune, 
on  se  promet  tout;  chose  bien  plus  déplorable  I  ai 
la.vieillesae,  ni  l'infirmité  ne  nous  disposent  presque 
point  à  la  «>ort.  Ce  malade  la  porte  presque  àéjk 
dans  son  sein ,  et  cependant  dès  qu'il  a  le  moindre 
intervalle,  il  espère  qu'il  échappera  à  la  mort,  ou 
du  iBoina  quelle  le  laissera  encore  languir  long- 
tempe.  €9  vieillM^  tremblant,  acoaUésous  le  poids 
des  années ,  chagrin  de  se  voir  inutile  à  tout ,  ramasse 
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des  exemples  d'h«ureuse  vieillesse  pour  $e  flatter  : 
il  regarde  un  fige  plus  avancé  que  le  sien ,  espère  d^ 
parvenir,  y  parvient  efiectiveaient,xegarde  encore  au 
delà  y  jusqu'à  ce  qu'enfin  .ses  incommodités  le  lassent 
de  vivre ,  sans  qu'il  puisse  jamais  se  résoudre  à  mourir 
de  bon  cœur.  Ainsi  on  s'avance  toujours  vers  la  iln 
de  sa  vie ,  sans  pouvoir  l'envisager  de  près;  et  l'uni-, 
que  prétexte  de  cette  conduite  si  bizarre  et  si  im- 
prudente est  que  la  pensée  de  la  noîort  afOige ,  cons- 
terne ,  et  qu'il  faut  bien  chercher  ailleurs  de  quoi  se 
consoler. 

'  Quelle  apparence ,  dit-on ,  de  goûter  aucun  plaisir 
dans  une  vie  d'ailleurs  si  traversée ,  que.cette  pensée 
affreuse  ne  vienne  troubler  par  son  amertume  ?  Quoi  ! 
dit-on ,  si  on  y  pènsoit,  auroit-onie  courage  de.  pour- 
voir à  son  établissement,  à  se^.aifaires,  de  goûter 
|ps  douceurs  de  la  société?  Cette  réflexion  seule  ne 
renverseroit-elle  pas  bientôt  tout  l'ordre  du  monde  ? 
Si  donc  on  y  pense ,  ce  n'est  que  par  hasard ,  su- 
perficiellement, et  on  se^hfite  de  chercher  quelque 
amusement  qui  nous  dégage  de  cette  réflexion  im- 
portune. 

0  folie!  nous  savons  que  la  mort  s'avance, -.et 
]}ous  nous  confions  à.  cette  misérable  ressource  de 
fermer  les  yeux  pour  ne  voir  pas  le  coup  qu*elle  nous» 
va  donner,  Nous  ne  pouvoQs  pas  ignorer  que  plus  aous 
nous  attacherons  ài|i  vie ,  plus  la  fin  en  sera  amWe. 
Nous  savons  qu'il  est^  de  foi  que  tous,  ceux  qui  nd 
vivront  pas  dans  la  vigilance  chrétienne  seroat  sur- 
pris par  une  ru^pe  prompte  et  inévt.tal^le.  pè  jGils  de 
Dieu  se  sert  dans  révangilo  des  pl^s  sensibles  oom- 
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paràisons  pour  nous  effrayer.  En  ce  point  Texpé- 
rienceet  la  foi  sont  d'accord;  nous  le  savons ,  et  rien 
ne  peut  guérir  notre  stupidité. 

On  réserve  tout  à  faire  pour  sa  conversion  au  mo- 
ment de  la  mort  :  restitution  du  bien  d'autrui. 
paieHient  des  dettes  ,  détachement  d'un  intérêt  sor- 
dide, réparation  de  scandales,  pardon  d'injures, 
rupture  de  mauvais  coioamerce ,  éloignemeôt  des 
occalions ,  renoncement  ailx  habitudes ,  précaution 
contre  les  rechutes^  confession  qui  répare  tant 
d'aufres  confessions  niai  iaites  ;  tout  cela  est  remis . 
jusqu'à  la  dernière  heure ,  jusqu'au  derniermoment. 

Considérez,  chrétiens,  et  je  vous  en  conjure  par 
les  entrailles  de  la  miséricorde  de  Jésus-Christ ,  par 
tofit  ce  qu'il  y  a  de  plus  pressant  dans  l'intérêt  de 
votre  salut ,  d'y  penser  devant  Dieu.  Peut-être  sera- 
ce  la  dernière  fois;  que  dis-je?  sans  doute  ce  sera 
la  dertflère  fois  pour  quelqu'un  parmi  tant  d'au- 
diteurs. *  , 

Qu'une  crainte  lâche  ne  vous  empêche  donc  pas 
de  penser  souvent  à  la  mort.  Oui ,  chrétiens ,  pensez-y 
souvent.  Cette  pensée  salutaire ,  bien  loin  de  vous* 
troubler ,  modérera  toutes  vos  passions ,  et  vous  ser- 
vira de  conseil  fidèle  dans  tout  le  détail  dc.votro 
eoudutte.  Réglez  vo9>^af&ires ,  apppliquez-vous  à  vos 
besoins ,  conduisez  vos  familles ,  remplissez  vos  de- 
voirs publics  et  domestiques  avec  l'équité ,  la  modé- 
ration et  la  bonne  foi  que  doivent  avoir  des  chrétiens 
qui  n'ont  pas  publié  la  néceasité  de  mourir;  et  cette 
pensée  sera  pour  vous  une  source  de  iumièfe ,  ^e 
con^iolatioB  et  d^oonliaiife.  ^  # 
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Prenez  gavde,  mesi^rères,  que  ce  n  est  pas  ia  mort, 
mais  la  surprise  qu'il  faut  craindre.  Ne  craignez  pas, 
dit  saint  Augustin ,  la  mort  dont,  votre  crainte  ne 
peut  vous  garantir;  mais  craigneis  ce  qui  ne  peut 
jjimais  TOUS  arriver  si  vous  le  craignez  toujours. 

Quelle  est  donc  votre  erreur;  i^on  cher  audîleur, 
si,  renversant  le  véritable  ordre  des  choses, «vous 
craignez  lâchement  la  mort  jusqu'à  n'esef  penser  à 
elle,  si  vous  craignez  si  peu  la  surprise,  que  vous 
vivez  dans  l'oubli  téméraire  d'un  si  grand  danger? 

Si  vous  négligez  une  instruction  si  importante ,  si 
vous  ne  prévenez  ce  maUieur,  ce  sera  (oui,  le  fik  de 
Dieu  nous  l'assure) ,  ce  sera  pendant  la  nuit  la  plus 
obscure ,  c'est-à-dire  lorsque  votre  esprit  sera  le  plus 
obscurci,  pendant  votre  sommeil  le  plus  profond, 
lorsque  vous  vous  croirez  le  plus  en  sûreté,  lorsque 
vous  serez  content,  tranquille,  assoupi  dams  votre 
péché  et  dans  l'oubli  de  Bieu ,  que  sa  justi#  vien- 
dra à  la  hâte  sans  vous  donner  leltemps  de  recourir 
à  sa  miséricorde.  Hé  !  n'est-il  pas  honteux  que  npus 
ne  puissions  penser  à  la  mort ,  nous  qui  non-seule- 
ment avons  tant  d'intérél  de  la  prévoir,  et  de  nous 
y  préparer  de  loin  ;  puais  qui  devons  la  regarder , 
avec  la  sainte  Vierge ,  comme  notre  bienheureuse 
^réunion  avec  lésus-^Christ?  Un  peu  d'attention ,  me» 
Frères,  sur  ce  dernier  point. 

SECOND  POINT. 

é 

La  sainte  Vierge ,  dès  le  temps  qu'elle  conçut  son 
divis  fils ,  étoit pleine  dç  çrâce  .'plénitude  qui  signifie 
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qae  le  Saiiit<^Bsprît«v«it  mis  en  «tte  toutes  h$  Vertas 
dm»  une  hante  perfecliQ#  Le'  Seigneur  étoit  avec 
elle;  c'étort  lui  qcii  la  ccmdnîsoit  et  qui  régloh  tona 
ses  senàmeas.  Tant  de  précieuses  bénédielîoâs  du 
ciel  la  distiligttdieiit  des  plus  saintes  femmes ,  et  ta 
rendirent  digne  du  choix  de  Bieu  même  pour  le  plus 
grand  dé^ifô  ses  desseins.  Cette  vertu  si  pure  reçut 
diaque  jour  quelqui^nouvel  accroissement ,  chaque 
jour.  Jusqu'à  tehû  de  sa  mort;  plus  ses  épreuves 
iuréûl  grandes,  phîs  ses  victoires  furent  agréables 
aux  jrenx  de  Dieu;  et  la  grâce ,  ne  trouvant  pas  dans 
son  «mur  .fes  obstades  cii'elle  rencontre  dana  le  ^ 
nôtre ,  y  fit  un  progrès  sans  interruption. 

L'âme  fi^yè  M  peut  regarder  la  vie  présente  que 
comme  un  court  passage  à  une  meilleure.  Elle  doit , 
dit  saint  Augustin ,  supporter  patienànent  les  misères 
de  l'une ,  et  sompiref  avec  ferveur  après  les  délices 
de  l'autre. 

Si  cette  dispositîoll  doit  être  celle  de  toute  âme 
chrétienfie,  quelle  devoitétre ,  mes  Frères/ celle  de 
cette  Vierge  épouse^  Saint-Esprit ,  de  cette  créa-^ 
ture  6Î  noble  eft  si  sainte»  qui  redo>ibloit  sans  cesse 
Tardif  làr  de  sa  cbarffli&  par  celle  de  ses  gémissemens 
et  de  i^'prières  ?  Saint  Luc  assure  .que  les  apôtres 
ayant  perdu  de  Vue  Jésùs-Christ  qui  mohtoit  au 
ciel ,  ib  se  jrefirèrent  k  Jérusalem ,  où  ils  persévé- 
raient tous  dana  un  mAme'e^rit  en  prières  avec 
Marie,  naèr^  de  Jésï|s^hrist«  Prières  où  Marie  ta- 
choit  4e  recouvrer  par  imcf  vite  loi  t^  que  ses  sens 
venoient  de  perdre  :  prières  où  elle  se  consoloit  par 
le  doilx  souvenir  de  tout  ce  que  ^0|i  cher  fils  avoit 
5.  i4 
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fait  de  plus  tendre  pour  eHe  :  '*prièl*e$'  -où  elle  lui 
parloit ,  qiMNiqu  elle  ne  %  pki^  eu  éiftt  ée  le  voir  : 
.prières  où  ellp  lui  explîqûoit/ pins -par  ses  lamies 
que  par  ses  parole»  ,  son  amour  ,  sa  douleur  ,  ses 
désirs  de  iinir  une'  absence  si  triste  et  strude.  Je 
désire  de  rompre  mes  liens  >  dit  saint  Paul  ;  il  me 
tarde  d'être  délivré  de  la  prison  de  ce  eorp«**nioplel , 
pour  entrer  <lan$  la  parfaite  ItberlTé  deS/efifans  de 
.Dieu  »  et  ppur  m' unir  à  Jésus-Christ^  Il  est  Itti  seul 
toute, ma  vie,  et  la  mort  est- pour  moi  un  gaîn-ines- 
ttm'aMe.  fié  !  n'est-ce  pas,  mes  Frères,  ce  que  Marie 
dii»it  sans;  doute  ohaqué^  J9urii  son  bian-aîmé  ? 

Oui,  il  me  semble  que  )e  l'entends  y  ajouter  dans 
l'amertune  de  s6n  cœur  ces  paroles  touchantes  :  Hé  I 
n'y  a-t-i!  pas  assez  de.  temps  que.  mea  âme  languit 
dai^s  les  liens ^la  tiennent  ici-bas  èapli^?   - 

Hél«s!:que  pouvoît  être^l»  terre  ^our  elle  ?  pour 
elle ,  dis-jé ,  qui  avoit  déjà  au  ciel  l'objet  iie.*to«te  sa 
tendresse*.  Qu'est-ce  qui  eût  ététtfftpïiHe  de  là  conso- 
ler dans  ce  lieu  d'exil  v  dans  cette  vallée  de  larf!iies  ? 
N'étoit-elle  pas  violeiÉmeDt-retenue  M-bâs ,  pendant 
que  son  cœur  s'éibvoitvers  son  fils  ?^lle  b'avott^us 
rien  en  ce  mondes  Jéfeus l'ayoî^quittée;  Ce JH^oient 
point  les  dangers  dont  elle  étdit^itvironné^  inko»  per- 
sécutions que  soufltoit  déjà  l'église  naissanfe ,  quiia 
dégoûtoient  de  k  TÎe  ;  ce  n'ékrit  point  JâgiMPe  et  le 
triomphe  qoiluiétoit  préparé  au  ciel,  qui  lui  fetseit 
désirer  la  mortf  o'étôît  ùnîqoomeiit  Jéius-Ciiffct, 
dont  elle  ne  pouvoit  sans*  douteur  se  *TOÎr  ifépsErée. 
Toute  sa  vie  n'étoit  »  selon  les  termes  de  sâiift  Âu^fîn  » 
qu'un  désir  perpétuel,  qu^uii  long  gémjssement;  cl  la 
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saile  volonté  souferaine  du  fils.pouvoit  calmer  tes 
impatiences  toulee.  saintes  de  la  inère. 

Nç  pensez  pas^»  mes  Frères,  que  ces  grands  scnti- 
mens  ne  conviennent  qu'è  la  Ylurge  sainte  ;  il  ne  faut 
qu^iîmer  Jés|^Christ  pour  désirer  d.'étre  élernelle- 
inenft  aveclui  ^  et  si  nous  avions  de  la  foi  (chose  hon- 
teuse) ,  il  ne  faudroit  que  nous  aimer  nous-mêmes, 
pouiN-avoir  impatience  de  jouir  ayec  lui  de  sa  gloire 
et  de  son  royaume. 

11  nappartienl,  dit  saint  Gyprien,  de  craindre  la 
mort  qu'àceu^qui  n'aiment  pointle  Soigneur,  et  qui 
ne  veulent  point  aller  à  lui  ;  qu'àceujL  qui  manquent 
de  îm^ei  d  espérance >  qu'à  cenx  qui  fie  sont  point 
persuadés  que  nous  régnerons  avec  lui. 

En  eilQt,  mes  Frères,  faisons- nous  justice.  En  vé- 
rité ,  regarderions-oous  le  4ésir  de  la  mort  comme 
une  spiritualité  raffinée  (car  c'est  le  langage  du 
monde)*,  si  jious  r^gardionii  la  mort  comme  notre  foi 
nous  oblige  de  lafegftrder  ?  Telle  est  notre  foiblesse , 
que  nous  comptom  poi^c  beaucoup  dans  la  vie  chré- 
tienne de  nous  préparer  et  de  .nous  résoudre  à  la 
mort  kicsipie  nous  ne  pouvons  .plus  l'éviter.  Mais  at- 
tendra Jf  mort  pomme  notve  bi^enheureuse  délivrance 
4^i«dttM;ers  infinis  de  cette  vie ,.  mais  reigarder  la 
mort  comtte.  l'accompUssement  de  nos  espérances , 
c'est  ce  que  le  ctwistianisme  nous  enseigne  le  plus 
claonilÉent  et  le  plu3  fortement,  et  c'est  néanmoins 
ce  qii|i^a«»  ignorons  conj^me  si  nous  n'avions  jamais 

ét^cVrétions^ 

•  •    •  , 

Que  «^^  qui  no  co|inoissent  et  n'espèrent  rien  au 
delà  de  #ie  vÎQ  nûsérdUe  y  soient  attachés ,  c'est  un 
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effet  naturel  de  leur  «mour-propre.  Mais  que  i<^  chré- 
tiens Il  qui  Dieu  &  hh  des  promesses  si  grandes  et  si 
précieuses  pour  la  ?ie  future,  comme  park  saiat 
Pierre;  à  qui  sont  ouvertes  les  voies  à  une  vie  nou- 
velle ;  mais  que  des  el^rétiéns  qui  doivent  regarder 
ce  monde  comme  un  lieu  d'etil  »  de  niiisère^et  de  ten- 
tation, manquent  de  courage  pour  le  «détacher  des 
àmusemens  de  leurpèlerioage ,  et  pour  soupirer  après 
les  bieas  immense»  de  leur  patrie  »  c*èst  une  bassesse 
d'âme  qui  dément  et  qui  déshonore  leur  foi.  Quoi  ! 
des  hommes  destinés  à  jouh*  avec  Jésus- Christ  dW 
gloire  et  d*unef%iicitéétei<nelle  ne  se  laisseront  jamais 
toucher  à  tant  de  grandeurs  qui  leur  sont  prépaiéesi 
Abrutis  »  stupides  ,  ensevelie  dans  Famour  des-cbis^^ 
senaibleà ,  ils  feront  leur  capital  des  htens  grossiers, 
fragiles  »  imaginaires  de  cette  vie  ;  et  lé  paradis  ae 
sera  que  leur  pis  atier  !  Quoi  (  ce  ne  sera  que  dans 
Textrémité  d'une  maladie' irfcurahte  qalk  toudroat 
bien  accepter  »  faute  de  mieux ,  le  royaume  du  cioK 
paice  qu'île  sentiront  alors  que  toilf  ce  qui  les  amusoit 
sur  la  terré  leiir  éefaarp^  pour  jamais  I  £si-ee  ainsi 
donc  que«nous  demandons  chaque  jour  à  ÏAttù  w^ 
père  l'avénemeni  de  scm  régne ,  que  nouaf  efaignons 
néanmoins,  et  que- nous  vonlôàs  toujours  ^kxeti 
Quelle  mauvaise  foi  !  quelle  espèce  de  dIrtisioD  daos 
tfOtre  prière  I  £st-cë  aiflsi  que  aont  préférons  h.éA 
à  la  terré,  Tétemité  aui  ohosea  présentes,  M^' 
Christ  au  monde  ?  Est-^e  ikf nst  que  nous  fUMM  ce 
Sauveur  si  aimable^  nous  qui  voudrions  vifro  tou- 
)X)urs  d'une  vie  animale,  et  ne  le  voir  jailPbis?  Soo 
royamar  »  qn^  noué  devrions  awkeler  par  ^  de  «w- 
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pirs»  par  tant  de  tra?aox  et  parlant  de  victoires ,  et 
qae  nous  li'achQterions  jamais  trop  cher ,  nous  sera* 
Ml  donné  à  si  Vil  prix  ?  Nous  sera-^l-il  donaé  pour  rien  » 
malgré,  nous-mêmes  ?  Faudra  -t4I  qu'il  nous  force  à 
le  reeevéir,  nous  qui  craignons  d'en  jouir  trop  tôt , 
et  qni  toudriods  n'eÉ  joair  jamais  »  pourvu  q  u'il  nous 
Iiisfât  croupir  dans  cette  boue  dont  nous  sommes 
connne  ensorcelés  MI<» ,  non ,  ce  doti  céleste  seroit 
pfodt^tiéet  avili»  si  Dieu  l'accordoît  à  des  imes  si 
indignes  de  le  receler.  Peut-il  mofns  demander  de 
nous,  fne.de  voufeir  ^ue  nous  désirions  les  biens 
inestimaèfes  (]u'ii  nous  veut  dbnnw ,  et  pouvcms-nous 
les  désirer ,  sans  Comprendre  que  c'est  la  mort  »  comme 
dit  saint  Paut^qui  noufs  revêtira  de  toutes  choses  ? 

Il  ftnt  donc  que  ce  saint  devoir  prévale  sincère- 
ment sur  toutes  les  passions  qui  nous  iittacbent  en 
cette  vie^  en  un  mot  ;  cette  vie  n'étant  faite  que  pour 
i'aatfe ,  neu&  devons  être  ici-bas  loujours  comme  en 
suspân  anx  approcbes  de  Tétemité ,  toujours  dans 
)'es|éranoe^  etpar  conséquent  toujours  dans  le  désir 
qti^éHe  s'ouvre  pour  nous  Recevoir  ^  ck>mme  ayant  tous 
nos fcièlis  dans  un  autre  lieu  que  celui  où  nous  sommes. 
Cel1isiits|^sition  ^  dit  saint  Augustin  »  est  si  essentiede 
au  chrrsâanisttie ,  que  sans  elle  tout  le  plan  de  la  re- 
ligion str trouve- fenversé.  Donnez  moi»  dit«il»  un 
cbi^tieÀ  qui  soit  prêt  à  se  contenter  de  jouir  éter* 
neflwejit  des  plaisirs  innocens  de  cette  vie ,  pourvu 
que  t^  lui  dénne  PimmortaKté  :  quoiqu'il  se  pror 
pose  devivre  dans  une  parfaite  innôecmee  »  ce  seul 
renoncemuifau  royaunae  céleMe  le  rend  néanmoins 
wttkuÀ.  Fait^Ms'en  étoamer?  I^ppoié  bi  foi ,  peut- 
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il  sstns  impiété  et  sans  folie  préférer  la  jouissance  des 
créatures  à  celle  de  Dieu  même  ;  la  hont^  de  s'oublier 
soi-même  ioi-bas ,  à  la  gloire  infinie  de  régner  a?eG 
Jésus-Christ  ?  '^v*  . 

Aussi  Toyons-nous  que  |(S8  èpôtres  et  les  premiers 
chrétiens ,  prenant  toutes  ces 'vérités  à  la  lettre-,  fon- 
doient  toute  leur  joie  et  toute  leur  jconsol4UQn.supleur 
espérance.  Us  Se  réjouissoient  chUisi  Fespérance  de 
régner  élernellementavec  ^sus-Christ  qui  e||^uieroît 
leurs  larmes.  Us  vivoient/dit  saint  Paul,  dans  une 
humble  et  douce  attente  de  leur  çspéraaqe  hienheu- 
reuse,  et  de  TaTéBement^u  grfind  Dieu  dç  gloire. 

Cet  apôtre  veul-il  releveHe  courage  des  fidèles ,  et 
leur  montrer  jusqu'où  va  le  honheur  de. leur  condi- 
tion? tantôt  il  leur.^lit  :*Nous  serons  élevés  sur  les 
nues  au  devant  de  Jésus>Christ ,  alors  nou8.>erons  à 
jamais  avec  le  Seigneur.  C'onaoies-vous  donc  les  uns 
les  autres^  en  vous  entret^^aant  de  ces  ai^ableis  vé- 
rités. Tantôt  il  ^'écrie  :  Si  vous  vivez  de  la  vie  i^n^sos- 
citée  de  Jésus-Christ,  ne  cherchez,  plus  que  ce  qui 
est  an  ciel ,  où  Jésus-Christ  est  assis  à  la  droite  de 
Dieu  ;  n'aimez  /  ne^goûtez  plus  if»o  les-  biona  d'en 
haut;  ne  comptez  plus  pour  rien  ceux  d^igi^^s. 
TantOt  il  leur  promet  que^.-leur  délivrance 
chaine  :  Encore  un  peu  de  temps,  et.ceUilïquSiIRnt 
venir  viendra;  cependant  il  fiiut  que  toUtjUsIe  vive 
de  la  foi.  i.  ♦  •        z^  r-'    • 

Ainsi  VOU&  vofez ,  mes  Kfères,  qo^,  ^iep'lfin  de 
craindre  la  «aort ,  ces  chrétiens  si  dignes  déBéter- 
nité  avoÎMit  -besoin  ^'on  leur  prontlUiqu'Jl^e  se.- 
roient  pas  encore  loog-teni^  sur  1^  Ifi^  ^Qlgaéi  du 
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Saoyeiiy.  C'étoit  donc  cette  douce  espérance  qui  los 

rendoit  patiens  daas  les  tribuiatioBs ,  intrépides  dans 

lesdftfigersv  et  qnî-itiur^aisdit  chaûter  des  cantiques 

-^Ae  )oie  et  d'anKions  de  grâces  dans  les  plus  horribles 

.J^toHrmën'S. .  .   ■ 

Nous-^voyons  par  les'  maintes  lettres  que  ,  suivant 
les  paroles  .dû  fil»  de  Dieu  »  qui  avoit  mêlé  à  dessein 
dans  ses  prédictions  la  rdine  prochaine  de  J^usalenr 
avec  celle dérunivérs ,  ces  premier^  fidèles  croyoieut 
communément  (et  cette  croyance  les  consoloit)  que 
le.nsiQn*de  finirait,  bi^niôj;.':  La  brièveté  de  la  yie,  la 
mort  proiiipteVje  jugement  do  monde  entier,  eu 
.Jji^gsfCbrist  accomplira  son  règne  et  triomphera  de 
tous' ses  ennemi^;  ces  objets,   dis-je,  qui  effraient 
nos  lâches  cbvéiîens  qui  n'ont  ^a's  le  courtage  de  les 
Mgarder  fixement  ;;étoiçntrpbur  ceux-ci  des  objets 
de  ferveur  et  de  conilànce.  Noiis.  apprenons  mémo  de 
saint  Augustin  qa'iKii^y;  avôitt'.que  leur  soumission 
aux  Tolooiés  de  Pieu,  leur  détmde  souffrir  po«r  sa 
gloire^et  pour  perpétrer  Fégliçe  en  multipliant  les  fi- 
dèles ,  qui  les  eo^êchâb  de  se  procurer  ^ùx-inôiiaes 
la  mort.  Ils  attendoiejit  encore  plud  icvpatiemment 
le  second  avénéinenft  dp  .fils  de  Dieu  qne  lès.patriar* 
cbes  et  les  prophètes  mêmes  n'avoient  attendu  le  pre* 
mier.  Bèo  I^eu  !  à-^oi  sommes*nous  réduits?. où  est 
notce  religion  ?  et  qu'est,  donc  doyenue  Teétte  foi  %ue 
nous  avons  reçue  comme  uneprécieuse  sqcees'sîqn  à$ 
ces.  pfemiers  héros duL  chrîatianisme ?  foi-si^vive ,  si 
o<U]Mg6useen  eux';  fdi  si  UnguissajQie ,  si  étouffée 'en 
noua  par  un  vil  intérêt,  par  des  plaisirs •grjos#i4rs  et,  - 
hottleux ,  par  dtiSwboçnêurs  vaip«  er,chijnérifiuç§'?  ^ 
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'  Mais ,  dira-t-^n ,  la  sainie''Viecge ,  qn^  vous  propo- 
9ez  ici  pour  modèle ,  étôit  plbine^^o  grâce':  Brnai^  ea 
souhaitaût  de  oioarir ,  eHe  soupiroil  «près  tin  bjMibeur 
assuré.  Marie  étoit  pleine  de  grâce ,  ffmt  vrai  «  et  elle 
se  confirmoit  tous  les  jours;  cependant ,  au  liao  de 
craindre  comité  nous  la  mort,  elle,  ne  craignoit  que 
la  vie  :  la  vie ,  dis-)e ,  dont  elle  fahoit  un  usage  si 
innocent  ;  la  vie  dont  elle  m^ageoit  tous  lés  mdmëos 
pour  Taccroisseittent  de  ses  mérites  ;  elle  en  souhai- 
toit  pourtant  la  fin. 

*  Et  nous ,  qvi  sommes  si  vidés 'de  grâces ,  si  abusés 
des  folies  trompeuses  dumond^;^  esclaves  de  la 
chair  et  du  sang*»  sidérMsonqirbles  pour  n^s  intérêts  » 
si  accoutumés  aux  mensonges  et  è  t'jirtifice ,  rà  indis- 
cMts  et  si  malins  dans  nos  psfroles,  fsi<v«in»-et  si  dé- 
réglés dans  notre  conduite ,  si  fragiles  dans  les  ten- 
tatioBs,  si  féméf aires  dans  les  dangers ,  si  inoonstans 
et  si  infidèleé  dans  nos  meilkures  i^8olu4ions*,  irow 
ne  craindrons  pas  d'abuser  de  la  tie ,  nous  cfserions 
eS  souhaiter  la  durée  ;  sit  ndu»  craindrons  au  con- 
tfiiire  la  fin  de  ces  épreuves  continuelles,  où  fiotre 
salut  est  si  t«rriblement  basar^dé  ! 

Mais  »  dira^t-oo^bcore  itneLfots ,  'Marié  n'awk  pas 
lesoin  de  faire  pénilepce  ;  la  mort  BtspouvoitqueiDdu- 
rotiner  toutes  ses  vertus  ;  si  noai«étions  aussi  prêts  à 
mourir  quelle ,  nou^  voudriofis  comme  cÉe  miNuir. 
Mais  ^  dans  la  oorrupiioeoù  nous  sommes',  noâs  dirons 
besoin  de  délai  pour  expier  nos  fautes;  il  n'appartffont 
qu^âûx  innocens  de  se  bâler  de  cooiparoflrêjAfiTant 
leurfuge. 

,  Voilk ,  mes  Frères ,  tout  ce  que  lef  hommes 
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gtés  par  l*amoar  de  la  yi4  pcuyent  dire  de  plus 
plausible  pour  se  jastifier.  A  qela  je  réponds  deux 
choses. 

i^'Yous  n'êtes  point,  dites-vous»  dans  les  dispo- 
sitions de  Marie.  J'en  conviens,  meslPrères,,  j'en  con- 
viens ;  et  c'est  cette  opposition  extrême  entre  son  état 
et  le  vôtre  que  je  déplore.  Vivez  comme  olle,  çt  vous- 
serez  digne»  comme  elle  d'espérer  au  bonheur  d'une 
sainte  mort.  Si  vous  voulez  cessez  de  craindre  la  mort , 
ôtez  la  cause  funeste  de  cette  crainte.  Vivez  comme  * 
necomptantpoint  sur  la  vie.  Usez  de  ce  monde  comme 
(c'est  saint  Paul  qui  vous  parle) ,  usez  de  ce  monde 
comme  n'en  usant  point;  car  ce  monde  qui  vous  en- 
chante n'est  qu'une  flgure  qui  passe  »  et  qui  passe 
dans  le  hioment  qu'on  en  croit  jouir. 

Mais  ne  vous  trompez  point  vous-mêmes ,  et  n'es- 
pérez pas >  tromper  Dieu.  N'alléguez  point  vos  pro- 
pres péchés  pour  vous  autoriser  dans  voire  attache- 
ment aux  choses  présentes.  Quoi  I  parce  que  vous 
avez  jusqn^  al>usé  de  la  vie,  ^vous  prétendez  que 
c'est  une  bonne  raison  de  désirer*  encore  de  la  pro- 
longer 1  Tout  au  contraire  ,^vous  devez  êfre  ennuyés 
dti  vivre  »  puisque  la  vie  vous  expose  chaque  jour  à 
perdœ  Dieu  éternellem^t.  Tandis  que  vous  vivrez 
amusés  par  vos  sens ,  enivrés  des  choses  les  plus  fri- 
voles ,  voiis  ne  serez  jamais  prêts  à  mourir ,  et  vous 
demanderez  toujours  à  vivre,  fondés  sur  des  propos 
vagues  de  pénitence.  Mai^  renversez  cet  ordre.  Au 
lieu  de  faire  dépendre  vos  dispositions  pour  la  mort 
de  votre  attachement  l^  la  vie ,  faites  tout  au  contraire  » 
5.  1 5 
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comme  il  est  juste ,  dé^ndre  votre  détachement  de 
la  Tie  d'un  sincère  désir  de  la  mort.  Dites  désormais 
en  Fou^-mémes  :  C'est  au  delà  de  cette  vie  i|ue  sont 
tous  nos  vrais  biens.  Hâtons-nous  donc  d'y  parvenir. 
Soupirons  ,  géndssons ,  comnxe  dit  saint  Paul ,  de 
nous  voir  eacore  sujets  malgré,  nous  à  la  vanité  et 
aux  passions  du  siècle.  Le  meilleur  moyen  de  nous 
rendre  dignes  de  la  ^bire  d'une  autre  vie ,  c'est  de 
mépriser  et  de  sacrifiei:  sans  réserve  tout  ce  qui  nous 
-  amuse  dans  celle-ci. 

2''  Remarquez ,  dit  saint  Augustin ,  combien  vos 
projets  de  pénitence  ont  été  jusqu'ici  mal  exécutés. 
Combien  de  fois,  environnés  des  douleurs  de  la  mort, 
comme  parle  le  l'oi  prophète  »  avez-vous  demandé  à 
Dieu  quelque  temps  et  quelque  terme ,  afi^q^e  l'ave- 
nir réparât  le  passé  I  Mais  ce  temps  demandé,  et  ac- 
cordé uniquement  pour  repasser  toutes  vos  années 
dans  l'amertume  de  votre  cœur ,  pour  pleurer  vos 
iui(}uités\  h  quoi  ne  l'avez^vous  pas  prodigué  folle- 
méat  ?  Bien  loin  d&vous  délivrer  de  vG%chflnes^,  vous 
n'avez  fait  que  les  appesantir.  Chaque  jour  n'a  servi 
qu'à  fortifier  la  tyrannie  dQ  vos  habitudes  criminelles  , 
qu'à  augmenter  l^mpénitence  de  votre  cœur  ,  gu'à 
abuser  du  temps ,  de  la  santé  ^  des  bieps  et  de  la 
grâce  même»  Chaque  jour  a  augmenté  vos.  comptes , 
en  sorte  que  vous  éles  devenus  insolvables^ 

Ici ,  chrétiens ,  j'interpelle  votre  conscience ,  )e  ne 
veux  point  d'autre  juge  que  vous.  Êtes-vous  mainte- 
naot  mieux  préparés  à  comparoltre  devant  Dieu  que 
vous  ne  l'étiez  autrefois  ?  Si  vous  l'êtes ,  profitez  de  te 
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lemps  ;  demandes  à  Dieit  que  sa  miséricorde  ^  pour 
prévtçnir  v-olre  iàconstafiee ,  se  bâte  de  tous  enteyer  du 
milieu  des  iniquîtés.iSi  vous  nel'êtes  pas  >  rendez-'Yous 
au  moins  ,  reodes-vous  à  urfe  expérience  si  convain- 
cante. Concluez ,  ditsaint  Augustin ,  qu'en  demandant 
de  vivre  ,  v%us  demandez  plutôt  de  continuer  vos  infi- 
délités qoe  d'en  commencer  la  réparation^.  De  bonne 
foi ,  concluez  donc  que  c'est  plutôt  l'amour  des  plaisirs 
de  la  vie ,  que  cel(^  deè  austérités  de  Ml  pénitence ,  qui 
vous  éloigne  de  la  miort  ;  et  si  vous  manquez  de  cou- 
rage pour  aller  ju^u'oii  votre  foi  vous  appelle ,  du 
moins  soupirez ,  rougissez  de  votre  foiblesse  ;  du  moins 
avouez  avec  confusion  que  vous  n'avez  [$as  les  senti- 
mens  que  votre  religion  vous  inspire. 

Plus  vous  craignez»mes  Frères^deqailfer  ce  monde» 
plus  il  convient  à  votre  salut  que  vous  le  quittiez  promp- 
tementr  Plus  vous  l'aimez  ,  plus  il  v^us  est  nuisible  : 
car  rien  ne  prouve  t4nt  que  vos  lâches  dispositions 
eombienla  vie  est  un  danger  »  combien  la  mort  seroit 
une  grâce  pour  vous, 

O  aimable  Sauveur ,  qui,  après  nou^  avoir  appris 
à  vivre ,  n'avez  pas  dédaigné  de  nous  apprendre  aussi 
à  moutilTy   nous  vous  conjurons  par  1,0»*  douleurs 
de  voire  mort  de  nous  faire  supporterla  nôtre  avec 
une  humble  patience ,  et  de  changer  ct§i.tte  peine  af- 
freuse qui  estimpesée  à  tout  ter  genre  humain  en  un 
Sacrifice  plo^in  de  )oie  et  de  zèle.  Oui ,  •  bon  Jésus , 
soit  que  nous  vivions ,  soit  que  nous  mourions ,  nous 
sommes  à  vous.  £a  vivant ,  hélas  !  nous  n'y  sommes 
qu'avec  la  trbte  crainte  de  n'y  être  plus  un  moment 
après.  Mais  en  mourant,  nous  lerons  à  vous  pour  ja- 
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C'bst  ainsi  que  Taùteur  de  ce  livre  sacré  ,  après 
avcHT  parlé  de  l'homme  juste  que  le  Seigneur  a 
domié  à  la  terre  »  loue  douze  prophètes  qui  ont  ins- 
truit le  peuple  de  Dieu.  Que  cette  louange  convient, 
mes  Frères»  aux  reliques  de»  maints  martyrs  qui  font 
la  ^ôir^  de  l'église  !  On  ne  trouve  plus  rien  d'eux 
ici-*has  que  dçs  ossemens  desséchés ,  tristes  victÛQes 
de  la.HKM*^  et  de  la  corruption  :  mais  ces  ossemens 
presque  réduits  en  poudre  se  relèveront  au  grand  jour 
où  JésuS'Ghrist  lesraiumerd.  Que  dia-je  ?  |e  les  vois 
déjà  ;  ik  sont  hors  des  tombeaux ,  parce  qu'ils  ont 
fortifié  Jacob ,  parce  qu'ils  ont  soutenu  l'église  par 
leur  înviacible  courage  >-par€equ'iJs  se  sont  rachetés 
eux-méfnea»  et  que  la  vertu  de  leur  foi ,  qui  étoit  lo 
don  de  Dieu  >  les  a  délivrés. de  la  tentation. 
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mais ,  et  vous  serez  aussi  toat  à  bous  ,  pourvu  que  le 
dernier  soupir  «le  notre  vie  soit  un  soupir  d'amour 
pour  vous ,  et  qu'ainsi  la  nâtu£B  se  perde  dans  la 
grâce.  Ainsi  soit-îL  .    . 


« 


'    SERMON 


LA  FÊTE   DuIUN  MARTYR. 


Qssa  pollateiit  de  loco  «iio  ^  nam  oonobocareniiit  Jacob  ,  et 
rcdememnt  s«  in  ûde  Tirtutis. 


Que  iet  as  îxfltmrUsent  en  (eut  ftau  :  car  Uê  ont  forHfiè  Jir- 
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C'est  aînsî  que  Taiïteur  de  ce  livre  saci*é  ,  après 
avoir  parlé  de  Thomme  juste  que  le  Seigneur  a 
donné  à  la  terre  »  loue  douze  prophètes  quj  ont  ins- 
truit le  peuple  de  Dieu.  Que  cette  louange  conyient, 
mes  Frères^  aux  reliques  des  saints  martyrs  qui  font 
la  gloire  de  Téglise  !  On  ne  trouve  plus  rien  d'eux 
ici-bas-  que  d^  ossemens  desséchés ,  tristes  victimes 
de  la  mor^  et  de  la  corrispitQn  :  mais  ces  ossemens 
presque  réduits  en  poudre  se  relevei^ont  au  grand  jour 
où  Jésu8-6hrist  les  ranimera.  Que  dia-je  ?  ^e  les  vois 
déjà;  ils  sont  hors  des  tombeaux,  parce  qu'ils  ont 
fortifié  Jacob ,  parce  qu'ils  ont  soutenu  l'élise  par 
leur  invincible  courage  rparce  qu'ils  se  sont  rachetés 
eux-mémea,  et  que  la  vertu  de  leur  foi,  qui  étoit  lo 
don  de  Dieu  ,  les  a  délivrés.de  la  tentation. 
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Précieuses  dépouilles  du  martyr  que  nous  célé- 
brons f  TOUS  sortez  de  ces  lieux  soutetrains  où  la 
nouvelle  Rome ,  mère  des  martyrs ,  porte  dans  ses 
entrailles  ceiSx  que  l'ancienne  Rome ,  idolâtre  et  eni- 
vrée du  sang  des  saints  »  a  persécutés.  Heureuse  la 
France  qui  vous  ouvre  son  sein  avec  cette  pieuse 
pompe  I  heureux  le  jour  <pu  écltfire  cette*  fête  i  heu- 
reux nous-mêmes  ,  mes  Frères»  à  qui  Dieu  donne  de 
ia  pouvoir  célébrer  !  Flefurissez  r  revêtez-vous  de 
gloire  .  sacrés  ossemens  «  et  répandez  dans  toute  la 
maison  de  Dieu  nne  odeur  de  martyre  :  Ossa  pullu- 
lent de  loco  sua,     > 

Ne  tardons  pas^  mes  Frères, ii  expliquer  le  vrai 
esprit  de  ceiie  fête.  Yoici  deux  biens  qm  nous  sont 
présentés*  D'un.côlô,  l'exemple  d'un  martyr;  de 
l'autre ,  ses  reliques.  Son  martyre ,  c'est  l'exemple 
qu'ilfaut  iitiiter;  le  dépôt  de  ses  reliques  demande 
notre  culte*  Considérons  donc  4ans  les^n'k  points 
de  ce  discour»,  premièrement^  ce  que  c'esl  qu'un 
martyr  ;  secfmdemeni,  le  culteqùiest  dûà  son  corps. 

O  Sauveur»  qui  Tavdz  formé  ce  martyr,  qui  dû 
haut  du  ciel>  avez  'regaixlé  son  combat  avec  complai- 
sance ,  qui  élea  descendu  dans  h  liée  pour  coinbâitre 
et  pour  vai^ere  en  hit>  qui  l'avez  enfin  eouromié, 
Yônez  en^ttioi ,  -donnez-moi  'due  bouche  lenfliiDomée 
et.digne  de  Ifouer  celle  do  lémoin  qui  vous  a  ri  glo- 
rîeusemeàit  confessé.  ii*m ,  mère  do  chetf  ^  tous 
ks  mariyrs ,  intevoèd^  pour  nous.  Jivt ,  Mnria» 
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QuAip>  on  lit-,  fnes  Froreg  »  les  ma^ifiques  pro- 
messes faites  à  Té^îse^  on  y  trouve  dès  rw  de  la 
terre  qui  eu.  seitiDt  les  iKAirriciers ,  ^t  qui-mndroat 
en  nleoce  buiser  ses  safcn&s  yeslâges ,  on  aperçoit  la 
plémtude  -des  natioas  qui  doit  Tenir  à  elle  ,  et  entrer 
en  foule  dans  la  porte  >i[e  Tévan^Ie.  A  ee  spectacle 
disparoîsseat*  jusqu'aux  moindres  images  do  persécu- 
tion. On  est  tenté  de  croîre  que  Diett*»  qui  tiant  les 
cœurs  de»  princes  dans  «es  mains  »  et  qui  aime  son 
église  comme  lout  homme  aime  son  propre  corps  » 
doit  tenir  en  bride  toutes  les  puissances  humaiiies , 
pour  conserver  à  ses  eufans  une  éteriîelle  paix.  Mais 
autant,  dit  Dieu  aux  hommes ,  que  le  ciel  est  élevé 
au-dessus  de  la  terre  »  autant  mes  voies  et  mes  pen- 
sées sont  au-dessus  des  vôtres.  Voici  donc  ce  qu'il  a 
pensé»  lui  à  qui  seul  appartient  la  sagesse.  11  a  trouvé 
dans  ses  profonds  conseils  qu'il  est  meilleur  de  per- 
mettre queles  maux  arrivent  pour  les  changer  en 
liîejis,  que  de  ne  les  permettre  jamais.  Et  en-^ffet» 
qu'y.<^~^'î^  ^^  plus  divin  que  ift  commander  au  mal 
même ,  et  de  le  rendre  bon?  Comment  le  fait-il ,  mes 
Frères  »  dit  saint  Augustin.  C'est  qu'il  d^âne  à  l'ini- 
quité le  coura  qu'il  lui  plali  selon  ses  desseins.  Il  ne 
fait  pas  riniquité  ;  mais  en  la  Isrissant  échapper  d*un 
côté  plutôt  que  d'un  autre ,  il  la  «règle ,  il  la  domine , 
il  la  fait  entier  dans  l'ordre*^  m  providence.  Ainsi 
il  laisse  la  fureur  s'allumer  dans  le  cœur  des  ]frince& 
païens  ;  force-  leur  est  dounée  conire  les  sacr\pce%> 
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tU  ils  affligent  les  saints  dd  Très-llaut.  Mais  ne  crai- 
gnez rient  la  persécution  ne  peut  être  que  bonne 
dans  la  main. de  Dieu.  Le  sang  des  martyrs  sera  une 
semenfce  féoMide  pour  multiplier  les  chrétiens.  Le 
vaisseau  ^era  agité  par  oae  cruelle  tempête ,  mais  les 
Tdgues  ne  pourront  reiigltiflitir..L'égiise#*éleii(ka.sur 
les  nations  jusqu^aux  extréqfrités  de  l'univeis ,  p»en- 

.  danl*piéme.  qu'elle  répandra  tant  de  sang.  Quand 
après  trois  cents  ans  de  persécution  elle  aura  lassé 
les  persécutenrs^»  et  montré  qu'elle  est  indépendante 
de  totttes  les  puissances  humaines ,  alors  elle  dai- 
gnera recevoir  à  ses  pieds  les  Césars  pour  les  sou- 
mettiie  à  Jésus-Ghrist.  Cependant  ceux  qu*s'imagi- 
nent  renvisrser  le  vrai  Dieu  ;  c'est  par  lui  qu'ils  sont 
soutenus.  C'est  Itii  qui  se  joue  de  tous  leurs  projets, 
et  qui  fait  swvir  leur  rébellion  mênie- à  l'accomplis- 
sement des  siens.  Par  la  persécution ,  il  prépare  à  la 
vraie  religion  des  témoins  /mais  des  témoins  qui  en 
scelleront  la  vérité  de  leur  propre  sang.  Par  la  per- 
sécution ,  il  prépare  aux  persécutés  iWpiation  deleui's 
fautes  passées  »  car  leur  sang  lave  tout.-Quelle  auto- 
rité pour  la  religi<m  ,  lorsque  ceux  qui  l'ont  embrassée 
ne  craignent  point  de  mourir  pour  elle!  Enfin  le 
même  coup  qui  brise  la  paille  ,  comme  remarque 
saint  Augustin  ,  sépare  le  pur  grain  qëe  Dieu  a 
choisi.  -  '     .  *  .    % 

Dans  ce  dessein ,  Dieii  les  encourage  par  Jésus  qui 

'marche  à  la  tête  la  croix  en  main.  Le  voilà  ce  modèle 
de  tous  les  martyr^  il'boit  le  ca^ce  de*«6  passion  «  et 
il  lé  boit  jusqu'à  la  lie  la  plus  amère ,  et  il  le  présente 
ensuite  à  tous  ceux  dont  il  e^t  suivi;  ils  le  ^boiront  à 
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leur  tour,  mes  Frères»  et  le  disciple  ne  sera  point  au* 
dessus  du  ifiattre. 

Il  leur  prédit  avec  sa  mort  celle  queDieu  leur  a  ré« 
seryée..  Ils  vetiff  feront ,  dit-il ,  toutes  sortes  de  calom- 
nies Ist  d'outrâgQ^  à  cause  4e  mon  nom«  Vous  serez 
odieux  à  toute  la  terre;  ils  croiront  faire  un  sacrifice 
à  Dieu  eu  vous  égorgeant.  Voici  ce  qu'il  ajoute  pour 
relever  le«courage  des  siens  :  Ne  craignez  pas  ceux 
qui  ne  peuvent  tuer  que  Je  corps*  Hé  I  que  faut*  il 
donc  craindre ,  ô  Sauveur  !  Quoi  !  les  maîtres  de 
TunîTers ,  qui  d'une  seule  parole  ou  d'un  seul  regard 
font  tpembier  Je  reste  des  hommas  ;  ces  princes  qui 
au  dehors  par  leurs  armées ,  et  au  dedans  par  leur^ 
édils  j,  portent  partout  àleur  gré  ou  la  mort  ou  la  vie , 
ne  méritent-ils  pas  d'être  craints  ?  Non ,  non  :  ils  ne 
sont  redoutables  qu^autant  qu'ils  tiennent  le  glaive  de 
Dieu  contre  les  médians  ;  et  c'est  Dieu  seul  qu'il  faut 
craindre  en  eux.  Hors  de  là  leur  puissance  n'est  que 
foiblesse ,  leurs  coups  ne  portent  que  sur  le  corps 
dé)à  condamné  à  la  corruptionj  ils  ne  peuvent  dé- 
truire que  ce  qui  se  détruit  de  soi-même  ;  ik  ne  peu- 
vent qu'écraser  ce  qui  n'est  que  cendre;  ils  ne  peu* 
vent  qUe   prévenir  de  peu  de  jours  une  mort  qui 
confondra  bientôt  la  cendre  des  persécuteurs  avec 
celle  àa  persécuté.  Quand  ils  ont  tué  le  corps ,  qui 
de  lui-même  tomboit  déjà  en  MÛne ,  leur  force  est 
épuisée  ,  ils  ne  peuvent  plus  rien  :  car  pour  l'âme  du 
juste  persécuté,  elle  est  dans  la  main  de  Dieu  »  asile 
inaccessible  à  la  fureur  humaine  ;  et  le  tourment  de 
la  mort  ne  la  touche  point.  O  qu'ils  sont  foibjes  ces 
hommes  dont  la  puissance  épouvante  tout  le  georQ 
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I  humain ,  et  qui  cli  sont  misérablement  éblouis  eux- 
mêmes  I  Cardez-vous  bien ,  ô  mes  cUsciples  ,  gardez- 
vous  bien  de  l«s  craindce  jamais.  Je  vous  montrerai 
celui  qu'il  faut  craindre;  réservez  toute Votrexraiote 
pour  celui  qui  peut  non-seulement  bHser  comme  eux 
ce  corps  de  terre ,  mais  encore  donner  à  IHhne  la  jnort 
éternelle.  Que  la  juste  crainte  du  Dieu  tout-puissant 
étouffe  en  nous»  mes  Frères,  cette  crainte  lâche  des 
hommes  qui  ne  peuvent  rien. 

Youjs  comprenez  ènaintenant,  mes  Frèi^s,  pourquoi 
Dieu  veut  fonder  son  église  sur  la  persécution.  Pàr-là , 
toute  puissance  humaine  est  confondue  ;  la  vérité  est 
confirmée  ;  et  les  enfans  de  Dieu  sont  purifiés.  Le» 
voilà  danc  qui  seront  menés  è  la  boucherie ,  et  leur 
sang  ruissellera  de  tous  côtés. 

Beprésentons-nous  »  mes  Frères ,  comment  ils  vi- 
voient  dans  le  temps  des  persécutions.  Leur  vie  étoil 
un  perpétuel  martyre.  L'attente  de  la  mort  étoit  la 
préparation  à  la  mort  même.  Aucun  jour  d'assuré , 
aucun  moment  où  l'on  ne  pût  être  trahi ,  accusé , 
traîné  devant  les  juges ,  et  mené  au  supplice.  Tout  à 
craindre  des  voisins ,  des  amis ,  des  proches.  Le  père 
accuse  sa  fille ,  l'époux  son  épouse ,  le  frère  sa  sœur  ; 
ainsi  le  glaive»  selon  la  parole  de  Jéstis-Gfarist,  divise 
les  familles. 

La  persécution  un  peu  ralentie  se  rallume  »  tantôt 
par  la  politique  des  empereurs  »  tantôt  par  la  rage  du 
peuple  capricieux  auquel  les  chrétiens  sontJivrés. 
Ainsi ,  quoique  les  édite  n'ordonnent  pas  toujours  la 
persécution j  elle  continue  presque  toujours  parles 
e4nportemen8  d'une  populace  insensée.  Étrange  effet 
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d'une  injustice  aveugle  I  souvent  une  fausse  clémence 
dés  empereurs  défendoit  de  rechercher  les  chrétiens  ; 
mais  elle  ne  défendint  pas  de  les  punir  sitôt  qu'ils 
ûtoient  découve^rts.  Quel  étoit  dooc  ce  crime  qu'on 
craîgttoil  de  punir ,  et  qu'on  n*osoit  épargner  P  Ainsi 
la  persécutioni ,  comme  certains  feux  mal  éteints  »  se 
rallumojt  de  momens  à  autres.  C'est  ce  qui  pafoltpar 
je  ne  sais  combien  de  familles  chrétiennes ,  où  l'on 
trouve  de  suite  plusieurs  générations  de  martyrs;  dou- 
veau  genre  de  noblesse  jusqu'alors  inconnu  au  monde  ; 
noblesse  acquise  par  l'opprobre  du  supplice ,  mais 
dont  la  loi  montre  le  prix ,  et  dont  Téglise  chantera 
la  gloire  jusqu'à  la  fin  des  temps. 

Dans  les  persécutions  rien  n^st  à  cojuvert.i>On  traîne 
dans  l'amphithéâtre  de  vénérables  vieillards  de  près 
de  cent  ans ,  pour  être  dévorés  par  les  bêtes  et  pour 
sernr  de  spectacle  au  peuple. 

0  quelle  indignité  !  les  petits  enfans  par  leur  fige  si 
tendre  et  si  innocent  ne  trouv-ent  aucune  compassion* 
Les  jeunes  vierges  même  les  plus  nobles  sont  le  jouet 
de  la  plus  cruelle  impudence  ,  et  on  n'épargne  pas 
même  les  femmes  enceintes. 

Mais  est- ce  ici  unenéc^jfjllé  inévitable  qui  assujettit 
le  peuple  chrétien  ?  Ëtoit-il  impossible,  mes  Frères» 
de  se  délivrer  des  tyrans  ?  Il  ne  falloit  qu'un  mot  pour 
apaiser  les  persécuteurs  »  et  pour  faire  disparoitre  tous 
les  tourmens  :  que  dis- je  ?  il  ne  falloit  pas  même  par- 
ler ;  iUufiisoit  en  se  taisant  de  donner  les  livres  sacrés; 
il  su/Iisoit  d'ouTrir  la  main  et  de  laisser  tomber  un  seul 
grain  d'encens  dans  le  feu  allumé  sur  l'autel  des  faux 
dieux  ;  iIsuOisoit  de  donnerr  de  l'argent  pour  avpir  uu 
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libelle  qui  servoît  de  décharge  vers  les  magistrats. 
Hélas  I  à  quels  lâches  artifices  n'auriez-TOus  pas  eu  re- 
cours pour  TOUS  garantir  dtr  martyre  ,  vous  qui  cher- 
chez maintenant  de  hoateuses  si^tilités  et  de  maudits 
raffinefnens.  pour  étudier  la  loi  de  Dieu  »  sr  peu  qu'elle 
vous  gêne  ! 

Au  reste»  mes  Frères,  ne  oroyez  pas  qu'on  tente  les 
confesseurs  par  les  menaces  »  sans  les  tenter  anssi  par 
les  promesses.  Les  empereurs ,  et  ceux  qui  ouf  leur 
autorité,  font  reluire  les  espérances  les  plus  magniC- 
ques.  Pourquoi ,  disoient-ils  d'ordinaire  aux  af^cusés, 
voulez- vous  vous  perdre?  N'âvez-vous  point  de  Konte 
de  vivre  dans  cette  vile  secte  d'hommes  désespérés  ? 
Adorez  les  dieux  de  i'empire ,  et  vous  serez  comblés 
d'honneurs.  Que  n'auîoien t-ils  point  doqné,  ces  empe- 
reurs, honteux  d'être  vaincus  par  l'évai^ile,  pour 
vaincre  certains  martyrs  célèbres  ;  pour  leur  Satire 
trahir  les.  mystères  qui  leur  avoîent  été  confiés  !  Sou- 
vent un  martyr  étoit  réduit  à  ne  pouvoir  mourir.  La 
mort  même ,  quiauroît  fini  ses  maux ,  s'enfuyoit  de- 
vant lui.  On  .mêloit  les  plaisirs  avec  les  tourmens, 
pour  amollir  ceux  qu'on  ne  pouvoit  vaincre.  Lq$  exils, 
les  rudes  travaux ,  les  loK||es  prisons  ,  les  supplices 
lents,  aussi-bien  que  les  plus  cruels,  et  dont  l'appareil 
étoit  le  plus  terrible ,  étoieut  employés.  "*  tl  sembloit 
que  la  rage  de  l'enfer  animoit  les  hommes  pour  in- 
venter de  nouvelles  douleurs  ,  et  des  morts  inconnues 
h  la  nature*  Que  vous  disipz-vpus  alors,  à-fiommes 
digues  d'être  éprouvés  comme. l'or. danW la  fournaise 
ardente  ?  que  disiez-vous  ?  Je  suis  chrétien  ;  et  encore  ? 
Jo  suis  chrétien.  G'étoit  souvent  leur  unique  réponse, 
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On  lewr  demandoit  le  nom  de  leurs  pasteurs  et  des 
autres  fidèles.  Nous  n'ayons  garde ,  répondoient-ils, 
d'accuser  ceux  qui  servent  Dieu.    ^ 

J'entends  saint  Polycarpe  qui  dit  aux  persécuteurs  ; 
Pourquoi**  abandonnerai-je  un  si  bon  mattre  que  je 
sers  depuis  plus  de  quatre-vingts  ans  ?  J'entends  là 
sentence  prQn«BK:ée  à  saint  Gyprien  :  Que  Cyprien 
ait  la  têle  tranchée*  Il  répond ,  Deo  grattas^  et  paie 
le  bourreau.  Bien  plus ,  \e  vois  de  sitnpies  femmes , 
l'une  qui  .eQq>orte  son  fils  mourant  pour  le  mettre 
a?ec  les  autres  sur  le  bûcher,  de  peur  qu'il  ne  yive , 
et  qu'il  ne  soit  privé  de  la  couronne  ;  l'atitrQ  qui  court 
hors  de  la  ville  d'Antioche  avec  ses  petits  enfans  qu'elle 
mèneparlamain.  Oh  àllez-vous  Juidit-on^avec  tantde 
hâte  ?  Je^  cours ,  dU-elIe ,  vers  le  faubourg ,  où  j'ap- 
prends qu'on  martyrise  les  chrétiens ,  de  pear  qu'on 
ne  meure  pour  Jésus-Christ  sans  moi  et  sans  les  miehs. 

Mais  admirez  la  patience  des  saints*  Ce  ne  peut  pas 
être  la  crainte  qui  les  retient  :  car  qui  ne  craint  point 
la  mort  est  au-dessus  de  tout,  ils  ne  craignent  point 
de  mourir,  mais  ils  craignent  qu-'il  n» leur  échappe 
une  seule  parole  d'aigreur  ou  d'impatience.  Yrais  dis- 
ciples d'un  maître  qui  a  prié  pour  ses  persécuteurs  » 
jamais  ils  ne  disent  uq^mot  qui  tende  à  la  menace  ou 
à  la  sédition.  Nous  ne  vous  craignons  points  disoit 
TertuUien  aux  empereurs ,  et  vous  n'avez  pas  sujet 
de  noas  craindre.  Nous  rem'plissops  vos  villes  et  vos 
provinces  ;  tout ,  excepté  vos  temples ,  où  nous  ne 
daiguons  entrer.  Si  nou«  vous  quittions ,  votre  empire 
serôii  tin  désert.  Les  légions  entières  des  chrétiens 
se  laissent  exterminer  sans  se  plaindre.  L'armée  de 
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Julien  est  toute  chrétiepne  »  comme  il  parut  après  sa 
mort,  lorsque  Jovien  fut  couronné;  elle  pçut  tout, 
mais  elle  ne  sait  que  souffrir»  et  elle  obéit  à  un  per- 
sécuteur apostat. 

Voilà,  mes  Frères,  un  portrait  des  martyrs.  Tel  fut 
celui  que  nous  honorons.  Qu'importo  que  I9  mémoire 
de  sa  sainte  vie  et  do  sa  courageux  mort  soit  ense- 
velie dans  les  débris  de  tant  de  corps  sacrés?  Celui 
qui  les  ranimera  au  dernier  jour  saura  les  distinguer 
et  séparer  toutes  leurs  cendres.  Il  n'a  pas  oublié  ce 
que  celui-ci  a  fait  et  souffert.  II  a  compté  toutes  ses 
douleurs, .et  maintenant  il  le  couronne.  Pour  nous, 
mes  Frères^  il  nous  suffit  de  savoir  que  c'est  un  de  ces 
généreux  fiHèles  qui  ont  livré  leur  âme  pour  le  nom 
.  du  Seigneur  Jésus-Christ.  Fiole  pleine  du  sang  qu'il 
a  répandu ,  et  vous  ,  palmes  qu'il  a  méritées  par  son 
martyre ,  vous  serez  à  jamab ,  dans  lès  assemblées 
des  justes  ,  la  marque  de  sa  gloire  et  du  triomphe  de 
la  vérité. 

'  ParlezHOdoi  d'un  docteur  qui  a  éclairé  toute  l'église 
par  la  science  des  écritures ,  je  demanderai  :  A-t-ilétë 
hlimble  ?  Racontez-moi  les  austérités  d'un  anachorète 
qui  a  vécu  dans  les  déserts  comme  un  ange  dans  un 
corps  mortel  ;  je  demanderai  encore  :  A-t-îl  persévéré  ? 
Mais  quand  on  parle  d*un  naârlyr  qui  dans  la  vraie 
église  a  répandu  son  sang,  il  ne  reste^plus  de  de- 
mande à  faire.  Le*martyre  est  l'abrégé  de  toutes  les 
vertus  :  qui  dit  martyr  dît  tout  ;  et  qui  à  dqmé  sa 
vie  a  consommé  le  sacrifice  d'holocauste  dont  la  bonne 
odeur  monte  jusqu'à  Dieu. 

Gardez-vous  bien,  mes  Frères,  de  regarder  «vec  în- 
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différence  ce  pieux  spectacle.  Rien  ne  doit  tant  con- 
soler la  foi ,  que  la  vue  d'un  martyr  :  mais  rien  ne  doit 
tant  faire  frémir  la  chair  et  le  sang ,  rien  ne  doit  tant 
consterner  la  nature.  Un  martyr  est  unbomme  foible 
et  sensible  comme  nous  ,  dont  le  courage  vient  faire 
rougir  notre  lâcheté.  Loin  donc ,  loin  du  martyr  et 
de  ses^eliques ,  celui  qui  aime  encore  la  vie  ,  et  qui 
noseroît  mourir- pour  la  foi  l 

Je  vous  entends,  mes  Frères.  Vous  dites  :  Il  est  plus 
facile  de  mourir  que  deVi^re  pour  JésusTCbrist.  Le 
combat  du  martyre  est  court ,  au  lieu  que  la  pénitence 
chrétienne  est  un  combat  dont  les  peineset  les  dan- 
gers se  renouvellent  tous  les  jours  ;  un  combat  où  Ton 
est  sans  cesse  aux  prises  avec  le  monde  et  avec  soi- 
même.  Vous  vous  trpmpez»  mes  Frères.  Ces  martyrs 
qui  viennent  vous  confondre  mouroient  tous  les  jours 
par  leur  détachement  et  par  leurs  souffrances,  avant 
que  d'expirer  dans  les  supplice^.  Ils  n'étoient  même 
préparés  au  martyre*  qu'autant  qu'ils  mouroient  par 
avance  k  tout.  Faut -il  s'étonner,  disoit  TertuUicn, 
s'ils  sont  prêts  à  quitter  la  terre ,  puisqu'il  ont  déjà 
rompu  tous  leurs* liens  ?  Il  ne  faut  pas  être  surpris, 
disoit  saint  Cyprien ,  si  ceux  qui  acheloient  et  qui 
pùtoient  encordes  douceurs  de  la  vie  pendant  la  paix 
sont  tomliiés  pendant  la  pei^écution.  Vous  le  voyejE  » 
(nés  Frères ,  c'est  en  vain  que  vous  voudriez  mourir 
pour  Jésus-Christ  sans  vivre  pour  liû  :  le  sacrifice 
lu  martyre  est  le  fruit  d'une  vie  où  l'on  a  déjà  sacrifié 
»aii«^ réserve  ses  passions* 

O  combien  d'hommjes  s'ipaaginent ,  par  une  erreur 
grossière ,  qu'ils  sauroient  mieux  mourir  que  vivre 
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pour  Jésus-Christ  ?  Ils  feroient  Tun  aussi  iïial  que 
Fautre.  Ils  sont  lâches  dans  les  petites  tpplatîons  ;  ils 
sont  mous  dans  les  plaisirs  :  comment  pourroienl-lls 
être  constanset  invincibles  dans  les  douleurs  ?  Ils  ne 
peuvent  sacrifier  à  Dieu  un  plaisir  honteux  d'un  mo- 
ment ,  un  vil  intérêt  qu'ils  n'oseroient  nQmmOT ,  une 
ombre ,  une  fumée  de  réputation  qui  s'évanoJui  ;  et 
ils  lui  donneroient  leur  sang ,  leur  vie',  et  tout  avec 
elle?  0  hommes  lâches ,  taisez-vous  ;  la  foi  n«  peut 
attendre  rien  de  vous.  Une  froide  raillerie  vous  fait 
rougir  de  l*Évangîle ,  et  vous  sériez  victorieux  des 
opprobres  et  ties  tourmens  ?  Non ,  non ,  taisez-vous , 
encore  une  fois  ;  la  foi  ne  peut  attendre  rien  de  vous 
qui  soit  digne  d'elle.  Vos  mœurs  et  vos  sentimens  ne 
promettent  que  l'apostasie  ;  et  sans  attendre  la  per- 
sécution ,  ne  démentez-vous  pas  déjà  votre  foi  ? 

Et  vous,  ô  chrétiens  indignes  de  ce  nom  ,  qui  dites 
que  les  martyrs  étoient  des  hommes  extraordinaires 
qu'on  ne  doit  pas  prétendre  d'Itaiter ,  sachez  qu'ils 
dévoient  à  Jésus- Christ  tout  leur  sang  qu'ilff  lui  ont 
donné  ,•  sachez  que  dans  les  mêmes  circonstances  vous 
n'en  pourriez  moins  faire^  sans  renoncer  à  votre  salut. 
C'est  pourquoi  l'apôtre  disoit  :  Je  ne  préfère  point 
ma  vie  à  mon  âme.  Mais  sans  attendre  les  occasions 
du  martyre ,  souvenez-vous  que  le  même  esprit  qui 
a  fait  les  martyrs  ,  doit  vous  animer  dans  les  tenta- 
tions les  plus  oommunes  de  la  vie.  , 

Est-il  q'uestion  d'étouffer  un  ressentiment ,  de  sa- 
crifier un  intérêt  injuste  ,  de  fouler  aux  pieds  les 
grandeurs  mondaines  ,  d'abhorrer  un  plaisir  impur , 
pour  observer  la  loi  de  Dieu  ?  a  martyr  de  la  vérilé 
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et  de  la  justice ,  armez-vous  de  courage.  Plutôt  ré- 
pandre votre  saog  jusqu'à  la  dernière  goutte  ,  eu 
combattant  contre  le  péché.    . 

Le  péché  deFidolâtrie  n'est  pas  le  seul  contre  le- 
quel il  faut  combattre  jusqu'à  livrer  sa  vie.  Tout  ce 
que  préfère  la  etéature  au  créateur  est  abomination. 
Tout  ce  qui  nous  tente  contre  la  loi  est  Tidole  qu'il 
faut  briser.  Mourons ,  mes  Frères  »  mourons  pour  la 
loi  denotreDieu  »  et  pour  le  testament  de  notre  père. 
Où  êtcs-vous ,  ô  cqarlyrsdela  chasteté  y.ô martyrs  de 
la  charité ,  6  martyrs  de  la  justice ,  ô  martyrs  do  la 
pénitence^  qui  devez  succéder  aux  martyrs  de  la  foi  ? 
Revenez ,  je  ne  craindrai  point  de  le  dire  ,  revenez  » 
bienheureux  temps  des  persécutions.  Une  longue  paix 
a  amolli  les  cœurs.  0  paix  »  ô  longue  paix ,  que  vous 
êtesamère  ,  vou»  dont  la  douceur  a  été  si  long-temps 
désirée  !  G^est  vous  qui  ravagez  l'église  plus  que  la 
persécution  des  tyrans  ;  c'est  vous  qui  nous  coûtez 
tant  de  relâchamens  et  de  scandales.  Mais  la  persé- 
cution ébranlergitles  foibles ,  il  est  vrai.  N'importe  : 
du  moins  elle  réveilleroit  la  foi;  le  Seigneur  éprou- 
veroit  ceux  qui  sont  à  lui  ;  la  tempête  qui  enleveroit 
la  paille  laisseroit  le  pur  grain  :  l'église  seroit  purgée 
des  faux  chrétiens  ;  lésâmes  fragiles  s'humilieroicnt, 
et  les  fortjS  seroîent  couronnés. 

0  Dieu ,  à  quoi  sommes-nous  donc  réduits  ?  à  vous 
demander  que  le  glaive  revienne  sur  nouis.  Frappez  » 
Seigneur ,  Qt  guérissez.  Que  votre  sanctuaire  soit  dé- 
solé» pourvu  que  les  cœurs ,  vrais  sanctuaires  ,  soient 
purs.  Plutôt  tout  voir,  Seigneur,  que  de  .voir  en- 
core tout  ce  que  nous  voyons.  Heureux  vous  et  moi, 
3.         *  '  i6 
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mes  Frères,  si  nous  pouvions  être  comme  ce  nwiiyr  ! 
Je  vous  ai  montré  ce  que  son  exeiiiple  nous  doit 
inspirer ,  hâtons-nous  de  roîr  cûcore  le  ïpuît  qu'il 
faut  tirer  du  culte  de  ses  reliques.^ 

SECOND  pomr. 

VoDLÉZ-Tous  savoir  ^  mes  Frères ,  la  date  précise 
du  culte  des  reliques  des  martyrs  ?  Il  est  aussi  ancien 
que  le  marlyremônîe.  .Nous en  avons  des  preuves  qui 
sont  d,e  quarante  ans  presque  immédiatement  après 
la  mort  des  apÔtffes.  Il  n'y  avoît  rien  qiïe  les  tyrans 
tie  fissent  pour  dissiper  leurs  cendres  et  pour  les  dé- 
rober à  retnpressemenl  des  fidèles  ,  ils  les  faisoient 
jeter  au  vent  ou  dans  la 'rivière.  Los  fidèles  s'expo- 
.soient  souvent  aUx  supplices  pour  les  recueillir  ,  ei 
ils  alloient  quelquefois  jusqu'aux  extrémités  de  Veo)- 
|)ire  pour  Icfs  adhetcr  chèrement.  C'étoiî  sur  leurs 
mofiumens  ou  tombeaux  que  1  on  cétébroit  les  mys- 
tères. De  là*  s*est  conservé  l'usage  dfe  renfet'mer  des 
reliques  dans  nos  autels  quand  on  les  consacre.  Et  en 
effet ,  qu*y  a^t-il  de  plus  convenable  que  d'o'Btir  le 
sang  de  Jésus^Christ  su^  le  corps  de^es  discipJeâ  qui 
ont  répandu  le  letir  pour  lui  ?  Sans  doute  Jésus- 
Christ  se  plaît  h  mêler  ain^i  'son  sacrï^fice  aveb  cehii 
de  ^e%  martyrs  ,  qui  ne  isont  avec  lui  qu^ilne  même 
victime.  lAu  lieu  qu^oii  prioit  pour  les  iautres  morts, 
ceux-ci  étoJent  priés  ,  comme  le  remarque ^aîat  Au- 
gustin.  Saint  Jérôme,  parlant  au  nom'de  tous  les 
chrétiens  contre  l'impie  Vigilance ,  nous  dépeint  les 
honneurs  qu'en  rendoit  alors  aux  reliques  ,   si  sem- 
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LIables  à  t^eut  qu'oB  leur  rend  en  nos  fours  ,  qu'en 
les  lisant  on  croit  vofr  nos  châsses  et  nos  processions. 
Il  n'est  pas  nécessaire  de  ppoirverces  faits  ;  nous  les 
lirons  même  de  la  bouche  de  nos  frères  errans.  L'é* 
glisC ,  dès  ces  premiers  jours  si  voisins  des  apôtres  , 
re^ardoit  les  cendres  des  martyrs  comme  élant  pleines 
de  la  Teitu  de  Diett.  Bt<$tt*ce  trop  donner  aux  mtir- 
lyrs  ?  Non  ,  non ,  mes  Frères  ;  c'étoU  donner  tout 
h  Dieu  ,  qui  teut  être  admirable  di^ns  ses  saints  ,  et 
le<^  faire  régner ,  méQfe  d'un  règne  temporel  »  dans 
son  église  avec  son  fils  Jésus  dont  ils  soat»les  mem- 
bres ,  comme  saint  Jean  nous  l'atappris.  Celui  qui 
donna  aux  os  d'un  prophète  la  vertu  de  rappeler  un 
mort  ^  la  vie^celui  par  qui  le  lingeet  la  ceinture  de 
Pau/  y  l'ombre  m^me-tte  Pierre  ;guérissoient  les  ma-» 
lades ,  ne  peut-il  pas  encore  attacher  sa  vertu  à  ces 
membres  déchirés  et  épar&^sur  lescfiiels  reluit  à  ja- 
mais la  ^râèe  du  nàartyre  ?  O  hommes  depeu  de  foi , 
povprquoi  doutez-vous?  Le  bras  du  Tout-puissant  est- 
il  nvocourci«? 

Raconterai-je,  mes  Frères,  les  miracles  faits  à  Mi- 
lan en  faveur  des  corps  de  saint  Gervais  et  de  saiut 
Protai^  >  rapportés  par  saint  Ambroise  et  par  saint 
Augustin  ?  Ajoutèrai-je  ceux  que  les  reliques  de  saint 
Etienne  répandoient  dons  la  côte  d'Afrique  ,  et  que 
saint  Au^tMlin  a  décrits  pour  faire  taire  l'infidélité  ? 
Mâts  l'univers  entier  a*  retenti  du  bruit  de  ces  .mer-' 
veilles*,  et  c'est  è  force  de  les  voir  que  le  monde  en- 
tier a  enfin  ployé  sous  le  joug  de  la  religion.  Ainsi , 
Après  que  les  martyrs  ont  vaincu  le  monde  par  la 
constance  de  leur  foi ,  ils  Font  encore  vaincu  pour 
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lui  inspirer  la  foi  mêine  ,  par  }a  vertu  miraçuleus 
que  Dieu  a  attachée  à  leurs  saintes  reliques.  Les  mar^ 
tyrs  qui  ont  haï  leur  cfaair  .pendant  qu'elle-^toit  eoi 
core  ici'bas  le  corps  du  péché  ,  aiment  iii£\jntenao| 
cette  chair  qui  est  devenue,  Tinstrulsient  de  leur 
gloire.  C'est  elle  qui  a  ^uffert,  c'est  elle  qui  portera 
à  jamais  dans  le  ciel  les  stigmates  de  Jésus-Christ;! 
c'est  elle  qui«paroltra  lavée  et  blanchie  dans  le  saog 
de  l'agneau  :' autant ,  autant  dooc  qu'ils  Pont  haïe  et 
persécutée  icrbas ,  autant  l'aiment -ils  dans  le.cîel, 
autant  désirent^ils  île  .la  glorifier. 

Mais  remarquez,  mes  Frères,  quelle  e^^eur  puis-j 
•ance.  Il  leur  est  donné  Jle  régner  sur  la  terre  ayecj 
le  Sauyeur.  J'ai  vu ,  dit  s^îfit  Jean^  des  trônes ,  et 
-  ils  s'y  sont  assis.  I^e  jùgemenit  leur  a  été  donné.  Je 
les  ai  vues,  ces  âmes  de -ceux  qui  ont  été  tués,  dé- 
collés pour  le  témoignage"^  d^  Jésus  -  Chrïst.  \oUà, 
mes  Frères  ,  un  règne  seti^ble  sur  la  terré ,  sans  at- 
tendre le  dernier  «jour  z  un  ^^ègne  qui  viendra  avec 
la  paix ,  quand  le  dragon  sera  enchaîné^  et  te  règne 
temporel  s'appelle"  la  première  résurrection.  Ne  le 
, voyez-vous  pas  ce  triomphé  des  martyrs  réserr^  à 
laf>aix  de  l'église  ?  C'est  alors  que  ,  'régnant  avec 
Jésus-Christ ,  ik  mettent  sous  leiir«  pieds  tous  ses 
ennemis,  et  répandent  sur  les  fidèles  le«   bienfaits 
du  père  céleste.  Et  en  eflet  saint.Au|M»i^  assare 
que  les  miracles  des  temps  apostoliques  se  renouve- 
loient  à  la  face  de  toutes  les  nations  en  fevour  des 
corp»  des  martyrs  ,  dans  le  conimencemeiit  de  la 
paix  de  l'église  ,  où  les  peuples  barbare^  venoîenl 
çj>mme  au-devant  dei'évangile.  Voilà  la  douce  rm- 
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geaDce  que  les  saints  martyrs  avoient  demandée 
de  leur  sang  ;  voilà  le  règne  sensible  qui  leur  étoit 
promis.  Ils  avoient  rendu  témoignage  à  Dieu  par  leur 
propre  sang  ;  et  Dieu  à  son  tour  leur  rendoit  témoi- 
gnage par  ses  miracles.  Ce  témt)ignage  réciproque 
éioît  le  triomphe  de  la  vérité ,  c'étoit  le  règne  des 
martyrs- et  de  Jésus-Christ  tout  ensemble. 

Faat-il  ^nc  s'étonner  si  les  Basile  ,  les  Grégoire 
et  les  Chrysostôme  ont  appelé  les  corps  des  martyrs 
des  forteTesses-^ui  protégeoient  les  villes  assez  heu- 
reuses pour  les  posséder  ?  O  ville  de  Rome  ,  s'écrie 
sanat  Chrysostôme  ,  c'est  la  présence  de  Paul  qui 
fait  que  je  vous  aime.  Quel  présent  ferez-vous  au 
Sauveur ,  lorsqu'on  verra  l'apôtre  sortir  du  sacré 
monument  pour  être  enlevé  dans  les  airs  au-devant 
du  Sauveur  même  !  Mais  maintenant  qui  me  don- 
nera }h  consolation  d'aller  me  prosterner  aux  pieds 
de  Paul ,  et  de  de(neorer  attaché  auprès  de  son  tom- 
beau ?  Serai-je  assez  peureux  pour  voir  les  cendres 
de  ce  corps  qui  accomplit  en  lui  ce  qui  mânquoit 
aux  souffrances  de  Jésus-Christ  ? 

0  ville  de  Paris,  dirons-nous  aujourd'hui,  que  tu 
es  heureuse  et  enrichie  par  la  présence  '  de  ce  nou- 
veau martyr  !  Qui  me  donnera  de  baiser  ses  sacrées 
dépouilles  qu'iLa  laissées^  sur  la  terre ,  après  l'avoir 
vaincue  par  la  sublimité  de  sa  foi? 

Enfan's  de  Dieu ,  écoutez  les  paroles  que  Dieu  pro- 
nonce par  ma  bouche,  et  votre  âme  vivra.  Vous  n'i- 
gnorez pas  maintenant  quelle  est  la  puissance  des 
saints*martyrs  dont  Dieu  veut  glorifier  la  chair  pour 
en  tirer  sa  propre  gloire.  Vous  .avez  entendu  les  pa- 
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rôles  de  Técriture  ,  et  le  pieux  usage  de  l'église  nm 
santé.  De  plus ,  vous  trouverez  au  dedans  de  voii^ 
mêmes  le  germe' de  piété  qui  porte  naturellement 
l'église  à  un  culte  si  édifiant.  Ici  la  grâce  et  la  oa- 
lure  sont  d'accord.  La  nature  demande  ce  qui  frappa 
les  sens ,  pour  affermir  sa  foi  ;  et  vôici  h  quoi  sert  id 
présence  des  corps  des  martyrs.  Ils  réalisent  tout  cil 
que  rhistoire  ne  fait  que  raconter  ;  ils  mettent  de-\ 
vant  nos  yeux  les  choses  mêmes  que   nous  révérons. 

Hélas  !  si  lesenfans  qui  n'ont  pas  dégénéré  ne  peu- 
vent voir  le  tombeau  de  leur  père  sans  verser  des  lar* 
mes,  sans  être  atteodris ,  et  sa n^  rappeler  les  plus 
purs  sentimens  de  vertu  que  le  père  leur  a  laissée 
comme  en  héritage;  nous,  enfans  de  ces  premiers 
chrétiens  qui  nous  montrent' la  voie  dû  ciel  \tinte  de 
leur  sang ,  pourrions-nous  venir  sur  leurs  cendres 
bénites  et  révérées  de  tous  les  siècles,  sans  \erser 
des  larmes ,  non  sur  eux ,  mais  sût  nous-mêmes,  sam 
frapper  nos  lâches  poitrines  ,  sans  ranimer  notre  foi 
et  notre  et^péra^ce  par  le  souvenir  de  leurs  combats 
et  de  leurs  victoires  ? 

Oh  !  si  jamais  ces  spectacles  capables  de  percer 
nos  cœurs  furent  néces^ires  ,  c'est  maintenaDi;  ils 
Tétoient  bien  moins  dansles  temps  où  c'étoit  presque 
la  même  chose  d'être  fidèle  et  d'être  martyr.  Main- 
tenant que  le  sang  chrétien  refroidi  dans  nos  veinei 
a  oublié  de  couler  pour  la  cause  de  Tëvangile ,  ne 
faut'il  pas  le  réchauffer  par' la  vue  de  celui  des  an- 
ciens martyrs  ?Maîs'voici  d'autres  fruits,  mes  F^rèrrs. 
que  nous  pouvons  tirer  tous  les  jours  da  culte  àes 
corps  des  saints.  ,. 
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Ces  corps  ,  comme  nous  Tavons  vu ,  ont  été  per- 
sécutés par  le  marljre  même  avant  que  de  Tétre  par 
les  tyrans.  C'est-  le  ciiice  ,  c'eit  fe  jeûne  ,  c'est  le 
travail  des  maios  ^et  une  longue  suite  de  veilles  ,  do 
sueurs  ,  de  larmes ,  qui  les  a  préparés  è  vainci^e  les 
chevalets ,  les  croix  »  les  chaudières  bouillantes ,  les 
roues  armées  de  rasoirs.  La  vue  de  ces  corps  si  mor- 
tifiés avant  que  de  mourir  ne  pourra-t-elle  point  vous 
confondre  ,  vous  qui  par  une  vie  toute  sensuelle  vous 
voas  préparez  une  mort  lâche  et  impénitente  ?  Sou* 
v^eoez-vous  de  la  célèbre  Aglée ,  qui  faisant  partir  de 
Ronae  Bonîfiice  son  domestique  pour  aller  en  Asie 
chercher  des  corps  de  martyrs  ,  lui  dit  :  Sachez  ,  ô 
Boniface ,  que  les  corps  des  fidèles  qui  vont  recueillir 
ceux  des  martyrs  doivent  être  purs  et  sans  tache^^. 
Ce  ne  seroit  plus  un  honneur  que  vous  viendrj^  ici 
rendre  au  martyr ,  ce  seroit  une  insulte  ,  une  déri- 
sion  sacrilège  ,  un  triomphe  impie  de  la  chair  et  du 
sang  contre  Te  martyr  ;  tOût  au  moins,  ce  seroit  une 
superslivion.  Car  qu'y  a-t-il  de  plus  superstitieux  que 
d'honorer  les  martyrs  ,  et  d'attendre  qu'ils  nous  se- 
ront propices  ,  sans  désirer  de  les  imiter?  0 

Les  corp^  que  la  cruauté  des  tyrans  et  la  corrup- 
tion ont  réduits  en  cendres  se  ranimeront  au  jour  de 
Jésus-Christ  ;  et  de  là  vient  que  ces  corps  si  défigu- 
rés, qui  nous  saisiroientde  frayeur  et  d'horreur  s*ils 
a  voient  souffert  tant  de  supplices  pour  quelques  cri- 
jnes ,  ou  même  s'ils  étoient  morts  d'une  mort  natu- 
relle aprhs  une  vie  commune,  ne  nous  inspirent  que 
tendresse  ,  vénération ,  joie  et  confiance.  C'est  que 
nous  savons  que  celui  pour  qui  ils  sont  morts  tient 
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dans  ses  mains  les  clefs  du  tombeau ,  el  q^u'il  e&t  lui- 
même  la  résurrection  et  la  vie.  Ainsi  cette  ceadre  , 
toute  cendre  qu'eMe  est,  qupiqu^on  n*y  voie  plus  que 
de  tristes  débris  foudroyés  par  la  mort  /«xhale  encore 
une  odeur  de  Tie»eloourrit  dans  nos  cœurs^  une  espé- 
rance pleine  d*immortalUé. 

Yoilè,  disons -nous  ,  ces  membres  qui  paroissent 
morts ,  mais  qui  sont  ençoje  yivans  dans  les  tnaîns  de 
Dieu.  Voilà  ce$  os  brisés  et  humiliés-»  4}ui  iressaillî- 
ront  de  joie  quand  la  trompette  sonnera  pour  ras- 
sembler toute  chdr  aux  pieds  de  Jésus-Christ.  Yoilà 
ces  pieds  et  ces  mains  qui  ont  été  dans.Ies  chaînes  ; 
ces  pieds  qui  n'ont  point  fui  lorsqu'il  a  fallu  cotifesser 
Jésus-Christ  ;  ces  mains  pleines  de  bonQjes  ceuTres. 
Voîlà  ces  yeux  qui  ont  regardé  la  terre  enliëpç  ^tcc 
méms»  et  qui  n'ont  daigné  s'ouvrit!  à  la  vanité.  Yoilà 
ces  oreilles  qui  ont  moins  écouté  les  menaces  des 
tyrans  que  les  promesses.de  Jésus-Christ.  La  vodk 
cette  bouche  qui  a  b^ni  les  persécuteurs  ;  qui ,  con- 
fessant Jësus-Christ  ,  a  fait  taire  l'im'quité  païenne  , 
et  par  qui  Jésus-Christ  même  a  parlé.  Le  Yollk  ce 
CGUjr  plus  grand  que  tout  le  monde ,  et  ^i  n'a  pu 
être  rempli  que  par  l'amour 'de  Dieu. 

Pourquoi  donc  ^mes  Frères ,  craindre'la  mort  en 
marchant  sur  les  pas  de  celui  qui  e^t  si  heureux  de 
l'avoir  soufferte  ?  Q,  hommes aveug(es,  vous  regardez 
la  mort  comme  si  elle  étoit  éternelle  ?  C'est  la  vie 
qui  est  éternelle  ,  la  mort  n'e^t  qu'un  court  som- 
meil.  Bientôt  il  n'y  aura  plus  de  mort  pour  ceux 
qui  n'auront  pas  craint  de  mourir.  Trop  hefireux 
d'aller  aii-:devant  de  la  mort ,  et  de  mêler  nos  ceu- 
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dres  avec  celle  du  saint  martyr  de  ces  lieux!  car 
jamais  ce  précieux  dépôt  ne  nous  sera  ravi.  De  ce» 
lieux ,  son  corps ,  suivi  des  nôtres ,  s'élèvera  au  mi- 
lieu des  nuées  vers  Jésus -Christ  qui  descendra  à 
nous.  O  mort  I  ô  impuissante  mort  I  ta  victoire  est 
détruite  »  grâces  à  Jésus-CbrisC.  Ses  vrais  enfans  ne 
te  craignent  plus. 

Enfin»  mes  Frères,  ces  corps  des  saints  martyrs  re- 
çoivent parmi  i\ous  un  culte  qui  est  l'image  de  la 
gloire  dont  ils  jouiront  :  foible  image  à  la  vérité  »  mais 
néanmoins  digne  de  leur  complaisance,  et  qui  leur 
établit  un  règne  sensible  sur  les  cœurs  ,  selon  la  pro- 
messe de  Jésus-Christ.  0  cendres  des  martyrs  ^  vous 
voilà  donc  déjà  glorifiées  ici-bas ,  eu  attendant  une 
autre  gloire  que  Dieu  seul  peut  donnerl  Qui  pourroit 
donc ,  mes  Frères ,  en  considérant  au^rd'hui  cette 
pieuse  pompe  et  cette  douce  joie  de  toute  Téglise  , 
n'élever  pas  son  cœur  vers  le  triomphe  de  la  Céleste 
Jérusalem  ,  où  tous  ceux  qui  suivant  l'agaeau  sont 
venns  de  la  grande  tribulation ,  verront  la  main  de 
Dieu  qui  essuiera  leurs  larmes  ,  et  chanteront  éter- 
nellement le  cantique  de  leur  victoire  ? 

Mais  que  vois-je,  mes  Frères?  Quelle  fouie  de  chré- 
tiens qui  approchent  du  martyr ,  non  pas  avec  un 
cœur  plein  du  désir  du  martyre  »  mais  avec  une  con- 
science aussi  corrompue  que  celle.des  persécuteurs  ! 
O  chrétiens  mes  irères  »  voulez-vous  encore  affliger 
cette  cendre ,  qui  n'est  pas  insensible  à  c^  que  la  foi 
souffre ,  et  à  l'opprobre  que  vous  faites  à  l'évangile  ? 
N'entendez-vous  pas  cette  voix  secrète  du  martyr^ 
qui  vous  dit  intérieurement  :  Qu'étes-vous  venus  faire 
5.  17 
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ici  ?  Osez'vous  apporter  use  fol  ^aine  et  supersti- 
tieuse aux  pieds  decesoseeinena?  Hs^sontinanknés, 
ils  n'ont  aucune  vertu  pour  tous  ,  il»  n*ont  plus  aii> 
cun  senUment   que   pour  vou»  abhorrer.    Allez , 
allez  loin  de  ces  lieux  où  la  foi  seule  doit  entrer.  Si 
tous  cherchez  des  cendres,  honorez^  celles  des  grands 
pécheurs  que  tous  imitez  ;  honores  ces  affreux  ca- 
daTres  que  l'ambition  ,  l'impureté  ,  Ja  Tengeaece  et 
l^aTarice  ont  agités  pendant  leur  vie ,  et  qui  sont  vos 
modèles  ;  allez  sur  ces  corps  malheureux  déToués 
à  l'étang  de  soufre  et  de  feu  dont  la  fumée  monte 
jusqu'aux  sièeles  des  siècles  ,  alte^  y.  recueillir  jus- 
qu'aux dernières  étineetlies  d*une  flamme  impure 
dont  TOtre  cœur  chei^ehe  à  s'embraser  ;  allez  daos 
cette  poussière  des  tombeaux  despécheûrs ,  où  leurs 
Tices  qui  ont  pénétré  jiïsqa'à  la  moelle  de  leurs  os 
dorment  aTec  eux  ;  mais  laissez  reposer  en  paix , 
parmi  les  Tœm  des  fidèles  et  des  âmes  salâtes  »  les 
'Cendres  de  celui  qui  n'est  mort  dans  les  feourmens 
que  pour  ne  viTre  pas  comme  vous  TÎTéz. 

O  vous  qui  nous^itendez  du  hant  de  ce  trdne  où 
TOUS  êtes  assis  aTec  Jésus-Ghrist ,  bienhenfeot  mar- 
tyr »  TOUS  nous  aimerez  désormais ,  et  vous  tous  aTez 
même  déjà  aimés  »  puisque  vous  n^sTex  pas  dédaigné 
de  nous  confier  ce  précieux  dépôt*  Nous  roas  conju- 
rons par  Tos  chatnes ,  par  tos  t€Hirme9S ,  par  votrs 
Bdort,  enfin  par  tos  cendres  ici  présentes ,  de  deman- 
der à  Dieu  qu'il  ressueite  notfc  foi  :  je  dis,  qu'il  fa 
ressuscite,  car  elle  est  morte;  et  tout  s'éteint ^Ai  noos 
pour  la  TÎe  chrétienne.  Efles  seront,  ces  cendres, 
notre  ti'ésor  et  notre  joie  ;  il  en  sortira ,  par  la  grâcr 


de  Jésus-Christ ,  un  esprit  de  martyre  qui  nous  en- 
durcira contre  noos-mêmes ,  contre  le  monde  tyran- 
nique  ,  et  contre  tous  les  traits  enflammée  de  Satan. 
Ainsi ,  4  homme  de  Dieu ,  par  qui  la  vertu  de  l'éTan- 
gile  se  faitsentir  »  nous  participerons  à  votre  victoire 
et  à  votre  couronne  dans  le  règne  de*  l'agnean 
vainipieur. 

Ainsi  soit-il. 
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LA  FÊTE  DE  SAINT  BERNARD. 


Tox  olamaotis  m  dcfcrto  ;  Farate  Tiaiii  Domihî. 

La.voitp  de  eeUii  gvi  erie  dont  le  dé$ert  :  Préparez  U  voUdvi 
Seignewt,  En  Saint  Luc,  cbap.  3, 

Le  prophète  Is^e,  élevé  en  esprit  au-dessus  de  lui- 
même,  avoit  ei^tendu  une  voix  mystérieuse  qui  pré- 
paroit  déjà  au  désert  le  passage  du  peuple  de  Dieu 
pour  son  retour  de  la  captiyité  de  Babylone ,  deux 
cents  ans  ayant  qu'il  s'accomplit  :  mais  ce  retour 
n'étoit  qu'une  figure  de  la  Traie  délivrance  réservée 
au  Sauveur  j  et  saint  Jean  étoit ,  comme  nous  l'appre- 
nous  de  l'évangile ,  cette  voie  promise  pour  préparer 
les  hommes  à  être  délivrés  par  lerTils  de  Dieu. 
,    Aujourd'hui ,  mes  Frères ,  Bernard ,  marchant  sur 
les  traces  de.  Jean  »  fait  retentir  le  désert  de  ses  cris, 
et  il  remplit  la  terre  des  fruits  de  la  pénitence  qu  il 
prêche.  II  est  »  dans  ce  dernier  âge  du  monde ,  la  voix 
qui  crie  encore  :  Préparez  la  voie  du  Seigneur  pour 
le  second  avènement  de  Jésus-Christ.  P'ox  clamaniU 
in  dœrto  :  Parate  viam  V^mini. 
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Par  la  vie  solitaire  de  Bernard  »  le  déserl  refleurit , 
et  l'état  monastique  reprend  son  ancienne  gloire.  Par 
la  vie  apostolique  de  Bernard,  le -siècle  e9t  réformé , 
et  l'église  triomphe.  Là  voilà  donc  cette  yotx  qui  du 
désert  se  fait  entendre  aux  extrémités  de  la  terre.  Il 
est  tout  ensemble  le  patriarche  des  sectaires,  et 
Tapotre  des  nations.  Ces  deux  réflexioM»  mes  Frères , 
feront  tout  le  sujet  de  ce  discours. 

(XSauveur ,  qui  lui  donnâtes  de  faire  votre  œuvre  » 
donnez<moî  d'en  parler.  Que  ces  torrensée  lumières 
et  de  grâces  qui  coulèrent  de  sa  bouche  pour  inon- 
der les  villes  et  les  provinces  passent  teincore  de  ma 
bouche,  quoique  pécheur,  jusqu'au  fond  des  ciisura. 
Donnez,  donnez.  Seigneur,  selon  la  mesure  de  notre 
foi  ;  donnez  pour  la  gloire  de  votre  nom ,  et  pour  la 
nourriture  de  vos  enfensa 

Marie ,  qu'il  a  invoquée  avec  une  si  tendre  con- 
fiance, nous  vous  invoquons  avec  lui.  Av€s  Uariu* 

PREMIER  POINT. 

A  QUOI  n'est-on  pas  exposé ,  me.}  Frères,  non-seule- 
ment par  la  malice  des  hommes  et  par  sa  propre  fra-  r 
gilité  9  mais  encore  par  les  dons  de  Dieu  !  Dès  sa  plus 
tendre  enfance ,  Bernard  est  aux,  prises  avec  descsom- 
pagnies  impudentes ,  qui  veulent  lui  arracher  -son  in- 
nocence ;  avec  sa  propre  beauté ,  qui  est  un  scandale , 
selon  le  sage;  enfin  avec  son  ^prit  même,  qui  le 
tente  ^e  vanil^  sjir  le  succès  de  ses  études.  Ainsi  tout 
se  tourne  en  pièges»  Nous  abusons  des  bienfaits  mêmes 
qui  sortent  des  pures  mains  de  Dieu,  pour  l'oublier» 
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et  fo»  AQUsxHmpUivefenQous-niéaate»*  Mab  rien  ne 
peut  T^iTirà  JéAU«^lirisf  oe  qu'il  Aient  ém»  sa  laaîii, 
ce  qu'il  A/choi^i  «I  scellé  en  soeiau  de  m  dileelioo 
ilepiielle.  Vhomme ,  quand  Dieu  la  Àèoe  par  ]a 
ttain  f  jiaase  «ans  bésîier  au  trafcars  des  omi>Dos  de  la 
iiBK>rt;  il  marche ftur  l'aapîcet  le  basilic;  il  fonle  aia 
pieds  le  Uojq  ei4e  dra^o  :  Aille  ^flèches  è  sa  gauche , 
et  dix  mille  à  droite  tooibeoi  à  ses  pieds ,  et  il  de- 
meure inFoliiéraÙe.  Déjà  uile  voix  douce  etintécleure 
qui  fait  tr^s^aiHir  Bernard  jusque  dans  la  œodle  des 
Q$,  l'appelle  «u  désert.  £n  vain  ses  prodies  etses  amis 
Teulent  l'arrêter  y  il  les  entraîne  par  la  rapidité  de 
sa  fuite.  Le  plus  jeune  d*entre  ses  frères  ToyaiKt  toos 
les  autres  qui  abandonnent  l'héritage  paterael ,  et 
qui  s'enfuient  tout  .nus  pour  porter  la  croix  après 

JeSUS-lunnst ,  s  ecne  :  \i%i\n  «ioav«  aéx^A  «t^rt?,  rudS 

prenez  le  ciel ,  et  tous  ne  me  laissez  que  la  terre  ! 
L'enfant  suit  la  sainte  troupe.  Ainsi  Bernard,  à  lage 
de  vingt-trois  ans ,  s'avance  vers  la  solitude,  et  mène 
avec  lui  comme  en  triomphe  la  chair  et  le  sang,  vain- 
cus. Trente  parens  ou  amis ,  dont  il  brise  les  liens  » 
sont  les  hosties  vivantes  et  de  bonne  odeur  qu'il  prë^ 
s^ite  à  Dieu. 

Appraiez  ici ,  mes  Frères,  à  espérer  contre  toute 
espérance ,  et  à  ne  vous  décourager  jamais  dans  l'œu- 
vre delà  foi.  Etienne ,  abbé  de  CHeaux,  suecomboit 
dans  l'attente  de  quelque  secours.  Ses  disciples  mou- 
reieat  ;  l'austérité  d«  sa  maison  épouvantoitceux  qui 
songeoient  à  s'y  dévouer.  Au  moment  où  tput  vi 
périr  (car  Dieu  se  platt  à  attendre  jusqu'à  Textrémité 
pour  éprouver  les  siens) ,  Dieu  rétablit  tout  sur  les 
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ruines  de  toutes  les  ressources  bumames^  Accourez, 
Bernard  ,  accourez;  consolez  le  saiut  vieillard,  et 
soutenez  la  maison  de  Dieu  chancelante,  f  armi  les 
trente  novices  en  voici  un  qui,  étant  le  chef  et  le 
modèle  de  tous  les  autres,  se  demande  chaque  jour 
à  soi-môme  :  Que  suis-je  venu  faire  ici  ?  U  regrette 
le  temps  nécessaire  au  sommeil;  les  repas ,  après  les 
plus  longs  jeftnes,  sont  pour  lui  des  croix.  Au  bout 
d^un  an ,  il  ignore  encore  comment  la  mabon  où  il 
est  est  faite;  il  ne  distingue  pas  les  aliidens  dont  il 
estnoum;  toute  curiosité  est  éteinte ,  tout  sentiment 
est  étouil^;  Te^prit  d'oraison  absorbe  tout,  et  le  tra- 
vail même  des  mains  ne  peut  le  distraire. 

Malgré  sa  jeunesse ,  iliut  envoyé  pour  Ibnder  une 
nouvelle  colonie  de  solitaires  dans  raffrouse  vallée  de 
Clairvaux,  où  ilneparoissoitd!autr6s  vestiges  d'hoîn* 
mes  que  ceux  des  voleurs.  Lh  ,  souvent  les  frères  fu^ 
rent  réduits  à  se  nourrir  d'herbes  et  de  feiûUes.  Mais 
le  nouvel  abbé ,  devenu  implacable  contre  la  nature , 
est  insensible  à  tous  ses  besoins ,  et  d'autres  déjsirs 
enflamment  son  cœur.  Lorsque  ses  religieux ,  affligés 
paries  ientations ,  viennent  les  apporter  dans  son  sein 
pour  se  soulager  et  s'accuser  d'être  encore  foibles , 
saint  Bernard ,  «u  lieu  de  les<consoler ,  gémit  de  trou- 
rer  qu'ik  sont  encore  hommes,  eux  quMl  veut  déjà 
voir  transformés  en  anges.  Cependant  ils  souiTroieut 
en  paix  l'âpretéde  ses  corrections.  Cette  humilité  si 
douce  et  si  tranquille  ouvrit  enfin  ses  yeux.  C'est 
dans  la  fournaise  de  la  tentation  ,  disoit-il  alors ,  que 
l'or  se  purifie  ;  le  vrai  père  doit  être  le  consolateur 
de  sescnfans ,  et  les  réfugier  sous  ses  ailes  comme  ses 
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petits  pendant  la  tempête.  Mais  la  nature ,  toajours 
irrégulièrey  passoit  de  cet  excès  de  sévérilé  dans  un 
autre  exc^s  de  découragement ,  et  H  alloît  se  condam- 
ner au  silence ,  si  une  vf^ion  céleste  ne  l'eût  instruit 
et  rassuré  dès  ce  moment.  Ne  craignez  rien  ,  dis- 
ciples de  Bernard  ;  la  grâce  est  i^épandue  d'en  haut 
sur  ses  lèyres  ;  une  loi  de  Clémence  est  imprimée  sur 
sa  langue ,  il  ne  sortira  plus  de  sa  bouche  que  sagesse 
et  douceur. 

Qu'il  est  beau ,  mes  Frères ,  d'entendre  Guillanme 
de  Saint-Thierry,  historien  de  sa  vie ,  nous  raconter 
le  premier  voyage  qu'il  fit  à  Glairvaux  !  c  Je  crus  d'à- 
9  bord  ,  dit-il ,  Voir  les  déserts  d'Egypte  peuplés  de 
>  solitaires:  une  étroite  et  profonde  vallée  en  FÎronnée 
I  de  hautes  montagnes  couvertes  de  sombres  forêts  ; 
9  des  bâtimens  pauvres  comme  des  cabanes  de  ber- 
»gers»  et  faits  de  4a  niain  même  des  ^solitaires:  la 
»  vallée  toute  remplie  d'hommes  sans  cesse  en  mou- 
»vement,  et  néanmoins  l'ordre  et  le  sHence  régnant 
»  de  toutes  parts  :  nul  autre  bruit,  que  celui  des  tra- 
9  vaux  et  des  louanges .  de  Jésus-Christ  :  les  frères 
$  nourris  d'un  pain  grossier  et  presque  de  terre ,  qu'Us 
»  gagnent  à  là  sueur  de  leur  front  :  des  yeux  baissés 
»et  presque  éteints  :  dsê  visages  pâlél^  et  i^charnës , 
»  mais  sur  lesquels  reluit  hi  sénénité  de  l^amour  de 
»  Dieu  :  des  corps  exténués  et  abattus  ,  qui  ne  sont 
»  animés  q^e  par  la  joie  du  Saint-Esplfeit ,  et  par  l'es- 
9  pérânce  céleste.  »  Bernard  ps^rut  néanmoins ,  mes 
Frères ,  aux  ytsux  de  Guillaume  étonné ,  le  plus  pré- 
cieux ornement  de  sa  solitude.  Il  vit  dans  uâcilice, 
et  seus  de  vife  habits ,  un  jeune  homme  d'une  beauté 
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délicate  »  mais  presque  effacée  ;  d*uD  naturel  yif  el 
exquis  9  m|iis  languissant ,  et  poussé  par  austérité 
Jusques  aux  portes  de  la  mort.  Pour  obéir  à  l'éFêque 
de  Ghâlons  »  qui  avoit  alors  sur  lui  toute  l'autorité 
de  Tordre ,  il  rétablissoit  sa  santé  en  se  nourrissant 
d»lait  et  de  légumes. 

O  vous  que  les  moindres  infirmités  alarment /et  qui 
ne  cessez  d'écouler  la  nature  lâche  et  avide  de  sou- 
lagement ;  vous  qui  ne  rougissez  point  de  priver  l'âme 
de  ses  vrais  alimens ,  qui^sont  les  jeûnes  et  la  prière» 
poar  donner  au  corps  ce  qui  ne  sert  qu'à  l'amollir  et 
à  le  perdre;  venez ,  et  voyez  ce  que  l'homme  de  Dieu  ^ 
ne  donne  qu'à,  regret  au  corps  du  péché ,  lors  même 
qu'il  est  prêt  à  tomber  en  ruioe. 

£n  revenant  de  Liège,  le  pape  Innocent  II  gassa 
peu  de  temps'aprèsà  Clairvaux,  et  admira  le  même 
spectacle.  Ses. yeux  ne  pouvoient  se  rassasier  de  voir 
ces  anges  de  la  terre.  Il  répandit  des  larmes  de  joie , 
el  les  évéques  qui  le  suivoient  ne  purent  s'empêcher 
de  pleurer  avec  lui.  O  douces  larmes  !  qui  nous  don- 
nera maintenant  de  pleurer  ainsi ,  pour  essuyer  ces 
autres  larmes  si  amères  que  nous  arrachent  tous  les 
jours  lànt  de  misères  et  tant  de  scandales  ?  O  bien- 
heureuse joie  de  l'église  i  quand  esl-ce  que  Dieu  vous 
ramènera  sur  la  terre  ?  O  hommes  immobiles ,  dont 
les  yeux  né  daignent  p£|s  même  s'ouvrir  pour  jeter 
un  regard  sur  ce  que  l'univers  a  le  plus  révéré  1  Us 
sont  dans  cette  assemblée  comme  n*y  étant  pas  ; 
la  présenèe  de  Dieu  les  ravit  aux  autres  et  à  eux- 
mêmes. 

Pendant  que  Bernard  plante  et  arrose  «  Dieu  donne 


J202  POUR    LA    FÈTK 

raccroissemént.  Cullivé  par  des  moins  pures ,  le  dé- 
sel*!  germe  ,  fleurit  et  jetle  tiise  odeur  qui  emtelume 
toute  l'église.  0aDs  ce  obamp  hérissé  de  ronces  et  de 
buissons  sauvages  naissent  les  -myrtes ,  à  là  place  des 
épines  croissent  lés  lis.  Jetcc  les  yeux ,  mes  Frères , 
sur  ce  grand  arbre  planté  à  Clairvraux.  Naguère  "ce 
n'étoit  qu'une  fdible  plante  qui  rampôit  sur  la  terre  . 
et  dont  tous  les  vents  se  jouoient  :  maintenant  il  porte 
ses  branches  jusque  dans  le  ciel ,  et  il  les  éteod  jus- 
qu'aux extrémités  de  la  terre.  C'est  qu'il  est  planté 
le  long  des  eaux ,  et  qu'un  fleuve  de  grâce  baigne 
ses  plus  profondc^s  racines*  La  postérité  de  Bernard 
est  bénite  comme  celle  d'Abraham.  Gomment ,  dit-il 
on  lui-même ,  moi ,  tronc  stérile ,  ai-je  donné  la  vie 
à  tous  ceux-ci  ?  B'oiime  viennent  tantd'enfanset  tant 
d'héritiers  de  ma  pauvreté  et  dé  ma  solitude  ?  De 
rianare,  o^Aqnlteitiè^  d^itaiie,  d'Allemagne,  119 
viennent  en  foule.  O  vents  1  porte24es  sûr  vos  ailes 
dans  le  sein  de  leur  père  ;  et  que  tous  les  peuples  de 
l'univers,  rendant  gloire  h  Dieu ,  admirent  sa  fécon- 
dité. 

Voulez-vous  voir  ,  mes  Frères ,  la  lige  qui  porto 
tant  de  fruits  ?  voyez  Bernard.  Les  lumières  qu'il 
verse  sur  les  siens  ,  il  les  puise  non  dans  l'étude ,  maïs 
dans  la  prière  ;  et  il  est ,  dit-îl  lui-même,  bien  moins 
instruit  par  les  raisonnemens  des  livres  que  par  le  si* 
lence  de  son  désert.  Ce  n'est  plus  c^t  homme  d'an 
zèle  sauvage  et  impatient  contre  les  moindres  imper- 
ièctions  :  au  contraii'e ,  c'est  une  mère  tendre  qui  se 
fait  tout  à  tous  ,  qui  d'une  main  présente  le  pain  so- 
lide aux  forts,  et  de  l'autre  tient  dans  son  sein  les 
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petiU  «uçant  sa  mamelle.  Il  ne  peut  sans  pleurer  voir 
expirer  le  moindre  de  ses  enfans  ;  et  malgi!é  leur  biuI- 
litude innombrable,  il  a  asses  de  tendresse  pour  en 
fairesentir  à  tous.  Us  sont  la  prunelle  de  ses  yeaoi;  »  qu'à 
peine  ose-tnl  tjoucher.  Faut-il  lesjconiger?  ausiitdt  son 
cœur  saigne,  ftemacquez  la  délicatesse  d'une  charité 
qui  craint  tout.  Je  suis ,  dtt-il ,  mes  chers  enfans , 
pressé  entre  deux  extrémités ,  de  même  que  l'apôtre  / 
et)e  ne  sais  que  choisir.  Serai-je  contrat  d'avoir 
déchurgé  ma  conscience  en  vous  disant  la  vérité ,  ou 
bien  m'a£Digerai-|e  de  vous  l'avoir  dite  sans  fruit  P 
A  Dieu  ne  pl^se  qu'une  mère  se  console  de  la  mort 
de  son  fils  parce  qu'elle  n'a  rien  négligé  pour  sa  gué- 
risoo  I  On  irouvoit  qu'il  supportoit  trop  les  naturels 
incoirigibles  :  mais  souvent  la  patience  faisoit  dans 
es;  «:!!§§  dures  des  chana:einens  qu'on  n'aoreit  osé 
espérer.  Appr^ies  donc  ,  vous  qae  Dieu  élève  sur  la 
tête  des  auiveshommespoor  les  gouverner ,  apprenet 
à  vous  abaisser  à  leurs  pieds ,  à  souffrir ,  à  vous  taire  , 
h  attendre  de  Dfeu  ce  que  vous  ne  pouvez  obtenir 
des  hommes.  L'bumîlîté  surmonte  tout.  Apercevoit- 
il  que  quelqu'un  fût  ému  contre  lui  :  ie  me  soumet- 
trai à  vous ,  lui  dîsoit-il ,  malgré  vous  j  et  malgré 
moi-méfnt.  C'estàce  prix ,  mes  Frères ,  qu'onentève 
les  cœurs ,  et  qu^on  entraîne  tout  ce  qui  résiste.  Mal- 
heur ,  malheur  à  nous  qui  trouvons  souvent  TcBuvre 
de  Dieu  ioqpossîble  »  parce  que  nous  la  faisons  sans 
foi  et  avec* négligence  !  Malheur  à  nous»  qui  nous 
plaignons  des  obstacles  que  notre  hauteur  même , 
notre  indiscrétion  on  notre  lâcheté  a  formés  I 

Faut-il  s'étonner ,  mes  Frères ,  si  après  tant  de 
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trayaux  et  de  douleurs ,  à  l'âge  de  soixante  et  trois 
ans  ,  la  victime  depuis  si  tong-temps  languissante 
achèvede  se  consumer? /'aê  reçu,  écriroit-il  alors 
Il  Arnaud ,  abbé  de  Bonneval ,  votre  lettre  wvec  ten- 
dresse  ,  tnais  non  pas  avec  plaisir  :  car  quel  plaisir 
pourrois-je  avoir  dans  une  vis  qui  est  un  abîme 
d^ amertumes  ?  Le  sommeil  m* a  quitté  ,  afiit  que  la 
douleur  ne  me  quitte  plus.  Vous  le  voyez  dans  ces 
tendres  et  courageuses  paroles  ,  vous  le  voyez  lui- 
même,  qui,  jusque  dans  lesjiras  de  la  mort ,  conserve 
encore  ces  tours  vifs  etingénieux.  Le  voilà  cet  homme 
intérieur  qui  se  renouvelle  de  jour  en  jour  sur  les  ruines 
du  vieil  homme  prêt  à  expirer.  A  la  nouvelle  de  sa 
défaiUance ,  le  silence  du  désert  est  troublé ,  tout  est 
ému,  tout  gémit,  tout  pleure.  Les  évêques  et.  les 
abbés  accourent.  Me  voici^  l^\ij:  disoit  Bernard, 
entre  le  désir  d*aller  à  Jésus-Ckrist  et  celui  de  ne  me 
point  séparer  de  vous  ;  n%ais  lé  choix  n^appartient 
quà  Dieu.  11  est  déjà  fait,  mes  Frères,  ce  choix.  II  ne 
teûoitpliis  à  la  terre;  il  échappoit  aux  tendres  em- 
brassemens  des  siens  ;  etparmi  les  soupirs  de  sa  sainte 
maison  désolée ,  son  âme  s'envola  dans,  la  joie  de  Ison 
Dieu», 

O  père  I  ô  père  I  disoient-ils  frappant  leur  poitrine; 
t  père  I  ô  conducteur  des  enfans  d'Israël  I  pourquoi 
nous  délaisser?  Hélas!  la  lampe  ardente  est  éteinte 
dans  la  maison  de  Dieu.  Malheur ,  malheur  à  nous , 
car  nous  avons  péch^ ,  et  Dieu  nous  frappe  ]  • 

O  enfans ,  écoutez  la  voix  de  votre  père«  O  filles  de 
Bernard ,  ce  n'est  pas.  moi  pécheur  et  indigne  d'être 
écouté,  c'est  Bernard  même  qui  vops  parle  du  liâut 
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des  cîwx  »  OÙ  il  règOQ^avec  Jésus-Ghrisl.  Là  il  règne 
avec  lui  ;  de  là  il  descendra  avec  lui  lorsque  le  Fils  de 
rhomme  viendra  juger  la  terre.  Que  lui  rëpoudrez- 
vous ,  quand  il  vous  demandera  ce  feu  divin  que  le 
souffle  de  sa  bouche  avoit  allumé  ici-bas  ?  Brûle-t-il 
encore  vos  cœurs  ? 

O  solitude ,  cher  asi|e  des  âmes  vierges  1  dérobe  au 
monde  troiii|ienr  et  aux  traits  enflammés  de  Satan  les 
fiU^  de  Bernard.  Qu'elles  ignorent  le  siècle  conta-^ 
gieux  »  et  qu'elles  ne  désirent  riea  tant  que  d*on  être 
ignorées.  Qu'elles  sentent  combien  il  est  doux  d'être 
oubliées  par  les  en&ns  des  hommes,  quand  on  goûte 
les  dons  de  Tépoux  sacré. 

0  réforme,  ô réforme,  qui  a  coûté  à  Bernard  tant 
de  veilles ,  de  jeûnes  »  de  larmes ,  de  sueurs  ,  de 
prières  ardentes  I  pourrions-nous  croire  que  tu  tom- 
berois  ?  Non  »  non ,  que  jamais  cette  pensée  n'entre 
dans  mon.  cQsur.  Périsse  .plutôt  le  malheureux  jour 
qui  éclaireroit  une  telle  chute  !  Quoi  !  Bernard  vec^ 
roit-illui-même  »  du  sanctuaire  où  il  est  couronné» 
sa  maison  ravagiée  »  son  ouvrage  défiguré  »  et  ses  en- 
&ns  en  proie  aux  désirs  du  siècle  ?  Plutôt ,  que  mes 
deu^Quxse  changent  en  fontaines  de  larmes  ;  plutôt» 
que  l'église  entière  gémisse  nuit  et  jour ,  pour  ne 
laisser  pas  tourner  en  opprobre  ce  qui  fait  sa  gloire» 

O  épouses  de  l'agneau  »  vous  consolez  l'église  des 
outrages  que  lui  font  ses  propres  enfans  ;  vous  essuyez 
les  larmes  qu'elle  répand  sur  le  déluge  d'iniquité  qui 
couvre  la  face  de  la  terre.  Ne  luf  arrachez  pas  cette 
consolation  ;  n'ajoutez  pas  douleur  sur  douleur  ;  ne 
venez  pas ,  avec  des  mains  parricides  ,  déchirer  seê 
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plaies  où  le  sang  ruisselle  déjà  :  mais  souvenez>Tous 
que  le  sel  de  la  terre  est  bientôt  affadi  et  foulé  aux 
pieds.  Si  peu  que  le  cœur  s'ouvre  à  la  yatiité  et  à  la 
joie  mondaine ,  il  en  est  eniTré.  D'abord  on  dilquece 
n'est  rien,  mais  ce  rien  décide  de  tout.  Uhamnse- 
ment  dangereux  sous  le  nom  d'une  consolation  né- 
cessaire; une  occupation  qui  parott  innocente,  mais 
qui  dissipe  un  esprit  lassé  du  recueiRement  et  en- 
nuyé de  ses -exercices  ;  une  amitié  oii  l'on  s'épanche 
Tainement,  et  où  le^ueur  déjà  amolli  se  fond  comme 
la  cire  ;  une  liberté  de  juger,  d'où  naissent  les  mar- 
mures,  quiôCe  le  goût  de  l'heureuse  simplicité,  et 
qui  rend  tout  amer  dans  l'obéissance  ;  en&i  une  ré- 
serve secrète  et  imperceptible  qui  partage  le  coenr» 
et  qui  irrite  Dieu  jaloux»  Vierges,  filyez  rancien 
serpent  qoi  se  glisse  sous  l'herbe  et  parmi  les  fleurs, 
Vierges,  fiiyez;  toutes  ses' morsures  sont  rem'- 
meuses.  O  filles  de  Bernard,  montrez-moi  votre  père 
vivant  en  vous.  Il  ranima  la  disctplipe  monastique  pres- 
que éteinte  en  son  temps  :  Toudriez^-rous  ta  laisser 
périr  dans  le  yôtre ,  où  elle  demande-  elle-même  de 
Conserver  sa  gloire  par  vous  ?  Entraîné  malgeé  lui  au 
milieu  du  siècle  par  les  princes  et  pour%s  iiMrêts 
de  la  religion ,  il  conserva  le  recuéiMement,  la  sim- 
plicité ,  la  ferveur  ;  perdriez^vous  tootes  ces  vertus 
dans  le  silence  et  dans  la-s(4ttùdB? 

Mais  remapqviez  ce  qcn  fit  de  lui  un  murd'airain 
contre  tous  les  traits  lancés  par  Fennemi.  C'est  que 
jamais  il  ne  parla  aux  hommes  dans-  sr  solitude  qtis 
pour  répandre  les  dons  de  Dieti.  Vierges  du  Sei- 
gneur ,  ne  vous  laissez  donc  voir  &  ceux  du  dehors 
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qaeades  occasions  courtes  et  rares, pour  les  édifier» 
pour  rentrer  vous- même  aussitôt  après ,  avec  plus  de 
goût,, dans  la  vie  cachéoi  II  ne  se  montroit  que  pour 
faire  senlir  Jésus  Christ  par  des  bienfaits  miraculeux  : 
encore  même  craignoit-il  ses  prc^res  miracles  >  et  il 
Dosoitles  faire  à  Glair?aux,  de  peur,  d'attirer  dans 
sa  solitude  le  concours  des  peuples.  L'amour  de  son 
désert  loi  fit  refuser  Tévêché  de  Reims  et  de  Milan. 
Loin  donc ,  filles  de  Bernard ,  loin  ces  songes  flat- 
teurs qui  pourroieni  çqchanter  vos  sens.  Loin  cette 
figure  maudite  qui  passe  ;  ce  monde ,  fantôme  de 
gloire  qui  va  s'évanouir.  Enfin  si  l'on  a  vu  Bernard 
sortir  plusieurs  foisi  de  Glairvaux  »  c'est  par  les  ordlres 
exprès  du  pape  »  e^  pour  les  plus  pressans  besoins^  de 
Téglise.  Alors  c'étoit  Jean  sorti  du  désert  pour  rendre 
témoignage  au  Sauveur /et  pour  instruire  sans  crainte 
les  rois.  Il  est  temps ,  mes  F<^res ,  de  vous  le  fiiire 
Yoir  dans  ce  travail  apostolique. 

SECOND    POINT. 

*  « 

Dàks  le  douzième  siècle  de  l'église ,  Dieu  irrité 
contre  les  honmies  avo^  firappé  de  sa  verge  de  fer 
les  pasteurs  de  son  peuple.  Le  troupeau  languissoit 
loin  des  pâturages  à  la  merci  des.  loups  dévorans. 
L'aatipape  AnacUt  allumo  un  îevt .  qui  court  dt 
royaume  en  royaume ,  et  rien  ne  peut  l'éteindre. 
loXÈOceBlJl»  choisi  pour  ses  vertus,  succoaibe  et  se 
saave  à  Pise.  Les  nations  flottantes  ne  savent  où  est 
le  vrai  pasteur.  L'église  da  France,  assemblée  à 
Ëtampes  p  pe  voit  que  Bernard  qui  en  puisse  décider^ 
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et  elle  ailend  quç  Dieu  parlera  par  sa  bouche.  En 
effet ,  éclairée  par  lui ,  elle  tend  les  bras  et  ouvre 
spn  sein  au  vrai  pontife  fugitif.  Aussitôt  je  vofs  Ber- 
nard ranimer  par  la  vigueur  de  ses  conseils  lo  pape 
et  les  cardinaux  ;  ramener  à  l'unité ,  par  ses  douces 
insinuations 9  le  roi  d'Angleterre;  arrêter  par  Tau- 
torité  de  sa  vertu  Tempereur  Glotaire  qui  vent  pro* 
fiter  du  trouble  pour  renouveler  sa  prétention  .(Tes 
investitures  ;  engager  même  ce  prince  à  amener  la- 
nocentà Rome,  pour  détrôner  le  superbe  Anaclek; 
faire  tenir  un  concile  à  Pise ,  où  tout  l'Occident,  d'ane 
seule  i^oix  »  excommunia  Tantipape  ;  enfin  vaincre  la 
ville  de  Milan  obstinée  dans  le  schisme ,  en  déployant 
V  sur  elle  par  ses  miracles  toute  la  vertu  du  Très-Haut. 
Ainsi  parle»  ainsi  agit  l'homme  de  Dieu ,  quand  Dîea 
renvde» 

Et  toi  9  fier  duc  d'Aquitaine ,  qui  soutiens  encore 
de  tes  puissantes  mainsle  schisme  peqchant  à  sa  ruine, 
tu  seras  toi-même  ,  comme  un  nouveau  Saul,  abaltfi 
et  prosterné  pour  être  converti.  Tû  frémis ,  tu  ne 
réspires  contre  les  saints  que  sang  et  que  carnage. 
Eu  vain  tu  fuis  la  coilférence'  de  l'homme  de  Dieu; 
en  vain  tu  persécutes' les  pasteurs;  tu  tomberas. 
Arrête  ,  voici  Bernard  qui  vient  à  toi  avec  l'eucha- 
ristie dans  ses  mains.  Je  vois  son  vis9ge  enflammé  t 
j'entends  sa  voix  terrible.  Ecoutons ,  mes  Frères,  ca  1 
qu'illuidit. 

«Toute  l'église  vous  a  conjuré ,  et  vous  avez  rejeté  \ 
»  ses  larmes.  Voici  le  fils  de  la  Vierge ,  chef  de  l'église 
»  que  vous  outragez.  Le  voici  votre  juge ,  devant  qui 
»  tout  fléchit  le  genou,  dans  le  cieJ,  sur  la  terre  et  jus« 
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«qu'aux  enfers.  lie  yoicî  voire  juge,  qui  tient  votre 
sâme  dans  ses  mains  r  le  mépriserez-yods  aussi?»  A 
ce  coup  foudroyant ,  le  persécuteur  tombe  aux  pieds 
de  Bernard  ,  et  l'on  ne  peut  le  relever  ;  ce  lion  rugis- 
sant devient  un  agneau. 

Hâtons-nous,  mes  Frères»  de  suivrenotre  saint  Ber* 
oard ,  comme  un  éclair  pércede  l'orient  jusqu'à  l'occi- 
dent. Le  voilà  déjà  jusqu'auxe;(lrémilés  de  l'Italie.  En 
passant  à  Rome ,  il  a  donné  le  cou^  mortd  au  schisme 
naissant.  Les  justes  y  sont  consolés  Jes  égarésrevien- 
nent  sur  leurs  pa(s ,  l'édifice  d'orgueil  et  de  confusion 
est  Sapé  par  les  fondemens.  Roger  »roi  de  Sicile ,  par 
lequel  le  sckisme  respire  encore ,  veut  faire  conférer 
à  Saleme  Bernard  avec  Pierre  de  Pise ,  pi^ofond  juris- 
consulte et. grand  orateur,  attaebé  a^i  parti  d'Ana^ 
clet.  Discours  insihuans  et  persuasifs  de  la  sagesse 
humaine ,  vous  ne  pouvez  rien  oôntre  la  vérité  de 
Dieu.  Le  prince,  endurci  comme  Pharaon^  sera  vaincu 
dans  une  balaille ,  selon  la  prédiction  de  Bernard;  et 
Pierre  de  Pise  ,  ifrappé  par  la  voix  de  l'homme  de 
Dieo ,  viendra  humble  et  tremblant  aux  pieds  du  vrai 
pasteur  qu'il  a  méconnu. 

C'en  est  tait,  mes  Frères  »  c'en  est  fait  ;  les  dernières 
étincelles  d'une  Hamme  qui  arvoit  volé  dans  toute 
l'Europe  s'éteignent  :  tout  est  fait  un  seul  pasteur^ 
un  seul  troupeau;  et  Bernard,  q«tavoIt  travaillé  sept 
ans  à  la  réunion ,  partit  de  Rome  cinq  jours  après 
qu'elle  fut  consommée ,  pour  rentrer  dans  sa  soli- 
tude. 

Elle  ne  put ,  mes  Frères ,  le  posséder  long-temps  ; 
puissance  lui  fut  donnée  sur  les  coeurs  pour  de- 
3.  18 
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Tenir  Tange  4e  paix.  Joignez  -  vous  à  moi  pour  le 
considérer  »  tantôt  annonçante  Louis-le-Gros,  arec 
toute  Tantorité  d'un  propliète  ,  la  destinée  de  sa 
famille  et  de  sa  couronne ,  pour  réconcilier  avec  lui 
les  évéqués  ;  tantôt  mettant  ses  religieux  en  prières, 
et  entrant  dans  le  camp  de  Louis-ie-Jeune  pour  faire 
tomber  de  ses  mains  le  glaive  déjà  tourné  contre 
Thibaut,  comte  de  Champagne;  tantôtne promettant 
à  la  reine  qu'eOe  auroitun  fils ,  qu^à  condition  qu'elle 
feroit  conclure  une  paix  ;  enfin  sauvant  la  ville  de 
Metz  de  rembrasement  d'une  guerre  qui  alloit  la  ré- 
duire en  cendres. 

Mais  que  dirai-je  de  cette  croisade  qu'il  publia  pour 
secourir  les  chrétiens  d'Orient ,  et  dont  la  iin  fut  si 
malheureuse  :*  entreprise  néanmoins  autorisée  par  les 
ordres  du  pape,  par  le  désir  des  princes  ,  et  par  tant 
désignes  miraculeux?  0  &ieu-,  terrible  dans  vos 
conseils  sur  les  enfans  des  hommes  !  il  est  donc  vrai 
qu'après  leur  avoir  inspiré  un  dessein  ,,  vous  les  re- 
jetez de  devant  yotte  face  ;  soSt  qu'ils  se  rendent  eux- 
mêmes  dans  la  suite  indignes  d'être  les  iostrameos 
de  votre  providence ,  ou  que 'Vous  ne  leur  ayez  mis 
vôus*mên^  dans  le  cœur  cette  entreprise ,  que  pour 
les  faire  passer  par  une  confusipn  salutaire  !  Quoi 
qu'il  en  soit ,  mes  Frères ,  au  moment  oh  la  France 
consternée  apprit  la  défaite  entière  des  croisés,  Ber- 
nard dit  ces  paroles  :  J*aime  mieux  que  le  mur- 
mure des  hommes  se  tourne  contre  m>oi  que  contre 
Dieu.  Ensuite  tenant  dans  ses  mains  un  enfant  aveugle 
qu'on  lui  présentoil:  O  Dieu,  s'écria*t-il,  s*ilest  vrai 
que*  votre  esprit  m'ait  inspiré  de  prêcher  la  crol- 
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M(k ,  monireZ'U  en  éclairant  cet  enfant  aveugle, 
A  peine  le  saint  eut  prié  ,  que  1  enfant  s'écria  :  Je 
vols. 

Mais  quelle  victoire  de  Téglise  se  présente  à  moi  ! 
Où  sooUils  ces  vains  philosophes ,  curieux  des  se- 
crets d*uQe  sagesse  toute  terrestre  ?  Dieu  n'a-t-ii  pas 
convaincu  de  fotie  cette  sagesse  présomptueuse.  Tai* 
sez-?ous  t_  Âbaiiard  ;  votre  subtilité  sera  confondue. 
Gilbert  de  la  Borrée ,  qui  faites  gémir  toute  l'église 
par  vos  profanes  nouveautés»  revenez  à  la  saine  doc- 
irioe  qui  est  annoncée  depuis  les  anciens  jours.  0 
Henri  «  par  vous  les  saiuts  du  Seigneur  sont  mépri- 
sés» et  les  cérémonies  les  plus  vénérables  sont  tour- 
nées eu  dérisioo*  Mais  Bernard  marche  vers  Toulouse  * 
où  Terreur  domine,  pourquoi  fuyez-vous,  ô  Henri , 
TOUS  qui  promettiez  à  votre  secte  les  armes  lumi- 
neuses de  l'Évangile  ?  Le  mensonge  en  qui  vous  espé* 
riez  vous  abandonne  à  vo|re  foiblesse  ;  vous  ne  pou- 
vez soutenir  la  vue  de  Bernard ,  de  qui  sortent  les 
rayons  les  plus  perçans  de  la  vérité. 

Ici^mes  Frères,  les  n^iracles  déjà  innombrables  se 
multiplient  pour  venger  la  vérité  méprisée  ,  et  pour 
abattre  tonte  iéle  superbe  qui  s^élève  contre  la  science 
de  Dieu.  Seigneur  Jésus  ,  vous  avez  dit  que  vos  dis- 
ciples ,  en  votre  nom ,  surpasseroient  toutes  vos  œu- 
vres  :  mats  ce  ^ue  vous  avez  donné  à  vos  apôtres  pour 
plaàler  la  foi ,  vous  le  renouvelez  encbre  à  la  face  de 
tant  de  nations ,  pour  faire  refleurir  cette  foi  presque 
déracinée.  Que  vois-je ,  que  voîs-je ,  mes  Frères  ?  Je  " 
me  crois  transporté  dans  la  cité  sainte.  Je  crois  voir 
la  Palestine  que  le  Seigneur  visite  encore.  Une  vertu 
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bienfaisante  sort  de  Bernard  »  eHe  coule  sans  peine 
comme  de  sa  source ,  et  el^e  semble  tném^lui  échap- 
per. 11  guérit  toutes  lesWgueurs;  la  fièvre  lui  obéit, 
et  tous  les  maux  s'enfuient.  Les  aveugles  Toient ,  les 
sourdsentendent,'les  boiteux  marchent»  les  paraly- 
tiques empotent  leurs  lits ,  la  santé  est  rendue  aux 
mourans.  11  ouvre  Tavenir ,  et  il  y  lit  comme  dans 
un  livre.  A  Sarlat ,  pour  montrer  qu'il  a  enseigné  la 
vérité ,  il  promet  que  les  pains  qu'il  a-bénis  guériront 
tous  les  malades  qui  en  mangeron).  Oui,  ceux  qui 
auront  la  foi ,  reprit  d'abord  l'évéque  de  Chartres, 
craignant  que  Bernard  ne  promit  trop.  Non,  non , 
continua  Bernard ,  l'œuvre  de  Dieu  est  indépen- 
dante de  la  foi.  Qu'iU  crûient  p  ou  qu'ils  ne  croient 
pas,  ils  seront  guéris  également.  En  effet ,  la  foule 
des  malades ,  sans  aucune  exception  »  sentit  la  main 
de  Dieu. 

A  Constance,  en  un  seul  jour  ,  onze  aveugles ,  dix 
estropiés  ètdix-huit  boiteux  «ont  guéris.  A  Metz  «  un 
seigneur  puissant  et  impie  résistant  à  sa  voix  :  Fous 
ne  daignez  pas ,  lui  dit-il ,  écouter  mes  paroles  ,  un 
sourd  Us  entendra.  11  met  ses  doigts  dans  les  oreilles 
du  sourd,  et  il  le  guérit.  Dans  une  ville  d'Allemagne^ 
il  aperçoit  une  femme  aveugle  et  mendiante  :  Vous 
demandez  ,  lui  dit-il ,  de  l'argent^  et  Dieu  vous 
donne  la  vue.  Il  la  toucha  ,  et  en  ouvrant  les  yeux 
elle  admira  la  grâce  de  Dieu  avec  la  lumière  du  jour. 
*A  Francfort  ,  l'empereur  l'emporte  lui-même  sur 
ses  épaules ,  de  peur  qu'il  ne  soit  étouffé  par  les  peu- 
ples sur  lesquels  il  répand  la  santé.  Il  n'ose  retourner 
dans  les  lieux  où  sa  main  et  sa  voix  ont  fait  tant  de  pro- 


DE    SAINT   BERNARD.  2l3 

diges.  Tantôt  il  monte  dans  une  barque  ;  tantôt  d'une 
fenêtre  il  envoie  la  yerlu  de  Dieu  sur  les  malades. 
Dans  les  places  publiques ,  dès  qu'il  parle  les  larmes 
coulent  »  et  les  pécheurs  frappent  leur  poitrine.  Heu- 
reux qui  peut  toucher  ses  vêlemens  !  heureux  qui 
peut  du  moins  baiser  les  vestiges  de  ses  pas  imprimés 
sur  le  sable  !  Ne  laut-il  pas  ,  s*écrient  les  peuples  , 
que  .nous  écoutions  Thomme  que  Dieu  a  exaucé? 

J'avoue ,  mes  Frères,  et  je  le  sens  avec  joie,  que  je 
succombe  sous  lé  poids  des  querveillcs  qui  me  restent 
à  expliquer.  Doux  et  tendres  écrits ,  tirés  et  tissus  du 
Saint-Esprit  même  ;  précieux  monuméns  dont  il  a 
enrichi  l'église ,  rien  ne  pourra  vous  effacer  :  et  la 
suîie  des  siècles^  loin  de  vous  obscurcir  ,  tirera  de 
vous  la  lumière.  Vous  vivrez  à  jamais  »  et  Bernard 
vivra  aussi  en  vous*  Par  vous  nous  avons  la  conso- 
lation de  le  voir ,  de  l'entendre ,  de  le  consulter  et 
de  recueillir  ses  oracles.  Par  vous  ,  ô  grand  saint ,  a 
retenti  toute  l'église  entière  de  cette  trompette  àiys- 
térieuse  qui  évangélisoit  au  milieu  de  Sion ,  et  qui 
annonçoit  à  Juda  ses  iniquités.  Là  les  princes  et  les 
pasteurs  du  peuple ,  les  chefs  des  ordres  ,  les  soli- 
taires et  les  hommes  du  siècle  ,  tous  sont  jugés.  Il 
tonne  ,  il  foudroie  ,  et  les  cédres-du  Liban  sont  bri- 
sés par  les  paroles  tranchantes  qui  sortent  de  sa 
bouche.  Faut-il ,  hélas  1  faut-il  que  vous  soyez  encore, 
à  notre  confusion  »  une  sentence  d'anathème  contre 
notre  siècle ,  aussi-bien  que  contre  celui  dont«  comme 
un  nouveau  Jérémie«  vous  déploriez  les  mauxl  Mais 
avec  tant  de  force,  comment  est-ce  que  tant  de  dou- 
ceur peut  se  faire  sentir  ?  Ici  coule  ronction^escen- 
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due  des  vires  sources  des  prophètes  et  des  apôtres 
pour  inonder  la  maison  de  Dieu  :  ici  je  sens  ces  doux 
parfums  de  Tépouse  qui  dislille  Tambre  »  et  qui  lan- 
guit d*amour  dans  le  sein  de  Tépoux ,  eniyrée  de  ses 
délices. 

O  âmes  qui  brûlez  du  feu  de  Jésus,  irenez  ,  hâtez- 
vous  d'apprendre  dans  son  explication  des  cantiques 
les  consolations,  les  épreuves  et  le  martyre  des  épou- 
ses que  Dieu  jaloux  veut  purifier.  D'où  vient  qu'à  la 
fin  des  siècles,  qui  semblent  réservés  à  la  malédic- 
tion ,  Dieu  montre  encore  un  homme  qui  auroit  fait 
la  gloire  et  la  joie  des  premiers  temps  ?  C'est  que  Té- 
glise  ,  selon  la  promesse  de  son  éponx .  a  une  immor- 
telle beauté  ,  et  qu'elle  est  ioiijours  féconde,  malgré 
sa  vieillesse.  Ne  fatloit-il  pas ,  dans  cesteg»ps  de  con- 
fusion et  de  péché ,  un  renouyellement  de  iomières  ? 
Mais  ,  hélas  I  ces  jours  de  péché  ne  sont  pas  finis. 
Que  voyons-nou9  dansles  nôtres,  mes  Frères?  Ce  que 
nous  serions  trop  heureux  de  ne  voir  jamais  :  vanité 
des  vanités ,  et  encore  vanité  ,  avec  travail  et  afflic- 
tion d'esprit  sous  le  soleil.  A  la  vue  de  tant  de  aeiaux, 
je  loue  la  condition  des  morts,  et  je  plains  les  rîvans. 
A  quoi  sommes-nous  réservés?  Tandis  qu'au  dehors 
tant  de  sectes  superbes  et  monstrueuses  que  le  Nord 
enfanta  dans  le  siècle  passé  se  jouent  du  texte  sacré 
des  écritures  pour  autoriser  toutes  les  visions  de  leur 
cœur;  tandis  qu'elles  tournent  leur  bouche  vers  le 
ciel  pour  blasphémer  contre  l'église ,  les  enfans  de 
l'église  même  déchirent  ses  entrailles ,  et  la  courreot 
d'opprobres.  On  est  réduit  à  compter  comme  des  mi- 
racles  de  grâce  quelques  chrétiens  sauvés  du  déluge 
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de  la  corruption ,  et  que  Tambilioa  ne  rend  pas  fré- 
nétiques. La  multitude  adore  des  divinités  de  chair 
et  de  sang ,  dont  elle  espère  ce  qu'on  nomme  fortune. 
L'avarice ,  qui  est  une  idolâtrie  »  selon  saint  Paul  , 
tient  le  cœur  asservi.  On  n'adore  plus  ,  comme  saint 
Chrysostôme  le  remarque,  des  idoles  d*or  et  d*argenr; 
mais  Tôt  et  l'argent  mêmes  soçt  adorés  ,    et  c'est 
en  etixqtTe  Ton  espère.  Bien  loin, bien  loin  de  vendre 
tout^  ajoulece  père ,  comme  les  premiers  chrétiens  , 
on  achète  sans  fin  ;  quedîs-je ,  on  achète?  on  acquiert 
aux  dépens  d'autrui,  on  usurpe  par  artifice  et  par  au- 
torité. Bien  loin  de  soulager  les  pauvres  on  en  fait 
de  nouveaux.  Des  créanciers  sans  nombre  languissent 
et  sont  ruinés  faute  -d*ayoir  leur  bien.  Voyez-vous  les 
chrétiens  qui  se  mordent ,  qui  se  déchirent ,  qui  ai- 
guisent leurs  langues  envenimées ,  et  qui  arment  leurs 
mains  poSr  les  tremper  dans  le  sang  de  leurs  frèrea.? 
Les  voyez-vous  eux-mêmes  rongés  par  les  noires  fu- 
reurs de  l'envie  et  de  la  vengeance  ?  Les  voyez-vous 
noyés  sans  pudeur  dans  les  sales  plaisirs ,  et  abrutis 
pardes  passions  monstrueuses?  Dieu  se  retire,  et  dans 
sa  colère  il  les  livre  aux  désirs  deleurcœur.  Ils  croient 
tout  voir',  ils  croient  tout  entendre,  et  ils  ne  voient 
ni  n'entendent  rien.  Ils  marchent  à  tâtons  sur  les 
bords  de  Tabîme;  l'esprit  d'ivresse  et  d^ertige  les 
assoupit;  ils  mourront  sans  savoir  ce  qu'ils  sont  »  ni 
qui  les  a  faits. 

Où  est-il  donc,  mes  Frères ,  ce  bienheureux  temps 
des  persécutions ,  où  TertuUien  disoit  aux  persécu- 
teurs :  Entrez  dans  les  prisons ,  et  si  vous  trouvez 
dans  les  fers  quelqu'un  qui  soit  accusé  d'autre  crime 
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que  de  la  confession  du  Seigneur  Jésus  ^àssurez-vous 
qu'il  n'est  pas  chrétien  :  car  le  vraî  chrétien  est  celui 
qui,  marchant  dails  la  Toie  droite  de  Tévangile ,  n'est 
accusé  que  pour  lu  foi.  Oserions- nous  maintenant 
faire  ce  défi  aux  nations  païennes,  et  nous  surpassent- 
elles  en  crimes  ?  Hélas  !  les  chrétiens  sont  maintenant 
accusés  de  tous  les  excès  :  que  dis-je>  accusés? Ils 
s'accusent  eux-pêmes ,  ou  plutôt  ils  se  yaotent  de 
tous  les  maux.  Leur  front  ne  sait  plus  rougir.  Leyice 
triomphe  dans  les  places  publiques  ;  et  la  vertu  hon- 
teuse Ta  se  cacher.  Ce  n'est  plus  pour  éviter  les 
louanges  qu'elle  se  cache ,  c'est  pour  se  dérober  à  Tin- 
suite ,  h  la  dérision.  Je  vois  uii  autre  \Kice  encore  pins 
affreux  que  ce  vice  brutal  et  impudent  :  c'est  un  vice 
hypocrite  ,  qui  veut  faire  le  mal  avec  règle,  et  qui 
prend  un  air  de  sagesse  pour  autoriser  la  folie.  Il  ap- 
pelle le  mal  bien  ,  et  le  bien  mal.  Il  s'ériga  en  réfor- 
mateur ,  et  rit  de  la  simplicité  des  enfaos  de  Dieu. 
U  ne  réjette  pas  l'évangile;  mais  sous  prétexte  d'é- 
viter le  zèle  indiscret,  il  énerve  l'évangile  et  anéantit 
la  croix.  Voilà  l'iniquité  qui  croit  sans  mesure, et, 
qui  montera  bientôt  jusqu'à  son  coxnble.  Quels  dis- 
cours ijennent  chaque  jo>ur  frapper  mes  oreiUes  et 
déchirer  mon  cœur  !  J'entends ,  j'entends  qu'on  se 
moque  d%Ia  piété.  La  vérité  souffre  violence.  Les 
foibles  rougissent  de  l'évangile,  comme  du  temps  du 
paganisme.  On  insulte  aux  âmes  touchées,  et  on  leur 

demande  ,  comme  à  David  :  Où  est  votre  Dieu  ? 

Qui  êtes-vous ,  ô  hommes  profanes  qui  riçz  ainsi 
lorsque  vous  voyez  un  pécheur  renouvelé  en  Jésus- 
Christ  ,  qui  va  contre  le  torrent  de  toutes  ses  pas* 
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sioDS  ?  Quoi  donc  !  vous  ne  sauriez  souffrir  ^u'on  se 
déclare  hautement  pour  le  Dieu  qui  nous  a  orties!  Se- 
lon TOUS,  c'est  une  foiblesse  que  de  craindre-3a  justice 
éternelle  et  toute-puissante,  et  que  de  n'être  pas 
ingrat  à  ses  bontés.  Selon  vous ,  c'est  une  folie,  que 
de  vÎTre  selon  la  foi ,  dans  l'espérance   d'Ane  vie 
éternellement  bienheureuse.  Qxii  êtes -vous  donc, 
ô  hommes  qui  vous  jouez  ainsi  de  la  religion  aussi- 
bien  que  des  hommes  qui  la  veulent  suivre  ?  Êtes- 
vous  d'une  autre  religion  ?  n'en  croyez- vous  au** 
cune  ?  Allez  donc  hors  de  nos  églises  ,  loin  de  nos 
mystères ,  vivre  sans  espéranee  ,  sans  sauveur ,  sans 
Dieu  ;  allez  où  votre  désespoir  iippie  et  brutal  va  vous 
précipiter.  Mais ,  hélas  I  qui  pourroit  le  croire  ?  vous 
êtes  clu^tiens ,  et  vous  avez  promis  de  renoncer  au 
monde  et  à  ses  pompes,  de  porter  la  croix  avec  Jésus- 
Christ  et  de  mépriser  tout  ce  qui  se  voit,  pour  aspi* 
rer  à  tout  ce  qu'on  ne  voit  pas.  Encore  une  fois , 
vous  l'avez  promis,  vous- n'oseriez  nier  votre  pro- 
messe ,  vous  n*oseriez  i*enoncer  au  salut ,  vous  trem- 
blez  quand  la  mort  prochaine  vous  montre  l'abfme 
qui  s'ouvre  à  vos  pieds  I  Malheureux  I  insensés!  vous 
voulez  qu'on  vous  croie  sage,  et  vous  traitez  de  fous 
ceux  qui ,  espérant  des  biens  auxquels  vous,  ne  pré- 
tendez pas  renoncer,  travaillent  à  s'en  rendre  dignes  1 
O  renversement  du  senshumain  I  ôiblie  monstrueuse  I 
O  démons ,  vous  les  possédez  :  ce  n'est  pas  eux  qui 
parlent;  c'est  vous  qui  blasphémez  en  eux.  llfaudroit 
mes  Frères  ,  un  autre  Bernard  pour  ramener  la  vé- 
rité et  la  justice  parmi  les  hommes  :  encore  ne  sals- 
JG  si  cette  impiété  inconnue  à  son  siècle  i  et  si  enra- 
5.  »g 
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cinée  dans  le  nôtre  »  ne  résisteroit  pas  à  se^  paroles 
et  à  ses  miracles.  Ne  vous  parle-i*il  pas  tous  les  jours 
par  ses  écrits  et  par  les  histoires  du  temps  qui  attes- 
tent tout  ce  qu'il  a  fait?  Écoutons- le  ,  mes  Frères. 

Du  moins ,  du  moins  en  ce  jour  gardez-vous  d'en- 
durcir Vos  cœurs,  ô  mes  enfans  (c'est  ainsi  qu'il  vous 
parle ,  et  quUl  a  droit  de  vous  parler ,  lui  qui  a  renou- 
velé votre  nation  dans  la  grâce  deFËvangile  )  ;  6  mes 
enfans ,  faudra-t-il  donc  que  ]e  m*élève  contre  vous 
au  jugement  de  Dieu  ?  La  lumière  que  vos  pères  ont 
vue  >  et  qui  de  génération  en  génération  a  rejailli  jus- 
que sur  vous  y  ne  servira-t-clle  qu*à  éclairer  vos  ini- 
quités ?  Que  n^aijé  point  souffert  pour  vous  présen- 
ter tous  ensemble  comme  une  seule  vierge  sans  tache 
à  Tépoux sacré?  Mais  que  vois-je  au  milieu  d&vous, 
ô  mes  enfans  ?  Je  vousaioffert  lalénédiction ,  et  vous 
l'avez  re jetée  :  la  malédiction  viendra,  elle  viendra,  et 
vouâen  serezinondés;  elle  distillera  sur  vos  têtes  goutte 
à  goutte  jusqu'à  la  fin.  Non ,  je  ne  serai  plus  votre 
père  ,  j'endurcirai  mon  cœur  et  mes  entrailles  pour 
vous  rejeter  à  jamais  ;  je  vous  mécdnnottraî ,  je  rou- 
girai de  vous  au  temps  de  Jésus-Christ ,  je  deman- 
derai vengeance  de  mes  paroles,  on  plutôt  delasienne 
tant  de  fois  méprisée. 

Homme  de  Dieu ,  donné  à  la  France  et  à  toute  l'é- 
jglise ,  que  vos  mains  paternelles  ne  se  lassent  jamais 
de  s'^ever  vers  Dieu  en  notre  faveur  I  Que  nous  res- 
iera-il,  si  le  cœur  même  de  notre  père  est  irrité ,  et 
si  l'instrument  des  miséricordes  appelle  contre  nous  * 
les  vengeances  ?  O  père  !  voyez  notre  désolation , 
voyez ,  et  hâtez-vous  ;  voyez  »  et  fléchissez  notre  sou- 
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verâÎD  juge  »  afin  qae ,  quand  vous  Tiendrez  arec  lui 
dans  la  gloire  ,  tous  puinsies  nous  présenler  au  pied 
de  son  trôoe  comme  vos  enfans  ;  que  vous  soyez  suivi 
d*une  troupe  sainte  qui  marche  l^i»  palmes  à  la  main , 
et  que  nous  recevions  atec  vous  la  couronne  qui  no 
flétrit  jamais.  Ainsi  $oit-iL 
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LA  FÊTE  DE  SAINTE  THÉRÈSE. 


De  czcelso  misit  ignem  in  ossibus  meis ,  et  erudivit  me. 

/(  a  efwoyé  U  feu  d'en  hautjwgw  dans  me»  os  ^  et  il  nCa  tnj- 
tnkiie.  En  Jérémîe  «  chap.  i . 

» 

C'est  aiasi ,  mes  Frères ,  que  parle  Jérémle  as  nora 
de  Jérusalem ,  pour  exprimer  tout  ce  que  cette  cité , 
devenue  infidèle  ,  ressent  quand  Dieu  la  frappe  pour 
la  convertir.  Il  dépeint  un  feu  dévorant ,  mais  un  feu 
envoyé  d'en  haut,  et  que  la  main  de  Dieu  même  al- 
lume de  veine  en  veine  pour  pénétrer  jusqu'à  la  moelle 
des  os  ;  c'e^  par  ce  feu  que  Jérusalem  doit  être  ins- 
truite et  purifiée.  Le  voilà  ce  feu  qui  brûle  sans  con- 
sumer ,  et  qui ,  loip  de  détruire  l'âme  »  la  renouvelle. 
Le  voilà  ce  feu  de  douleur  et  d'amour  tout  ensemble; 
c'est  lui  que  Jésus  est  venu  apporter  sur  la  terre  :  et 
que  veut-il  »  sinon  embraser  tout  l'univers  ?  Thérèse  » 
vous  le  sentez ,  il  brûle  votre  cœur  »  et  votre  cœur  lui- 
même  devient  une  fournaise  ardente.  De  eoccelsomîsit 
ignem  in  ossibus  meis. 

Considérons  »  mes  Frères ,  dans  ce  discours ,  ce  que 
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lô  feu  deramour  divin  a  lait  dansle  citoiir  de  Thérèse , 
et  ce  que  le  «cœur  enilaqmié  de  Thérèse  a  fait  ensuite 
dans  toute  4*égUse.  Au  deiians»  ce  feu  consume  toute 
affection  terrestre  ;  au  dehors ,  il  éclairé ,  il  écbaufife , 
il  aniiâe.  Veofii;  doue  »  vous  tous ,  aoeourezk  ce  spec- 
tacle de  la  foi  ;  .yene^^  et  voyez  d'aboM  le  martyre 
intérieur  de  Tiiérè^e  ;  puis  admirez  tout  ce  qu'elle 
fait  dès  qu'elle  4Bs^ morte  à  elle-même.  Ainsi»  tous 
appréndresL  par^son  exeïhple,  et  à  mourir  à  .vous- 
mêmes  p^  le  recueillement ,  (st  à  vous  sacrifier  cour 
rageusement  à  Dieu  daa^  l'^ietion.  Yqjlà  tout  le  sujet 
de  ce  discours*  *    •  • 

O  Sauveur  »  qui  L'aveainstruit^  an  la  brûlant  de  votre 
ampur,  .brûlez  nos  cœurs ,  et  nous  serois  instruits 
comme  eUç.  Envoyez  le  feu  de  votre  Esprit ,  et  tout 
sera  créé  encore  unefqi^ ,  ^  vo^s  renouvellerez  la  face 
de  la  terre.  Que ,  de  meis entrailles ,  la<éieste  flamme 
s'iépanche  sur  ma  langue  >  et  de  ma  langue  jusqu'au 
fond  des  cœurs.  Marie  »  c'est  la  gloire  de  votre  Fils 
que  nous  demandons ,  intercédez  pour  nous.  Ave , 
MuTta*  *  ' 

PREMIER  POINT. 

Ce  queJ)ieu  prend  plaisir  à  faire  Iui<»même  dans  les 
imes  qu'il  a  scellées  de  son  sceau  étejroel ,  il  prend  aussi 
plaisir  à  le  contempler  ^  et  il  jouit  de  la  beauté  de  son 
ouvrage.  II  regarde  avec  çomplaisance^a  grâce ,  qui  » 
comme  dit  saint  Pierre  ^  prend  toutes  les  formes  sui- 
vant les  cœurs  où  il  la  fait  couler.  Elle  n'a  pas  moins 
de  variété  que  la  nature  danS  tout  ce  qu'elle  fait.  Où 
trouve  rez-vous  sur  la  terre  deux  hommes  qui  se  ressem- 
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blent  enlièremebt  ?  Les  justes  ne  sont  pas  moins  ditté- 
rens'  entre  eux  que  les  tisages  des  homnes  ;  et  Dieu 
tire  de  ses  trésors  de  miséricorde  de  quoi  former 
chaque  joiir  l'homme  intérieur  avec  des  traits  nou- 
Teaux.  Oh  1  .si  nous  pouvions  tDtr  cette  Yariété  de 
dons  !  Nousles  yerrons  un  \ffti^  dans  le  sein  dn  père 
qui  en  est  ia  source.  Cependant  pour  nous  cacher 
nous-mêmes  à  nous-mêmes  >  Dietheaveloppis  son  ou- 
yrage^  dans  la  nnit  de  la  foi  ;  mais  cet  oitfrage  de  la 
grâce  ne  s'atance  pàs4oujoyrs  régulièrement  comme 
celui  de  la  nature.  Il  s'eti  fiiut  h'ien  »  mes  Frères  ; 
ce  n'est  pas  moi ,  c'est  Thérèse  qui  fait  cette  belle  re- 
marque :  il  s'en  iaut  bien  que  les  âmes  croissent  comme 
les  corps.  L'enfanf  n'e^t  jamais  un  moment  sans  croître 
jusqu'à  co  qu'il  ait  l'âge  et  la  fbille  de  l'homme  par- 
fait ;  mais  l'âme ,  encore  tendre  et  naissante  dans  la 
piété ,  interrompt  souTent  son  progrès  ;  c'est  non-seu- 
lement par  la  diminution  de  tous  les;désirs  du  vieil 
homme ,  mais  sauvent  par  l'anéantissement  du  péché 
même  ,  que  Dieu  lui  fai^  trouver  dans  l'humilité  un 
plus  solide  accroissement. 

Celle  qui  parle  ainsi  l'a  voit  l^ti  ^  mes  Frères.  Vous 
l'allez  voir  pendant  vingt  ans  qui  tombe  et  se  relève; 
qui  tombeencere ,  et  se  relève  enfiifpour  ne  plus  tom- 
ber. Yons  allez  voir. un  mélange  incompréhensible  de 
foiblesseetde'grftce,  dtnfîclélité  et  d'attraits  à  la  plus 
haute  perfactiôn.  Dès  sa  plus  tendre  enfance ,  elle 
avoit  *gofttéle  don  céleste ,  la  bonne  parole ,  et  la  Tertu 
du  siècle  futur.  11  me  semble- que  je  l'entends  lisant 
avec  son  jeune  frère  l'histoh^e  des  martyrs.  A  la  vue 
de  l'éternité  où  ils  sont  <^duronnés>  elle  s'écrie:  Quoil 
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toujours ,  toujours  1  L'esprit  du  martyre  souffle  sur 
elle;  elle  veut  s'échapper  pour  aller  chez  les  Maures 
répendre  son  sang.  O  Thérèse  I  tous  êtes  réservée 
pour  d*autpes  tourmens ,  et  l'âmour  sera  plus  fort  qae 
la  mort  même  pour  vous*  martyriser. 

Retenue  par  ses  parens  ^  e^e  bâtissoit  de  ses  pro« 
près  maiBS ,  avec  ce  jeune-frère  »  de  petits'ermitages. 
Ainsi  cette  ^ouce  image  de  la  vie  évangéltque  des  ana- 
chorètes dans  le  désert  la  cousoloit  d*avoir  perdu  la 
gloire  du  martyre ,  et  les  jeux  mêmes  de  son  enfance 
faîsoîeot  déjà  sentir  en  elle  les  prémices  du  Saint- 
Esprit.  Qui  ne  croiroit,  ipes  Frères,  qu'une  fime  si 
prévenue  sera  préservée  de  la  contagion  ?  Non  ,  non  , 
elle  ne  le  fut  pas;  et  c'est  ici  que  commence  Iq  secret 
de  Dieu.  La  mère  de  Thérèse,  quoique  modeste,  lisoit 
les  aventures  fabuleuses  »  où  l'amour  profane ,  revêtu 
de  ce  que  la  générosité  et  la  politesse  mondaine  ont 
d'éblouissant ,  fait  oublier  qu'il  est  ce  vice  détestable 
qui  doit  alarmer  la  pudeur.  Le  poison  que  la  mère 
tenoit  inconsidérément  dans  ses  mains  entra  jusque 
dans  le  cœur  de  la  fille  ;  et  les  enchantemens  du  men- 
songe lui  firent  perdre  le  pur  goût  de  la  vérité.  0  vous , 
qui  vouIe2  vous  tromper  vous-mêmes  par  des  lectures 
contagieuses,  apprenez  par  ce  triste  exemple  que  plus 
le  mal  est  déguisé  sous  un  voile  qui  en  ôte  l'horreur , 
plus  il  est  è  craindre.  Fuyez  »  fuyez  cq  serpent  qui  se 
glisse  sous  rherbe  et  parmi  les  fleurs. 

A  cette  mère  indîscrètosuccédabieotôt  une  parenle 
vainc ,  qui  acheva  de  gfiter  son  cœur.  La  vanité  »  hélas  I 
quel  ravage  ne  fit-elle  pas  sur  toutes  les  vertus  que  la 
grâce  du  baptême  venoit  de  faire  naître  I  Est-ceilone 
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ià^ette  fille  si  euflaminée  de  l'amour  An  martyre  ,  et 
dont  tout  le  sang»  jusqu'à  la  dernière  goutte ,  cher- 
choit.à  couler  pour  la  foi?  maintenant  la  voilà  pleine 
d'elle-même  et  des  désirs  du  siècle.  O  Dieu  patient  ! 
&  Dieu  qui  nous  aimez ,  quoique  nous  rejetions  votre 
amour»  et  lorsque  ennemis  de  nous-mêmes  aussi-bien 
que  de  noire  bien ,  nous  languissons  loin  de  vous  dans 
les  liens  du  péché  !  ô  Dieu  I  rous  l'attendiez  cette  âmo 
infidèle;  et»  par  une  insensible  miséricorde,  vous  ra- 
meniez »  les  yeux  fermés ,  comme  par  la  main  »  chez  un 
oncle  plein  de  Totre  esprit.  D'abord  elle  ne  s'y  'engagea 
que  par  complaisance  ;  cai;  alors ,  éblouie  par  l'espé- 
rance d'un  époux  mortel  »  elle  marchoit  d'un  pas  pré- 
somptueux sur  un  sentier  bordé  de  précipices.  Là , 
elle  prit^»  sans  savoir  ce  qu'elle  faisoit  »  vous  seul  le 
saviez  »  Seigneur»  vous  qui  4e  lui  faisiez  faire  ;  elle  prit 
les  épltres  de  saint  Jérôme  ;  elle  lut»  et  sentit  la  vérilé; 
elle  l'aima  ,  et  ne  s'aima  plus  elle-même  »  et  des  tor- 
rens  de  larmes  amères  coulèrent  de  «es  yeux. 

Qu'est-ce  qui  vous  trouble^  Thérèse  ?  de  quoi  pleu- 
rez-vous? Hélas  I  je  pleure  de  n'avoir  paspleuré  assez 
tôt ,  je  m'afflige  de  ces  déplorables  plaisirs  qui  ont  eni- 
vré mon  cœur.  Les  ris  du  siècle  meseftiblent  une  folie» 
et  je  dis  à  la  joie  :  Pourquoi ni*avez-voùs  trompée?. 

Pour  se  punir  d'avoir  trop  aimé  le  monde  »  eUe  se 
condamne  à  ne  le  voir  jamais.  En  un  moment  tousses 
liens  se  brisent  »  et  elle  se  jette  dans  un  cloître.  Alors, 
ditrelle  »  je  sentis  tous  mes  vs  qui  allaient  se. détacher 
les  uns  des  autres  »  et  j'étais  comme  une  personne  qui 
rend  l'esprit.  C^est  que  dans  ce  combat  la  nature  était 
encore  forte  et  monam>our  faible*  N'importe;  elle  de- 
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meura  immobile  dans  la  maison  de  Dieu ,  et  clley  prit 
l*habit.  Tandis  que  tous  les  assistans  admiroient  sa 
joie  et  son  courage ,  elle  sentoit  son  âme  nager  dans 
Tamertunie.  Apprenezdonc,  continue-t-elle, parnu^n 
exemple  ,  à  n'écouter  jamats  les  craintes  de  la  nature 
lâche  y  et  à  ne  vous  défier  pas  des  bontés  de  Dieu 
quand  il  vous  inspire  quelque  haut  dessein. 

Ce  sacrifice  si  doulonreux'futbéni  d*en  haut,  et  la 
'manne  céleste  coula  sur  elle  dans  Te  désert.  A  peine 
lisoit-elle  deux  lignes  pour  se  noutrir  de  la  parole  ce-, 
leste  de  la  foi  ^  que  Fesprit ,  se  saisissant  d'elle,  liyroit 
ses  sens  et  les  puissances  de  son  âme  pour  Pcnlever 
hors  de  sa  lecture. 

Elle  Yoyoit  d'une  vue  fixe  Jésus  seul  et  Jésus  cru* 
cifié.  Sa  mémoire  se  perdoit  dans  ce  grand  objet ,  son 
entendement  ne  pouvoit  agir ,  et  ne  faisoit  que  s'éton- 
ûor  en  présence  de  Dieu  ,  abîme  d'amour  et  de  lu- 
mière ;  elle  ne  pouToit  ni  rappeler  ses  idées ,  ni  rai- 
sonner sur  les  mystères  ;  nulle  image  sensible  ne  se 
présentoit  ordinairement  à  elle ,  seulement  elle  aimott , 
elle  admiroit  en  silence  :  elle  étoit  suspendue ,  dit* 
elle  ,  et  comme  hors  d'elle-même. 

O  hommes  dédaigneux  et  incrédules ,  qui  osez  tout 
mesurer  à  vos  courtes  spéculations  ;  ô  vous ,  qui  cor- 
rompez les^  vérités  mêmes  que  Dieu  nous  fait  con- 
noitre ,  etqui  blasphémez  les  mystères  intérieurs  que 
vous  ignorez  ;  taisez-vous ,  esprits  impies  et  superbes  ; 
apprenez  ici  que  nul  ne  peut  sonder  les  profondeurs 
de  l'esprit  de  Dieu ,  si  ce  n*est  l'esprit  de  Dieu  même. 

A  cette  oraison  éminente  furent  ajoutées  les  plus 
rudes  croix.  Plusieurs  maladies  mortelles  vinrent  fon- 
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dre  sur  ce  corps  exténué  ;  elle  ressemble  à  l'homiife 
4e  douleurs ,  et  elle  est  écrasée  coamiè  lui  dans  l'in- 
firmité.  Pendant  une  paralysie  de  trois  ans  ,  oii  Ton 
croit  à  toute  heure  i|u'elle  va  expirer ,  elle  lit  le  com- 
mentaire de  saint  Grégoire  sur  Te  livre  de  Job ,  dont 
elle  représente  Ja  patience  et  dont  elle  souffre  toutes 
les  peines. 

A  ce  coup  9  ne  croiriez-vous  pas  que  lé  vieil  homme 
va  succomber ,  et  que  la  grâce  s'affermit  dé)  à  sur  les 
Ituines  de  la  nature  ?  Tremblez,  âmes  foible»;  trem- 
blez encore  une  fois ,  mes  Frères.  Thérèse  ne  s*élève 
si  haut  que  pour  Êiire  une  plus  grande  chute  ;  et  cet 
aigle  qui  fendoit  les  airs  pour  s'éjever  jusqu'aux  nues, 
et  dont  le  vol  étoit  si  rapide,  s'appesantit  peu  à  peu 
vers  la  terre,  D'abord  ce  n'est  qu'une  conversation 
innocente;  mais  la  plus  innocente  conversation  cesse 
de  l'être  dès  qu'elle  dissipe  et  qu'elle  amollit;  et  une 
vierge  ,  épouse  du  Sauveur ,  de  doit  penser  qu'à  ce 
qui  peut  plaire  à  l'époux ,  pour  être  sainte  de  corps 
et  d'esprit.  0  insensible  engagement  ds(ns  une  vie 
lâche  ,  qu'on,  craint  toujours  trop  tard ,  combien 
étes-vous  plus  à  craindre  que  les  vices  les  plus  gros- 
siers !  Thérèse ,  qui  dans  sa  ferveur  ne  pouvoit  se 
résoudre  à  craindre  ,  tombe  dans  un  relâchement 
où  elle  n'ose  plus  espérer.  Jusqu'à  qùand^  6  vierge 
d'Israël  ,  serez-vous  errante  et  vagobonde  loin  de 
l'époux?  Vous  le  fuyez,  mais  il  vous  poursuit  par 
une  secrètQ  miséricorde.  Vous  vjoudriez  pouvoir  l'ou- 
blier ;  mais  ,  avouez-le ,  il  vou6  est  dur  de  résister 
à  sa  patience  et  à  son  amour.  Hélas!  s'écrie- 1- elle, 
mon  plus  cruel  tourment  étoit  de  sentir  la  grâce  de 
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Diea  malgré  mon  infidélité ,  et  de  yoir  qu'au  lieu  de 
me  rebuter  >  ilm'attiroit  encore  pour  confondre  mon 
ingratitode.  Je  ne  pouvois  être  en  paix  sans  me  re- 
cueillir ,  et  j 'a vois  bonfe  de  me  recueillir  ,  à  cause 
du  superflu  et  des  aftiusemens  auxquels  je  tenois  en- 
core, lie  YoUà  y  mes  Frères  »  ce  feu  jaloux  'et  ven- 
geur que  Dieu  allume  quelquefois  dès  cette  vie  ;  ce 
purgatoire  intérieur  de  l'âme ,  qui  la  ronge  ,  qui  la 
persécute  ,  et  qui  lui  fait  ressentir  une  ardeur  si 
cuisante  jusqu'à  ce  qu'il  dt  consumé  tout  ce  qui  est 
terrestre.  L'âme ,  dit-elle ,  est  dans  ce  feu ,  aans  sa- 
voir quelle  en  est  l'origine  ,  ni  qui  l'allume  ,  ni  par 
où  en  sortir,  ni  comment  l'éteindre,  et  c'est  çommo 
une  espèce,  d'enfer. 

En  cet  état  ;  elle  se  croit  indigne  de  prier  ;  et  quoi- 
qu'elle conseille  l'oraison  à  son  père ,  elle  n'ose  plus  y 
puiser  elle-mêihe  la.  joie  de  son  Dieu.  Jusque-là , 
dans  toutes  ses  fragilités,  elle  avoit  dit  au  fond  de 
son  cœur  :  Béni  soit  Dieu ,  qui  n'a  ôté  de  moi  ni  sa 
miséricorde ,  ni  mon  oraison  !  Mais  à  ce  coup  l'esprit 
qui  gémit  dans  les  enfans  de  Dieu  par  des  gémisse-^ 
meus  ineffables  s'éteint  en  elle*.  Le  voilà  tombé  cet 
astre  qui  brilloit  au  plusJiaut  desciefux.  Un  an  entier, 
se  passe  sans  qu'elle  se  rapproclie  de  Dieu.  0  époux 
des  âmes ,  voici  ce  que  vous  avez  dit  par  la  bouche 
d'un  de  vos  prophètes  j  et  je  ne  puis  le  répéter  sans 
tressaillir  de  joie  :  L'épouse  qui ,  parmi  les  hommes  , 
a  abandonné  son  époux ,  re verrait- elle  encore  son 
époux  revenir  à  elle?.  Non,  non,  elle  lui  est  infi- 
dèle ,  soncœur  est  corrompu*  Et  néanmoins ,  ajoutez- 
vous  ,  Seigneur  t  O  vierge  d'Israël ,  ô  mon  épouse  , 
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quoique  lu  aies  livré  ton  codur,  aux  créatures  »  quoi- 
que tu  sois  ingrate  et  infidèle  »  quoique  je  sois  faloixs, 
reviens  ,  et  je  te  recevrai.  •  . 

Thérèse  lut  les  Confessions  de'  saint  AugasUù  ,  oh 
Dieu  a  donné ,  pour  la  suite  de*tous  lés  siècles ,  une 
source  inépuisable  de  conscSations  aux  âmes  4es  plus 
pécheresse^.  Accourez-y  avec  Thérèse ,  vous  tousqui 
sentez  aujourd'hui  là  plaie  de  votre  coerur.  Augustin  , 
tiré  des  profondeurs  de  l'abîme  »  ne|ieut  néanmoins 
entièrement  apaiser  la  crainte  de  Thérèsie.  L'exemple 
d'aucun  saint ,  disoit-elle  ,■  ne  doit  me  rassurer  ;  car 
je  ne  puis  en  trouver  aucun  dont  les  infidélités  aient 
été  aussi  fréquentes  que  les  miennes.  Le.  voilà  ,  mes 
Frères ,  le  fruit  de  ses  chutes  qui  nous  ont  tant  de 
fois  étonnés.  Vous  le  comprenez  niaiatenant  le  con- 
seil de  Dieu ,  qui  creuse  dans^  le  cœur  de.Thérèse  cet 
abîme  d'humiliation ,  pour*  y  poser  l'inébranlable 
fondement  d'un  édifi<:e  qui  s'élèvera-  jusqu'au  ciel 
au  milieu  des  extases,  où  il  ouvrira  son  sein  à  Thé^ 
rèse,,  et  où  il  se  plaira  aussi  à  lui  découvrir  la  place 
qu'elle  a  méritée  dans  le  goufire  de  soufre  et  de  fieu. 

Dix-huit  ans  s'étbient  passés  au  milieu  de  sa  soli> 
tude  dans  ce  feu  dévorant  de  la  peine  intérieure  qui 
purifie  l'âme  en  la  détournant  sausoesse  contre  elle- 
même.  Mou  cœur,  dil-cUe,  étoit  sans  cesse  déchiré. 
Aux  craintes  du  dedans  jse  joignirent  les  combats  du 
dehors  ;  les  dons  intérieurs  augmentèrent  en  elle.  De 
cette  oraison  simple  où  elle  étoit  déjà ,  Dieu  Tenlève 
jusque  dans  la  plus  haute  contemplation;  elle  entre 
dans  l'union  où  se  commence  le  mariage  virginal  de 
Tépoux  avec  l'épouse  ;  elle  est  tout  à  lui  ^il  est  tout  à 
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elle.  Révélations  ,  esprit  de  prophétie ,  visions  sans 
aucune  image  sensible;  ravissemens ,  tonrtnens  dé- 
licieux, cofnnie  elll  le  dit  elle-même,  qui  lui  font 
jeter  des  cris  mêlés  de  douleur  et  de  joie ,  où  Tesprit 
est  gnivré ,  et  où  le  corps  succombe ,  où  Dieu  lui- 
même  est.  si  présent ,  que  i'âme  épuisée  et  dévorée 
tombe  en  défaillance  »  ne  pouvant  sentir  de  près  tant 
de  majesté;  en  un  mot»  tous  les  dons  surnaturels  dé- 
coulent sur  eHe.  Ses  directeurs  d'abord  se  trompent. 
Voulant  juger  de  ses  forces  pour  la  pratiqua  des  vertus 
parie  degré  de  son  oraison ,  et  par  le  reste  de  foi- 
blesse  et  d'imperfection  que  Dieu  laissoiten  elle  pour 
l'humilier  y  ils  concluent  qu'elle  est  dans  une  illusion 
dangereuse  »  et  ils  veulent  l'exorciser ,  Hélas  I  quel 
trouble  pour  une  âme  appelée  à  la  plus  simple  obéis- 
sance ,  et  menée ,  comme  Thérèse ,  par  la'  voie  de  la- 
crainte  ,  lorsqu'elle  sent  son  intérieur  bouleversé  par 
ses  guides!  J'étois ,  dit-^lle  »  comme  au  milieu  d'une 
rivièno ,  prête  à  me  noyer  «  sans'espérânce  de  secours. 
Elle  nesait  plus  ceqù'olle  est  ,ni  ce  qu'Ole  fait  quand 
elle  prie.  Ce  qui  iaisoit  sa  consolation  depuis  tant 
d'années  fait  sa  peine  la  plus  amère.  Pour  obéir, 
elle  s'arrache  à  son  attrait  ;  mais  elle  y  retombe ,  sans 
pouvoir  ni  en  sortir  ni  se  rassurer.  Dans  ce  doute/ 
elle  sent  les.horreurs  du  désespoir,  tout  dispardit, 
tout  Teffraie  ,  Jtout  lui  est  enlevé..  Son  Dieu  même , 
en  qui  elle  se  reposoit  si  doucement ,  est  devenu  un 
songe  pour  elle.  Dans  sa  douleur ,  .elle  s'écrie  »  comme 
Madeleine  :  Ils  me  l'ont  enlevé  ^  ei  je  ne  sais  ou  ils 
l'ont  mis. 
O  vous ,  oints,  du  Seigneur ,  ne  cessez  doi^c  jamais 
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d'apprendre»  par  la  pratique  de  roralson,  les  plus 
profondes  et  les  plus  mystérieuses  opérations  de  la 
grâce  9  puisque  tous  en^  êtes- les  dispensateurs.  Qoe 
n*en  coùte-t'il  pas  aux  finies  que  tous  conduisez, 
lorsque  la  sécheresse  de  vos  études  curieuses  et  ^tre 
éloignement  des  voies  intérieures  .vous  font  con- 
damner tout  ce  qui  n'entre  points  dans  votre  expé- 
rience !  Heureuses  les  âmes  qui  trouvent  l'homme 
de  Dieu  »  comme  Thérèse  trouva  enfin  les  saints 
François  de  Borgja  et  Pierre  d'Alcantara ,  qui  lui 
aplanirent  la  voie  par  où  elle  marchoit  I  Jusqu'alors, 
dit-elle ,  j'avois  plus  de  honte  de  déclarer  me»  réré* 
lations>  que  )e  n'en  aurois  eu  de  confesser  les  plus 
grands  péchés.  Et  nous  aussi ,  mes  Frères  ,  aurons- 
nous  honte  de  parler  de  ces  révélations  »  dans  un 
siècle  où  l'incrédulité  prend  le  nom  de  sagesse? Rou- 
girons-nous de  dire  à  la  louange  delà  grâce  ce  qu'elle 
a  fait  dans  le  cœur  de  Thérèse  ?  Non  ^  non ,  tais-toi, 
ô  siècle»  où  eeui  mêmes  qui  croient  toutes  les  vérités 
de  la  religion  se  piquent  deT  rejeter  sans  examen , 
comme  fiaihles ,  toutes  les  merveilles  que  Dieu  opère 
dans  ses  saints.  Je  sais  qu'il  faut  éprouver  les  esprits  , 
pour  voir  s'ils  sont  de  Dieu.  A  Dieu  ne  plaise  que  j'au- 
torise une  vaine  crédulité  polir  de  creuses  visions! 
maïs  à  Dieu  ne  plaise  que  j'hésite  dans  la  foi  quand 
Dieu  se  veut  faire  sentir  !  Celui  qui  répandoit  d'en 
haut»  comme  par  torrens»  les  ddns  miraculeux  sur 
lies  premiers  fidèles  ^  n'a-t-il  pas  promis  de  répandre 
son  esprit  sur  toute  chair?  n'a-t-il  pas  dit  :  Sur  ma 
serviteurs  fit  sur  mes  servantes  ?  Quoique  les  àtt- 
niers  temps  ne  soient  pas  aussi  dignes  que  les  pre- 
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mièrs  de  ce$  célestes  communications  »  faudrait-il  les 
croire  impossibles?  La  source  en  est-elie  tarie?  Le 
ciel  est-il  fermé  pour  nous  ?  N'est-ce  pas  même  rihdi* 
gnité  de  ces  derniers  temps  qui  rend  ces  grâces  plus 
nécessaires ,  pour  alluiQer  la  foi  et  la  chanté  presque 
éteintes? 

N'est-ce  pas  après  ces  siècles  d'ob«curcissemeat 
que  Dieu ,  pour  ne  se  laisser  jamais  lui  -  même  sans 
témoignage ,  doit  ramener  enfin  sur  la  terre  les  mer- 
veilles des  anciens  jours  ?  Hé  !  oii  en  est-on ,  si  on 
n'ose  plus  dans  l'assemblée  des  enfans  de  Dieu  publier 
les  dons  de  leur  père  ?  Pourquoi  <:e  ris  dédaigneux , 
hommes  de  peu  de  foi ,  quand  on  vous  raconte  ce  que 
la  main  de  Dieu  a  fait  ?  Malheur  à  cette  sagesse  char- 
nelle qui  nous  empêche  de  goûter  ce  qui  est  de 
l'Esprit  saint  !  Mais  que  dis-je  ?  Notre  raison  est  aussi 
foible  que  notre  foi  même.'N'y  a-t-il  donc  qu'à  refuser 
de  croire ,  pour  s'ériger  en  esprit  fort  ?  N'est-on  pas 
aussi  foible  et  aussi  aveugle  en  ne  pouvant  croire  ce 
qui  est,  qu'en  supposant  ce  qui  n'est  pas?  Le  seuf 
mot  de  miracle  et  de  révélation  vous  choque ,  6  (bi- 
bles esprits  qui  ne  savez  pas  encore  combien  Dieu  est 
grand ,  et  combien  il  aime  à  se  communiquer  aux 
simples  avec  simplicité  I  devenez  simples  ,  devenez 
petits  y   devenez  enfans;    abaissez,  abaissez,- vous , 
âmes  hautaines  »  si  vous  voulez  entrer  au  royaume  de 
Dieu.  C^endant  taisez-vous  ;  et  loin  de  douter  des 
grâces  que  Thérèse  a  reçues  en  nos  jours ,  pensez 
sérieusement  à  faire  qu'elles  rejaillissent  jusque  sur 
vous. 

Si  votre  fragilité  vous  décourage,  si  vous  êtes  tentée 
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de  désespoir  à  cause  de  l'abus  de  tant  dé  grâces  mé- 
prisées; jelea  les  yeux  sur  cet  exemple  consolant,  sur 
Thérèse  tant  de  fois  infidèle ,  et  qui  tant  de  fois  a  con- 
triplé  le  Saint-Esprit.  Si  votre  cœur  est  partagé  entre 
Dieu  et  le  monde ,  regardez  encore  Thérèse ,  qui 
sentit  si  long- temps  en  elle  le  même  partage.  Qui 
cherche^-TOUs  dans  ce  jpartage  de  vos  afiections  ? 
Yous  craignez ,  avouez-le  de  bonne  foi ,  une  vie  triste 
et  malheureuse  en  vous  donnant  sans  réserve  à  Dieu. 
O  hommes  tardifs  et  pesans  de  cœur  pour  croire  les 
mystères  de  Dieu  1  hél  ne  voyez-vous  pas ,  et  ne 
sentez- vous  p^s  que  c'est  ce  partage  même,  cette 
réserve  des  joies  mondaines,  qui.  vous  ôtc  la  paix, 
et  qui  commence  dès  cette  vie  votre  éternel  mal- 
heurP 

Aihsi  vous  prenez  pour  repuède  le  poison  même. 
Malbeui^eux ,  et  digues  de  l'être ,  vous  ne  goûtez  libre, 
ment  ni  les  plaisirs  de  la  terre»  ni  les  consolations 
d'en  haut.  Rebutés  de  Dieu  et  du  monde ,  et  déchirés 
tout  ensemble  par  vos.  passions  et  par  vos  remords  ; 
pQittant  ep  escljaves  le  joug  rigoureux  delà  loi  divine , 
sa;ùsV^4oucissemen  t  de  l'amour;  en  proie  à  la  tyrannie 
du  siècle  et  à  la  crainte  des  jugemens  éternels  de 
Dieu  :  lâches,  vous  soupirez  dans  votre  esclavage, 
et  vouscraîi^drie?  de  le  rompre!  vous  savez  où  est 
la  source  du  vrai  bonheur,  et  vous  n'osez  vous  y 
plonger  !  Ah  !  insensés  ?  que  faites-vous  ?  quel  juge- 
ment, pend  sur  votre  tête?  Qui  me  donnera  des  pa- 
roles pour  l'exprimer?  Il  me  semble  que  j'entends 
celles  de  Thérèse  qui  vous  parle ,  et  qui  vous  dit  en- 
core ce  qu'elle  4isoit  après  que  Dieu  lui  eut  montré 
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les  peines  éternelles  :  Que  ne  pouvez- vous ,  s'écrioit- 
elle»  verser  des  ruisseaux  de  larmes,  et  pousser  des 
cris )usc|u'aux  extrémités  de  la  terre,  pour  faire  en- 
tendre au  monde  son  aveugfement  ! 

Bile  avoit  passé,'  mçs  F<fères,  environ  vingt  ans 
dans  ee  p^age  et  dans  ce  trouble  oix  vous  vivez; 
jamais  persQi^ne  ne  sut  mieux  qu'elle  ce  qu'il  en  coûte 
pour  vouioir  être  encore  à  soi  et  aux  créatures  , 
qpand.Dieu  nous  veut  sans  réserve  à  lui.  Ici  je  ne 
parle  point  pour  Dieu,  écoutez-moi,  je  ne  parle  fue 
pour  vous-mêmes,  et  pour  vous-mêmes,  non  par 
rapport  à  la  vie  future ,  maïs  "par  rapport  à  la  pré- 
sente* Voulez- vous  être  heureux,  et  l'être  <lès  à  pré- 
sent?  Ne  ménagez  rien  ,  ne  craignez  pas  de  Irop 
donner  en  donnant  tout  ;-jetjd?'Vous,  les  yeux  fermés, 
entre  les  bras  du  père  'des  miséricordes  et  du  Dieu 
de  tomte  consoUyoi^;  plus  vous  ferez  pour  Dieu ,  {dus 
il  fer«  pour  vous. 

Oh  !  si  VQUs  compreniez  combien  il  est  dont  de  le 
goûter ,  quand  on  ne  veut  plus  goûter  que  lui  seul , 
vousjoiûriez  du  centuple  promis  decetle  vie;  votre 
paix  ooalerpit  comme,  un  fleuve ,  et  votre  justice  se- 
roit  profonde  comme  les  abîmes  de  la  mer,  Thérèse, 
qui  aT<Ht  été  si  long-temps  4nalheureuse  comme  vous 
tanâi».  qu'elle  vouloit  encore  quelque  bonheur  sen- 
sible ici-bas ,  commence  à  être  dans  la  paix  et  dans 
la  liberté,  dès. qu'elle; achève  de  se  perdre  en  Dieu. 
Hâ.tODS-noua,.mes  Frères,,  hâtons-nous  de  la  consi- 
dérer dans*ce  second  état  de  vie,  où  éts^nt  morte  à 
elle-même  intérieurement,  elle  'fait  aa  dehors  de  si 
grandes  œuvres. 

5.  20 
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SECOND    POINT. 

Pour  biencomprendie  la.diiFérence  de  ces  deui 
états,  dont  run  est  un  état  de* peine  ialék*ieare  qui 
purifie  Thérèse ,  et  l'autre»  un  état  de  paix  oh  elle 
est  intimement  unie  avec  Dieu  :  rappelez ,  mes  Frè- 
res  ,.ce  qu'elle  dit  de  ce  feu  qui  ronge  Tâme  infidèle  : 
t  On  ne  sait  oj  qui  rallume ,  qi  par  où  en  sortir»  ni 
»  comment  l'éteindre;  et  c'est  une  espèce  d'enfer.  » 
Puis  ajoutez  ce  qu'elle  ajoute  :  t  II  y  a  un  autre  feu 
»si  doux  y  qu'on  craint  toujours  qu'il  ne  s'éteigne. 
»Les  larmes,  loin  de  l'éteindre ,  ne  servent  qu'à 
»  l'allumer  de  plus  en  plus.  Le  prenïier  feu  est  un 
»  amour  naissajit  et  mêlé  ie  craiùte ,  qui  applique 
»  l'âme  à  elle-même  jnrigré  ëllé-^âme;  il  force  l'âme 
»  à  se  voir  toujours  dan»  toute  sa  laideur  :  il  f^^^ 

•  qu'elle  retombe  toujours  sur  ellè-méine;  qu'elle 
»  devient  son  propre  supplice  ,  et  qu'à  fohce  de  se 

•  voir  elle  s'arrache  enfin  à  toute  complaisance  pro- 
3»  prcr  Le  second  ifeu  est  le  piir  amour  »  dont  la  flamme 
»  éclaire  et  anime  sans  consumeV»  Le  pur  amour  ^ 
»  au  eontraire  de  l'autre ,  pousse  ^ns  cesse  Vâme 
»  hors  d'elle-même  dans  le  sein  de  Dieu.  L'amante  t 
»  sentant  son  cœur  blessé  nal*  ce  trait  de  feu  r  to^^ 
%  dans  tontes  les  places  publiques  ,  où  elle  dit  à  tous 
9  ceux  qu'elle  trouve ,  N'avéz^au»  pcifU  vu  num 

•  époux?  Elle  sent  au  fond  dé  ses  entrailles  cette 
»  flamme  que  sentoit  Jérénaie  ;  elle  ne  peut  ni  la  sup- 
»  porter,  ni^  la  renfermer  au  dedans  d'elle-mémc;  il 
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j»  faiït  qu'elle  s'exhale  et  qu'elle  éclate  :  et  c'est  alors 
B  qu'elle  conçoit  les  plua  hauts  desseins.  * 

Dieu  met  xiu  cœur  de  Thérèse  le  désir  de  la  ré* 
forme  de  son  ordre  selon  la  règle  primitiTe ,  sans 
mitigation  »  et  selon  les  statuts  du  cardinal  Hugues 
de  Sainte-Sabine  \  confirmés  par  le  pape  Innocent  IV. 
La  réforme  d'un  ordre  ancien  ,  combien ,  mes  Frè- 
res ,  est-elle  pW  difficile  que  la  fondation  même  d'un 
ordre  nouyeauT  11  n'est' pas  question  de  semer ,  d'ar- 
roser ,  de  faire  croître  les  jeunes  plantes  encore  ten- 
dres; il  s'agit  de  plier  les  tiges  dures  et  tortueuses 
des  ^ands  arbres.  Elle  soutient  tout  à  la  fois  1^ 
contradictions  et  des  supérieures  de  l'ordre ,  et  de 
ses  propres  directeurs  ,  et  des  évéques ,  et  des  ma- 
gistrats de  toutes  les  villes..  Quelle  est  donc  cette  fille 
que  rien  ne  peut  décourager?  C'est ,  dit-elle,  une 
^pauvre  carmélite  chargée  de  patentes ,  et  pleine  de 
bons  désirs.  Sans  appui,  sans  maison,  sans  argent  » 
elle  passe  de  tous  côtés  pour  une  insensée.  En  effet , 
elle  doit  parottre  telle  aux  yeux  des  sages  de  la  terre, 
et  il  n'y  «  que  l'inspiration  qui  la  puiss,e  justifier. 
Mais  le  monde ,  tous  le  savez,  mes  Frères ,  ne  peut 
ni  recevoir  ni  reconnoitre  l'esprit  dont  elle  çst  ani- 
mée. Cet  esprit  qui  la  pousse  tend  également  à  éta- 
blir l'fl&uvre  par  elle  ^  et  à  se  servir  de  l'œuvre  pour 
la  crucifier.  D'abord  rien  ne  lui  paroit  difficile;. et 
Dieu  lui  fait  sentir  une  telle  certitude  pour  le  succès, 
qu'eUe  espère  contre  toute  espérance,  et  qu'elle 
commence  Mr  des  engagemens.  Mais  à  peine  est- 
elle  engagée,  que  Dieu  se  retire.  Le  ciel  si  pur  et  si 
serein  pour  elle  s*ob8Curcit  tout  à  coup;  elle  ne  voit 
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plus  autour  d*elle  que  nuages ,  qu'éçlaks ,  que  ren- 
yersemens  causés  par  Torage.  Maià  immobile  comme 
la  montagne  sainte  de  Sion»  elle  oppose  uDi  front 
tranquille  à  tous  les  coups  de  la  tempête.  La  yoyez- 
Yous ,  mes  Frères  ,  qui  marche  de  ville  en  ville , 
dans  une  rude  voiture,  presque  toujours  accablée  de 
maladies ,  dans  les  rigueurs  des  saisons ,  et  parmi  des 
accidens  périlleux  ?  On  ne  peut  lire^lbistoire  de  ses 
fondations,  qu'elle  a  écrite  si  naïvement  et  avec  tant 
de  vivacité^  sans  se  représenter  les  travaux  »  les  fa- 
tigues et  les  dangers  des  apôtres  pour  planter  la  foi. 
**«  Entrant  dans  les  villes ,  après  tant  de  peines ,  sem- 
blable au  fils  de  l'homme^  elle  n'y  trouve  pas  où 
reposer  sa  tête.  N'importe ,  elle  se'  couche  sur  la 
paille ,  couverte  de  son  manteau  ;  elle  espère  en  si- 
lence ,  et  son  espérance  n'est  jamais  confondue. 
Quand  Dieu  ouvre  les  cœurs  des  habitans  des  villes 
pour  lui  donner  quelques  secours ,  elle  dit  à  ses  filles  : 
On  nous  ravit  la  pauvreté  qui  étoit  notre  trésor.  Hé- 
las !  lui  répondent  ses  filles,  étonnées  de  cette  di- 
minution de  pauvreté  qui  leur  paroit^déjà  une  abon- 
dance, nous  ne  sommes  plus  pauvres  ! 

A  ce  propos ,  mes  Frères  ,  écoutez-la  elle-méaie 
qui  se  rend  avec  simplicité  un  grand  témbignage  : 
«Dieu  m'est  témoin,  dit-elle,  que  je  n'ai  janiais  re- 
»fusé  aucune  fille ,  faute  de  biens  :  le  grand  nombre 
»  de  pauvres  que  j'ai  reçues  en  est  la  preuve  ;  les  pau- 
>  vres  même  qui  s'y  présentoient  me  donnoient  plus 
»  de  joie  que  les  riches.  Si  ^ous  avons^  eu  ce  d^in- 
»téressement  quand  notis  n'avio.ns  ni  maisons  ni  ar- 
logent;  que  devons-nous  faire  maintenant  que  nous 
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i  ayons  de  quoi  vivre  ?  0  mes  filles  ,  dit-elle  enfin  , 
>  c'est  par  tant  de  pauvreté  et  de  travaux  que  nous 
V  avons  procuré  ce  repos  dout  vous  jouissez.  » 

Ces  travaux  furent  sans  relâche  pendant  le  reste 
de  sa  vie.  Trenle-dcux  monastères  dans  les  princi- 
pales villes'd'Espagne  ont  été  l'ouvrage  de  ses  mains, 
qu'elle  a  eu  la^  joie  de  voir  avant  de  mourir  ;  et  le 
roî  Philippe  II ,  admirant  ses  vertus,  recevoît  avec 
respect  les  lettres  qu'elle  lui  écrivoh  pour  •l'engager 
à  proléger  son  ordre. 

Voilà,  mes  Frères,  ce  que  la  saf^esse  mondaine,  à 
qui  l'esprit  évangélique  parolt  une  folie ,  n'auroit  osé 
penser.  Voilà  ce  que  les  richesses  mêmes  des  grands 
de  la  terre  n'auroient  pu  faire^  Thérèse  marchant  de 
ville  en  ville  ,1a  croix  en  main  pour  toute  possession  et 
pour  tout  appui ,  l'a  accompli  aux  yeux  de  ces  faux  sa^ 
ges ,  pour  les  confondre  par  ses  bienheureuses  folies. 

Mais  étôient-ce  là  des  communautés  formées  à  la 
hâte ,  et  composées  sans  choix  ?  Non  ,  non  ,  c'étoieat 
les  anges- de  la  terre ,  qui  ne  tenoient  rien  d'ici-bas  ; 
dés  vierges  de  corps  et  d'esprit ,  qui  suivoient  l'agneau 
partout  où  il  va ,  jusque  dans  les  plus  âpres  sentiers 
de  la  pénitence.  Leur  ferveur  ajouta  même  plusieurs 
pratiques  à  la  sévérité  de  leur  règle.  Les  dons  sur^ 
naturels  étoient  fréquens  dans  toutes  ses  nxaisons  ; 
croyez  Thérèse  même  qui  nous  l'assure.  Quoiqu'elle* 
fût  si  expérimentée  dans  la  perfection ,  et  si  jalouse 
de  celle  de  ses  filles ,  on  la  voit»  dans  ses  écrits ,  tou- 
jours étonnée  de  leurs  ors^sons  et  de  leurs  vertus. 

Ici  les  hommes ,  sans  rougir ,  marchent  humble- 
ment SQr  les  tcaces  des  filles.  Je  les  vois ,  les  Antoine 
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de  Jéêus  »  les  Jean  de  la  Croix»  ces  hommes  doot 
le  ciel  avoil enrichi  TEspagoa  au  siècle  passé;  je  les 
Tois  devenir  enfans  aux  pieds  de  Thérèse  leur  mère. 
C'est  elle  qui  les  conduit  comme  par  la  maio  pour 
la  réforme  de  leur  ^dre ,  et  ils  recueillent  dans  leur 
sein  enflammé  les  paroles  de*  sagesse  qui  découlent 
de  sa  bouche.  D'une  source  si  pure ,  les  ruisseaux 
de  grâce  s'épanchent  dans  toute  l'église  ;  de  {'Es- 
pagne il^Yont  inonderJes  autres  royaumes.  0  église 
de  France  »  dès  le  commencement  de  ce  siècle  on 
TOUS  Yoit  soupirer  après  cette  nouTcIle  bénédiction, 
et  Tons  en  voyez  y  comme  anges  du  Seigneur,  tra- 
verser les  Pyrénées  pour  nous  apporter  ce  trésor! 
Heureux  ceux  à  qui  nous  devons  les  filles  de  Thé- 
rèse I  Heureuses  tant  de  villes  où  la  puissante  main 
de  Dieu  les  a  multipliées  !  Soye2  à  jamais  »  ô  filles 
d'une  telle  mère  ,  la  bonne  odeur  de  Jésus-Cbristet 
la  consolation  de  toute  Tégltse.   Et  vous  »  ô  grand 
monastère ,  féconde  tige  ,  qui  ayez  poussé  tant  de 
rejetons  pour  orner  notre  terre»  et  pour  y  faire  fleu- 
rir toutes  les  vertus  ,  soyez  d'âge  en  âge  »  de  siècle 
en  siècle ,  la  gloire  d'Israël  et  la  joie  des  enfans  de 
Dieu.  Que  les  temps  qui  ruinent  les  plus  solides  ou; 
vrages  ne  fassent  que  vous  rendre  plus  vénérables  ; 
que  vous  portiez  dans  votre  sein  »  comme  dans  un 
asile  sacré ,  les  âmes  tendres  qui  viennent  s'y  ré- 
fugier,  et  que  vous  couvriez  encore  de  votre  ombre 
tout  ce  qui  espère  en  Dieu  autour  de  vous.  Que 
vos  oraisons  nourries  encm*e  paç  lé  jeûne ,  pour  pa^ 
1er  comme  Tertullien  »  soient  comme  un  encens  qui 
monte  sans  cesse  jusqu'au  trône  de  la  grâce.  Que  la 
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mortification  de  tous  les  sens  facitite  ici  le  reçue  1- 
iement  ;  ou  plutôt  que  le  recueillement  et  la  séirère 
jalousie  de  Fâme  contre  elle-même  pour  se  réserver 
toute  à  l'époux ,  fasse  la  Traie  mortiGcation. 

Peuple  fidèle ,  qui  m'écoutez ,  ce  n'est  plus  moi  qui 
dois  TOUS  parler  de  Thérèse  ;  il  faut  que  je  me  taise  » 
et  que  ses  œuvres  seules  la  louent*  Jugez  d'elle  parce 
qu'elle  a  fait  et  que  Dieu  met  aujourd'hui  au  milieu  de 
TOUS.  Les  Toilà  les  filles  de  Thérèse ,  elles  gémissent 
poar  tous  les  pécheurs  qui  ne  gémissent  pas,  et  ce  sont 
elles  qui  arrêtent  la  Tengeance  prête  à  éclater.  Elles 
n'ont  plus  d'yeux  pour  le  monde ,  et  le  monde  n'en  a 
pluspourelles»  Leursbouches  ne  s'ouTrentplus  qu'aux 
sacrés  cantiques  ;  et  hors  des  heures  des  louanges , 
toute  chair  est  ici  en  silence  devant  le  Seigneur.  Les 
corps  teixdres  et  délicats  y  portent  jusque  dans  l'ex- 
trême Tieillésse»  avec  te  cilice^  le  poids  du  travail. 

Ici  ma  foi  est  consolée  ;  ici  on  voit  une  noble  sim- 
plicité ,  une  pauvreté  libérale,  une  pénitence  gaie  et 
adoucie  par  l'onction  de  l'amour  de  Dieu.  Seigneur , 
qui  avez^assemblé  vos  épouses  sur  la  montagne,  pour 
&ire  couler  au  milieu  d'elles  i^n  fleuve  de  paix ,  tenez- 
les  recueillies  sous  l'ombre  de  vos  ailes;  montrez  au 
monde  vaincii^eelles  qui  l'ont  foulé  aux  pieds.  Hélas  I 
ne  frappez  point  la  terre,  tandis  que  vous  y  trouverez 
encore  ce  précieux  reste  de  votre  élection. 

Mais  plutôt  m'oublier  moi-  même ,  que  d'oublier 
jamais  ces  livres  si  simples ,  si  vifs  »  si  naturels ,  qu'en 
les  lisant  on  oublie  qu'on  lit ,  et  qu'on  s'imagitie  en- 
tendre Thérèse  elle-même  !  Oh  !  qu'ils  sont  doux  ces 
tendres  et  sages  écrits ,  où  mon  ame  a  goûté  la  manne 
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cachée  !  Quelle  naïveté,  mes  Frères^  quaod  ellera* 
conte  les  faits  !  Ce  n'est  pas  une  histoire,  c'est  un 
tableau.  Quelle  force  pour  exprimer  ses  divers  états  l 
Je  suis  ravi  de  voir  que  les  paroles  lui  manquent , 
comme  à  saint  Paul ,  pour  dire  tout  ce  qu'elle  sent. 
Quelle  foi  vive  !  Les  cieux  lui  sont  ouverts ,  rien  ne  j 
l'étonné ,  et  elle  parle  aussi  familièrement  des  plus 
hautes  révélations  que  des  choses  lés  plus  conununes. 
Âssujettiç  par  l'obéissance ,  elle  parle   sans  cesse 
d'elle,  et  des  sublimes  dons  qu'elle  a  reçus,  sans 
affectation,  sans  complaisance ,  sans  réflexions  sur 
elle-même  :  grande  âme  qui  se  compte»  pour  rien  , 
et  qui ,  ne  voyant  plus  que  Dieu  seul  en  tous ,  se 
livre  sans  crainte  elle-même  à  l'instrucHon  jd'autrui. 
O  livres  si  chers  à  tous  ceux  qui  servent  Dieu. dans 
l'oraison ,  et  si  magniûquement  loués  par  la  bouche 
de  toute  l'église,  que  ne  pois-je  vous  dérober  à 
tant  d'yeux  profanes  I  Loin,  loin,  esprits  superbes 
et  curieux  ,  qui  ne  lisez  ces  livres  que  pour  tenter 
Dieu ,  et  pour  vous  scandaliser  de  ses  grâces  !  OU  étes- 
vouà ,  âmes  simples  et  recueillies ,  à  qui  ils  appar-^ 
tiennent  ?  Mais  que  vojs-je ,  que  vois-je  de  tous  qôtés , 
mes  Frères ,  «inon  des  chrétiens  aliénés  de  la  voie  de 
Dieu  ?  L'esprit  de  prière  n'est  plus  sur  la  terre^  Où 
est-ce  que  nous  le  trouverons?  Sera-ce  dans  ces  hom- 
mes si  pleins  d'eux-mêmes  et  du  monde ,  qu^ils  sont 
toujours  vides  de  Dieu  ?  Quel  est  donc ,  mes  Frères, 
le  grand  pé«hé  qui  est  la  source  de  tous  les  autres , 
et  qui  couvre  la  fiicedela  terre  d'un  déluge  de  maux? 
Vous  me  direz ,  c'est  l'impureté ,  c'est  l'avarice , 
c'est  l'ambition.  Non ,  non ,  mes  Frères;  c'est  la  dis- 
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sipatKm  seule  oui.  produit  ces  oilmes  ^i  tous  les  au- 
tres. II  n'y  a  plus d'hof^me «uf' ta  terpe^^qui  pense» 
retiré  66  jui-même  au  fond  de  son  amu:.  Non .  non  • 
il  n*y  en  a^lus.  'Tous  pensent  selon  que  la  vanité 
égare  leurs  pensées  ;  tous  pensent  hors^d'eux-mêmes , 
et  le  p.lu$  loin  dhvx  qp'H  Içur  est  possible.  Quelques- 
uns  s'appli.queDt  à  régler  leurs  mœurs  ;  mais  c'est 
commencer  Fourrage  g^ar  le  dehors  ;  mais  c'est  cou- 
per lesèranchesdu  vice ,  et  laisser  la  tige  qui  repousse 
toujours.  Voulez-vous  couper  la  racine  ?  rentrez  au 
dedans  .de  vpus- mêmes,  réglez  vos  pensées  et  vos 
affections ,  bientôt  vos  mœurs  se  régleront  comme 
d'elles-mêmes.  Attaquez  cette  ^ssipatidn  q^  ne  sau- 
roit  être  innocente ,  puisqu'elle  ouvre  i^tre  cœur , 
conmie  une  place  démantelée ,  à  toutes  les  attaques 
de  roQneovî. 

Ne-me  dites,pas  :  Je  récita  des  prières.  Est-ce  le 
sacriâce  de  vojre  cœur  »  ou  celui  de  vos  lèvres  que 
Dieu  demande  ?  0  Juifs  *  qui.  portez  indig^en^^nt  le 
nom  de  chrétiens  !  si  la  prière  intérieure  ne  se  joint 
aux  paroles  que  vousprononcez/ votre  prière  est  su- 
perstitieuse ,  et  vous  n'êtes  pomt  adorateurs  en  esprit 
et  en  vérité.  Ypus  ne  priez  pas  j  mais  vous  récitez 
des  prières»  coqame  dit  saint  Augustin:  voulez- vous 
que  Dieu  .vous  écoute»,. si  vous  ne  vous  écoutez  pas 
vous^oiêmes  ? 

Oserez-vous  alléguer  vos  «occupations  pour  vous 
dispenser  de,  prier  ?  'Malheureux  ,  qui  oubliez  ainsi 
l'unique,  néceasaire  pour  courir  après  des  fantômes» 
les  faux  biens  que  vous  cherchez  s'enfuient ,  la  mort 
s'avance.  Direz  vpus  donc  aussi  au  Dieu  vivant  »  dans 
3.  ai 


/ 
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les  mains  de  qui  vous  allez  tomber  :  Je  n'ai  pu  pen- 
ser ni  à  Totre  gloire  ni  'à  mon  Alat ,  parce  qae  je  leur  ai 
préféiëies  songes  inquiets  de  ma  vie?  Et  ne  êa^M-vous 
pas,  ô  hommes  insensés  et  ënnemfs  deyous-mômes, 
que  c'est  par  le  recueillement  que  l'on  se  met  en  état 
d'agir  avec  plus  de  sagesse  et  de  6%nédiotion  ?  Les 
heures  que  tous  réservez  h  la  prière  seront  les  plus 
utilement  employées ,  môma»  pour  le  suocès  de  ros 
affaires  temporelles.  Eneore*ulle  foiS ,  qui  est-ce  qui 
vous  empêche  de  prier  ?  Avouez -ie  »  te  n'est  pas 
le  travail  pour  le  nécessaire/  c'est  l'inquiétude  pour 
le  superflu ,  c'est  la  vanité  pour  des  amusemens. 

Je  vous  entends ,  ^ous  vous  phignez  de  votre  sé- 
cheresse intérieure.  Refrancbez-en  la  source,  quittez 
les  vaines  consolations  qui  vous  rendent  indignes  de 
goûter  celles  de  la  foi.  Vous  vous  trouvez  vides  de 
Dieu  dans  Tpraison  »  fautai  s'en  étonner?  Qu'avez- 
vous  fait,  qu'avez-Vous  sojâiflert  pour  vous  en  rem- 
plira Combien  de  fois,  dit  ^aint  Augustin,  Tavez- 
vous  fait  attendre?' Combien  de  fois  TaVe^-vous  re- 
buté lorsqu'il  frappoiUimoureusemeot  ii  la  porte  <lc 
votre  cœur  !  N'est-il  pas  juste  qu'à  la  fin  il  vous  fasse 
attendre ,  et  que  vous  vous  humiliiez  soUs  ^a  maiû  ? 
Mais  ,  direz-vous ,  j'ai  des  distractions  perpétuelles. 
Hé  bien ,  si  votre  imagination  e^t  distraite  ,  que  votre 
volonté  ne  le  soit  pas.  Quand  vous  apercevrez  la  dis- 
traction ,  laissez-la  tomber  d*elte-méiné  éans  la  com- 
battre dîrecieiiiefit ,  iournez-voué  doùbement  vers 
Dieu' sans  vous  décourager  jamais.  iSôù tenez ,  sou-* 
tenez ,  comme  dit  l'écriture  ,.les  longues  attentés  de 
Died ,  qui  vieùdra'  enfin.  Arrêtez  Votre  esprit' j>ar  1% 
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secours  d'uB  livre ,  ai  tous  en  avec  ehcore  besoin. 
Ainsi  attendf^  Piw  «12  paix ,  et  ait  miséricorde  luira 
enfin  sur  voiiâ*  Oh  I  si  vous  avitz  le  courage  d'imiter 
Thérèse  I  mAÎs'  mpinmémeje  n'ai  pasle  courage  de 
voua  fin^ser  son  exemple  »  tant  votre  lâcheté  me  re- 
bute l  £Ue  «e  demanda  |jamais  h  Dieu  qu'une  seule 
fois  ea  sa  vie  le  goût  et  la  consolation  sensible  dans 
l'oraison.  ApeineretitT0llefait,  que  son  cceurlelui  re- 
procha, et  qu'elle  en  eut  hop  te.  C'est  qu'elle  sa  voit 
qu'il  s*agit  dans  la  vie  intérieure.,  non  d'iniagiaer  « 
non  ide  sentir,  nm  de  penser  beauconp^  mais  de 
bea0c#iq[>  aimer.  L'union  avec  Dieu  consiste ,  dit-elle, 
non  dans  les  rarissemeos ,  mais  dana  la.conformiié* 
sans  réserve  k  h  souveraine  volonté  de  Dieu  ;  non 
dans  les  li^nspotto  délicieux^  mais  dans  la  mort  à 

toute  volonté  prppre.^ 

O.combinn  d'âmes  s'égarent  dans  l'oraison ,  parce 
qu'elles  se  cberchent  elb-mémiaB  en  croyant  cher- 
cher  Bteu  \  et  que  prenant  ses  doqs  pour  lui-même, 
elles4ie  ks  approprient  :  âmes  mercenaires,  ^ni  n^ 
chevcètent  Dieiuqu'autant  qu'il  est  doux,  et  qui  ne 
peuvent  veiller  nné  heuro  en  amertume  avec  Jésuf 
agonÎMBt  j  Elles  ne  cherchent  dans  l'oraison  que  le 
channe  des  sens ,  que  la  ferveur  de  l'imagination  ,  ' 
que  ina  images  magnUiqu^a ,  qvie  les  tendres  senti- 
mens  «  ipie  les  hautes  pepaiéea  :  aveugles,  qui  pren- 
nent Je  ehaiwue  groasier  poiiHf  Dieu ,  et  qui  croient 
que  Bpu  leur  éctm^p^  quand  oe  beau  fantôme  s'éva- 
nottil  îaveuglea  »  qui  ne  voient  pas  quelle  est  la  vraie 
et  aimple  xwcaiaon  ,.q*e  iTertulUen marque  en  dînant.: 
Nous  lirions  jMî»leiWiH  de  cwf.  Où  sont  ceux  .(jmc 

au 
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Dieu  mène  par  le  pur  amour  et  par  la  pure  foi ,  qui 
croient  sans  voir ,  qui  aiment  sans  se  soucier  de  sentir, 
et  à  qui  Dieu  seul  stiiOt  également  dsMis  tous  les 
chaugemens  intérieurs  ?  Oh  sont-elles*  ces  âmes  plus 
grandes  que  le  monde  entier ,  et  dont  le  monde  n'«st 
pas  digne  ?  Dieu  les  voit ,  Dieu  les  Toit.,  mes  Frères; 
et  je  le  prie  djB  tous  donner  des  jeux  iAuminésdu 
cœur  pour  être  dignes  de  les  voir  aussi. . 

Thérèse ,  qui  arez  pirié  sur  la  terre  pour  les  pé- 
cheurs avec  une  si  tendre  compassion;  votre  charité, 
loin  de  s'éteindre ,  ne  mourra  jamais  dans  le  sein  de 
Dieu.  Remettez  donc  devant  ses  yeux ,  en  notre  fa- 
yeàr ,  les  soupirs  et  les  larmes  que  noiquité  d-ici- 
bas  TOUS  a  tant  de  fois  arrachés.  You^  ne  pouvez  plus , 
dans  la  gloire  »  pleurer  sur  nos  misères;  mais  vous 
pouvez  nous  obtenir  la  grftce  de  pleurer  sur  nous- 
mêmes.  En  attendant  que  vous  nous  <>btéDiez  des 
vertus  >  du  moins  obtenez-nous  des  larmes.  Pleurer, 
frapper  nos  poitrinçs ,  nous  prosterner  con'bre  terre 
à  la  face  de  notre  Dieu ,  sera  notre  consolation. 
Envoyez-le  y  Seigneur»  cet  esprit  de  contrition  et  de 
prière ,  envoyez-le  sur  vos  enfans.  C'est  Thérèse  qui 
vous  le  demande  avec  nous;  Thérèse  »  des  entrailles 
de  qui  vous  avez  fait  couler  des  fleuves  d^eau  vive 
sur  les-hommes  des  dernie^s  temps.  Nûu$  en  sommes 
altérés ,  Seigneur  ;  c'est  nqtre  soif  qui  parle  pour 
nous;  c'est  Thérèse  elle-même  »  animée  de  .votr« 
gloire,  qui  joint  ses  vœux  aux  nôtres.  Faites  donc ,  i 
mon  pieu  :  et  ne  tardez  pas  ;  formez  vous-même  dans 
vos  enfans  ce  cri  si  tendre  et  si  touchant  I  QPèrelô 
Père)  Demandez /Tou$^n)êm<9  i  vons-minoç  »  de** 
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mandez  en  nous  et  pour  nous;  afin  que  notre  prière 
ne  soil  qu'amout»  et  que  nous  passions  enfin,  de 
cet  amonr  de  foi,  en  Tamour  de  l'éternelle  jouis- 
sance*  C'est ,  mes  Frères  »  ce  que  je  vous  souhaite , 
au  nom  du  Père ,  et  du  Fils ,  et  du  Saint-Esprit. 
Ainsi  soit- il. 
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LA  PROFESSION   RELIGIEUSE 


jyVJHM  NOUVELLE  CONVERTIE. 


Yenite  •  Midite  ,  et  narrabo,  omnes  qui  tîmetû  DcmiOjh  quanta 
iecit  animae  mc«,     \  < 

O  voîês  tous  qui  ûraignezie  Seigneur ,  venez  ^  êeoutez  ,  eê  jit 
votis  rac<nUerai  tout  eè  qu'il  a  fait  à  tnen  âme,  P^  65 ,  16» 


L'fiii8siEZ*Tous  cru»  ma  ch&re  soeur,  que  Tépoitx 
des  vierges  vous  attendoit  dans  cette  sojitQde  dès  les 
joilrs  de  l'éternité?  G'étmt  donc  là  ce  qu'H  youlmt 
de  vous ,  lorsqu'il  lirolt  liAt'  de  profonds  gé{Dlsse- 
mens  de  Votre,  cœur ,  et  que  vous  ne  saviez  pas  en- 
core vous-même  pourquoi  vous  gémissiez  1  O  mys* 
tère  de  grâce  !  ô  voies  de  Dieu  dans  le  cœur  de 
l'homme ,  inconnues  à  l'homme  même  !  ô.Dieuabfme 
de  sagesse  et  d'amour  I  . 

Fille  chrétienne,  étevez  votre  voix;  appelés  à  ce 
spectacle  les  hommes  et  les  anges.  Dites  dans  un 
humble  transport  :  Q  vous  tous  qui  craignez  le  Sei- 
gneur ,  hâtez- vous  de  venir  :  vous  me  verrez ,  et  vous 
verrez  la  gjrâce  en  moi.    Peuples ^  assemblef-vous  » 
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aceçurçz  en  foule;  que  les  extrémités  de  la  terre 
renteD4^t ,  que  toute  ohair  a4iQire  et  trjQSsalUe  : 
car  il  a  regardé  la  bassesse  de  sa  servante,  et  il  a  fait 
en  moi  de  grandes  chosçs ,  celui  qui  est  puissant. 
Enfanade  Dieu»  rendez  gloire  à  son  œuvre.  Que  la 
terre  et  les  cieuxsoiei^^  pleins  de  son  nom  :  que  tout 
en  retentisse  jusqu'au  fond  de  l'abîme  :  que  tout 
s'unisse  à  moi  peur  chaoter  le  tendre  cantique ,  le 
cantique  to^ijours  nouveau  des  éternelles  miséri* 
cordes.  Fenite  ,  awUte ,  etc. 

Découvrons  donc  »  ma  chère  sœur ,  dans  les  deux 
parties  de  ce  discours ,•  non  è*votre  gloire»  mais  à 
celle  de  Jésus-Christ»  ce  qu'il  a  opéré  dans  votre 
conversion  »  et  ce  qu'il  a  préparé  dans  votre  sacri- 
fice. Par  l'un  vous  instruirez  le  monde  des  richesses 
de  la  grâce  ;  par  i'autre  vous  serez  instruite  vous- 
même  de  ce  que  la  grfice  doit  achever  en  vous  dans 
la  solitude.  Voilà  tout'le  sujet  de  ce  discours.. 

O  esprit ,  6  flamme  céleste  »  qui  allez  embraser 
la  victime  »  soyez  vous-même  dans  ma  bouche  une 
languç  de  feu.^Que  toutes  mes  paroles,  comme  au- 
tant de  flèches  ardentes.,  percent  et  enflamment  les 
cœurs.  Donnez»  donnez»  Seigneur  »  c'est  ici  la 
louange  de  votre  graceé  Marie  «  mère  des  vierges  » 
pHez  pour  nous,  jive  »  Maria. 

PREMIER  POINT. 

J'adobb  souvent  en  tremblant  «  mes  Frères;  ce 
jugement  qui  est  un  abteie ,  ce  profond  cpnseil  par 
lequel  Dieu  permet  que  lani  d'enfiins  soient  livrés  à 
l'erreur.  Quoi  !  cet  âge  si  tendre  »  si  simple  »  si  inno- 
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cent  y  saceavec  le  lait  le  poison;  et  les  parens  ^e' 
Dieu  lui  clioisit ,  par  leur  tendresse  aveugle  causent 
son  malheur  TFaut-il  que  sa  docilité  mdmè  k  rende 
coupable!  0  Dieu!  ihûs  étés  pourtant  juste.  Nous 
savons  par  vous-même  ffue  vous  ne  baisse:^  rtèn  de 
tout  ce  que  vous  avez  ftfît^  que  vous  ^les  le  Sauveap 
de  tous;  que  toutes  vos  voies  -sont  téritè  et  miséri- 
corde :  à  vous  seul  louange  dans  vv>tre  secret  r^nous 
le  silence,  le  tremblement  et  ^ddaratioB.  Mabsan» 
pénétrer  trop  avant,  mes  Frères,  concluons,  av^c 
saint  Augustin ,  que  Dieu  voit  dans  un  cœur  une  ma- 
lignité subtile  que  nos  yeux ,  trop  accoutumés  à  une 
corruption  plus  grossière ,  souvent  ne  découvrent  pas. 
Il  voit  Forgueil  naissant  qui  abuse  déjà  des  prémices 
de  la  raison ,  et  qui  mérite -qu'un  tourbillon  dé  tàiè- 
bres  vienne  la  confondre  ;  l'abus  des  richesses ,  des 
plaisirs,  des  honneurs,  de  la  santé,  des  grâces ^a 
corps,  et  même  de  l'esprit.  C'est  la  vanité  qui  abase 
des  choses  presque  aussi  vaines  qu'eHe.  Mais  abuser 
de  la  Vaison  dans  le  point  essentiel  de  la  religion  »  . 
c'est*  résister  au  Saint-Esprit ,  c'est  l'éteindre ,  c'est 
lui  faire  injure,' c'est  tourner  le  plus  grattid  don  de 
Dieu  contre  Dieu  même. 

Jeune  créature ,  flattée  ^  éblouie  de  vos  propres 
rayons ,  Ce  que  le  monde  admire  en  vous  est  ce  que 
Dieu  déteste.  Sons  ces  jeux  innaci^ns  de  l'enfance  se 
déploie  déjà  un  sérieux* funeste ,  une  raison  ToiMequi 
se  croit  forte ,  une  présomption  que  rien  .n^arrête  et 
qui  s'élève  au-dessus  de  tout ,  un  amour  forcené  de 
soi-même,  qui  va  jusqu'à -l'idolâtrie.  Voilà  ce  que 
Dieu  j  uste  fra^ipe  d'aveuglement. 


d'une   REIIGIEÙSE.  2^g 

Erreur  d'une  âme  enivrée  d'elle-même'»  bientôt 
[punie  "pàt  mule  'ai|ire%  erreur^  !  La  voyez-Toiis  qui 
court  ëfpfôs  les  idi^^  de  son  invention?  Ne  croyez 
pas  qu'ello  soit  dpcile ,  éa  moins  elle  ne  l'est  qu^  la 
ikilteKe.  On  lui  dit  1  Lisez  les  écritures ,  jugez  par 
vous-même,  préfib^eï' vatre  persuasion  à  toute  au- 
torité TÎfiiftfe;  vous  entendrez  mievx  le  texte  que 
l'église  éntjère ,  de  qui  ^vous  tenéfiE  et  les  sacremens 
et  récriture  même;  le  Saial-Esprit  ne  manquera  pas 
de  vous  inspirer  par  son  témoignage  intérieur;  vos 
yeux  s'ouvrironi  ;  et  en  lisant  avec  cet  esprit  la  pa- 
role divine ,  vous  serez  comme  une  divinité.  On  le  lui 
dit ,  et  elle  ne  rougit  point  de  le  croire.  Prêter  l'oreille 
à  ces  paroles  em^poisonnées  du  serpent ,  est-ce  doci* 
lité  ?  Non ,  c'est  présomption  ;  car  ce  n'est  pas  dé- 
férer à  rautorité,  c'est  au  contraire  fouler  aux  pieds 
la  plus  grande  autorité  que  la  Providence  ait  misé 
sous  te  cîel ,  Tpour  s'ériger  dans  son  propre  cœur  un 
tribunal  suprême.  Voilà,  mes  Frères;  le  premier  coup 
qui  a  âonn%  la  mort  à  cette  jeunesse ,  d'ailleurs  si . 
ioaoeente  et  si  digne  de  compassion  ;  voilà  le  frein 
d'erreur  que  Diwi  dans  sa  colère  permet  qui  soit  dans 
la  bouche  des  hommes  superbes ,  pour  les  précipiter 
dans  4e  mensonge. 

Telle  fat,  ma  ch^resœur ,  cettepremîère  démarche 
fjai  vous  égara  des  anciennes  voies ,  et  qui  mit  inseP 
jiiblementun  mur  entre  vous  et  la  vérité.  Jusque-là 
tout-é^mt  catholique  en  vous;  toOt,  jusquà  cette 
soumission  même  si  simple  quç  vous  aviez  pour  les 
faux  pasteurs.  Votre  baptême  ,-  qdeSque  administré 
hors  de  l'enceinte  dtrunité  par  desînains  révoltées , 
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étoit  pourtant  Tunique  baptême  qui  partout  oii'il  se 
troure  appartient  à  l'église  unique  ,  et  ^i  ti«nt  sa 
Tcrtu  non  de  la  disposition  du  paiaiati^ ,  mais  de  la 
prooieaMiiiâmuable  de  Jésus-Christ.  YoustUes  même 
dans  l'unité  tout  ce  que  tqus  fiteè  sans  ¥oulotr  la 
rompre;  vous  ne  commençâtes,  ^être  véritablement 
protestante  qu'au  moment  fatal  ob  vous  ailles  lians 
votre  cœur  en  pleine  liberté  :  Oui  »  je  coafiraie  la 
séparation  de  mes  pètes;  et  en  lisant  les  écritures , 
je  juge  que  l'église  d'où  nous  sommes  sortis  ne  les 
entend  pas. 

A  cette  parole  h  dure  et  si  hautaine  »  c'en  est  fait  ; 
l'esprit  qui  ne  repose  que  sur  les  doux  et  humbles  de 
cœur  se  retire  ;  le  Hen  fraternel  se  romp^  la  charité 
s'éteint  ;  la  nuit  entre  de  toutes  part&;  l'autorité  si 
claire  dans  l'évangile  pour  prévenir  les  plus  suhliles 
distinctions ,  si  nécessaire  pour  soutenir  les  foibles  , 
pour  arrêter  les  forts  «  pour  tenir  tout  dans  l'unité  ; 
cette  autodté  sans  laquelle  la  Providenceseinanque- 
Toiïh  eUe-méme  pour  l'instruction  des  simples  et  des 
ignorans,  ne  pareil  plus  qu'une  tyrannie*  Quels  maux 
affreux  viennent  de  cette  source  1  Confiance  témé- 
raire-en  l'élection  divine»  inspirée  à  chaque  parti- 
culier ^  au  préjudice  de  la  craiiite  et  du  trembleoient 
avec  lequel  on  doit  opérer  son  salut  :  méprisde 
Hvitiquité»  lofrs  même  qu'^  &it  semblant  de  la 
suivre  :  au/dace  eSirénée  qui  traite  les  pères  d'esprits 
crédules  pi  superstitieux  »  d'introducteurs  de  Tani^ 
christ  :  parole, du  Sauveui^,  qui  de  voit  être  un  Ken 
d'éternelle  concorde  ,  devenue  le  jotfet  d'une  yaine 
jiubtilité  dans  ces  disputes  scandaleuses  :  divins  ora* 
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jeles  Ityi^  aux  TÎmos  et  aux  s^Dgesimpies  db  toutes 

ies  secte»' q€i  se  muitiplient  àrin&oî  »  et  qui  s'entre* 

édHi'ont  oruelkment.  O  ma  bouche»  n'achevez  pas  ! 

YoQà  ce  que  la  réforme  Mfante  dans  le  nord  de«» 
'  puis  kuimRnier  siècle ,  fruits  par  lesquels  on  doit  )i^er 
de  l'arore.  Quel  remède  à  ces  madx?  Sera-ce  l'écri* 
ture  »  mes  Frères  ?  Hé  I  c'est  elle  dont  o^  abuse* 
SenSblable  à  Dieu  même  qui  Ta  inspirée ,  bien  loin 
d'instruire  les  superbes,  elle  leur  résiste  »  et  elle  ne 
demie  la  térité  qu'aux  humbles.  Aussi  les  protestans 
soni-ilsconlraints  d'avouer  que  l'écriture^  même  pour 
les  points  fendamentaux  »  n'est  pas  claire  sans  grâce , 
c^esl^dire  qu'elle  ne  l'est  que  pour  les  humbles  ijui 
ont  seuls  l^spiit  de  Dieu.* 

Ainsi  «  vous  le  voyez  »  mes  Frères ,  toute  la  cerli» 
tude  d^  leur  foi  et.  de  leur  intelligence  des  écritures 
n'est  fondée  que  sur  la  certitude  de  leur  humilité. 
Étrange  certitude  1  car  qu'y  a -tr il  de  plus  superbe 
que  de  se  Cj^oire  humble  ?  Oii  sont-ils  ces  petits  à  qui 
les  noyslères  sont  révélés  »  pendant  qu'ils  sont  cachés 
aux  grands  et  aux  sages  du  siècle  ?  Peut-on  appeler 
les  protestans  petits ,  eux  qui  sont«  par  leurs  prm-  . 
cipes,  dans  la  nécessité  de  se  croire  humbles  et-pleios 
du  Saint-Esprit  I  eux  qui,  par  conséquent /sont  si 
grandi)  à  leurs  propres  yeux  !»  eux  qui  ne  craignent 
point  de  se  troBaper  en  expliquant  les  écritures  »  quoi- 
qu!î|s  ûsspH^ent  que  l'église  entière  s'y  est  trempée 
pendant  tant  de  siècles  I 

Remarquez  encore ,  mes  Frères^,  que  ce  n'est  pas 
précisément  là  parole  de  Dieu ,  mais  leiQ^  propre  ex*- 
plîcatiott ,  qui  est  le  fondement  de  leur  foi  :  car  il  n'est 
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pas  quetlion  du  texte  ^doni  tous  conviennent  égale- 
ment comme  de  la  règle  suprême,  mais^uwaisens 
qu'il  faut  trouver;  et  sevrai  sens,  chacun  d'euxVea 
assure  par  soq  propre  discernement,  qui  est  ainsi 
l'ulique  appui  de  sa  foi,  comme  s'il  avoit  persooael- 
lement  rinfaillibilîté  qu'il  ote  à  l'église. 

O  pr^ondeur ,  s'écrie  saint  Augustin  sur  sa  propre 
expérience  dans  sa  conversion  f  ô  livres  inaccessibles 
à  l'orgueil  des  sages  du  siècle  !  tous  êtes  le  glaive  à 
deux  tranchans  ;  vous  répandez  une  lumière  vivi- 
fiante; mais  aussi  de  vous  sortent  les  iéi)èbres  ven- 
geresses. Pendant  que  les  petits  tremblent  daos  le 
sein  de  leur  mère  ,  sq  défiant  de  tout  par  rhuiuililé^ 
les  sages,  par  l'orgueil ,  tournent  tout^  poisoA.  Je 
vois  des  chrétiens  qui ,  comme  les  Jf i^fs  ,  se  croyant 
dès  le  ventre  de  leur  mère  la  race  ^inte ,  les  héri- 
tiers de  l'alliance ,  les  interprètes  des  or^rdies.,  vous 
lisent  toujours  avec  un  voile  sur  le  oœur.  Ih  disent 
sans  cesse ,  l'écriture ,  l'écriture ,  Téoi^ituii^  !  ecumne 
les  Juifs 'disoient ,  le  temple,  fe  te^iple^  h  teibple! 
Mais  l'esprit  de  l'écriture  ,  qui  seul  peut  vjvifier,  et 
qur  n'est  promis  qu'au' corps  de  l'église ,  le$'tji{uiU^ 
quand  ils  l'ont  quitté^  et  la  lettre  les  tue.  ^ 

Amsi ,  ma  chère  sœur ,  la  lumière  luisoit  en  vous 
au  milieu  des  ténèbres.,  et  les  ténèbtes  ne  la  c6ftpre- 
noient  jpoint.  La  coutume,  qui  peut  toujours  plus 
qu'onvie  croit  sur  ceux  mêmes  qui  auroipnt  tM>ate 
de  lui  céder;  la  confiance  ei»  vos  ministres ,  qui ,  sous 
une  apiparence  de  liberté ,  tenoient  tous  les  esprits 
assujettis  a w  finales  résolutions  de  leurs  synodes  oa* 
tionaux  ;  les  liens  de  Ja  chair  et  du  sang ,  tib  !  tristes 
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liens  !  liens  que  je  ne  puis  nommer  sans  faire  saigner 
la  plus  douloureuse  plaie  de  votre  cœur;  enfin  une. 
haine  héréditaire  de  Téglise ,  haine  qui  au  seul  nom  de 
Rome  soulevoit  vos  entrailles,  et  se  nourHssoit  jus- 
que dans  la  moelle  de  vos  ps ,  ne  vous  laissoient  pas 
à  vous-même.  Yoij^s  écoutiez  »  non  pour  examiner , 
mais  pour  répondre*  Un  silence  nonchalant  y^  ou  ,un 
ris  dédaigneux  »  ou  une  réponse  subtile  ,  repoussoit 
les  raisons  dont  vous. ne  sentiez  pas  encore  la  force. 
Mais  pour  celles  qui  vous  accabloient ,  que  faisoient- 
elies,  ma  chère  sœur  ?  Je  ne  craindrai  pas  de  le  dire  : 
car  je  sais  quelle  joie  je  donnerai  à  votre  cœur  en 
racontant  avec  vos  misères  les  c^Jestes  misé|[icordes* 
Rappelons  donc  ces  larmes  d'un  orgueil  impuissant  « 
et  irrité  de  son  impuissance. 

Qui  le.croiroit ,  mes  Frères ,  que  Texamen ,  unique 
fondement  dé  cette  réforme,  fût  néanmoins  ce  qu'il 
est  plus  diificile  d'obtenir  d'elle  ?  Ënqùére^-vous  ^  dit- 
elle  ,  diligemment  des  écritures.  Ne  penseriez  -  vous 
pas  qu'elle  ne  dispense  personne  de  l'e^camen  ?  Elle 
veut  qu'on  lise  et  qu'on  juge ,  mais  à  condition  que 
le  juge  demeurera  toujours  prévenu.  Car  si  vou^ 
allez  de  bonne  foi  »  dans  cet  examen  »  jasqu'à  mettre 
en  doute  la  religion  protestante,  jusqu'à  vous  rendre 
entièrement  neutre  entre  les  deux  églises ,  c'en  est 
fSait ,  s'écrient-ils .  vous  êtes  perdus  ;  c'est  k  h  voix  de 
l'enchanteur  que  vous  prêtez  l'oreille.  Quoi  donci  le 
juge  ne  doit-â  pa»  prêter  l'oreille ,  pour  savoir  si  ce 
qu'on  loi  dit  est  un  enchantement  ou, une  vérité  ? 
O  réforme  !  n'étoit-ce  pas  assez  d'inspirer  à  chaque 
particulier  la  témérité  de  se.faii?©  juge?  faUoit  il  eiv- 
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core»  pour  comble  de  témérité ,  voploir  qoe  cbacmi 
soit  )uge  à  Taveugle?  Voos  qui  préférez  Téxamen  et 
le  jagemeot  du  particulier  h  toute  autorité ,  comment 
Osez-Yous  dire  qu'on  se  perd  dès  qu'on  examine? 
QueUe  est  donc  cette  religion  ^i  toioJbe  àbs  qu'on 
la  regarde  atee  des  yeux  indifférons  et  avec  Tinté* 
grité  d'un  juge  qui  doit  se  défier  également  de  toutes 
les  parties  ?  Mais  la  réforme  sent  bien  qu'eUe  tombe- 
roit  sans  ressource  à  ce  premier  ^ranlemeat. 

Combien  de  fois  ai-je  éprouvé  ce  que  je  yais  dire  ! 
Vous  ares  convaincu  sur  tous  les  article»»  vous 
croyez  avoir  tout  fait;  mais  vous  ne  faîtes  rien  ,  si  » 
par  un  puissant  attaait  de  piété ,  vous  n'enlevez  l'âme 
à  elle-même  9  pour  lui  faire  sentir  ce  que  c'est  que 
d'être  humble»  si  vous  ne  bouleversez  le  fond  d'une 
conscience  j  si  vous  ne  tenez  un  cœuren  suspens  et 
comme  en  Pair  au-dessus  de  ses  préjugés.  En  vaio  à 
coups  redoublés  vous  frappez  ce  gr^nd  arbre  dont 
la  tige  immobile  monte  jusqu'au  ctel ,  et  dont  les 
racines  vont  se  cacbor  dans  les  entrailles  de  la  terre  : 
vous  n'en  enlevez  que  les  foibl^  rameaux  ;  encora 
repoussent -ijs  toujours.  Misais  attaquez  ces  racines 
vives ,  entrelaoées ,  profondes»  le  voilà  qui  tombe  de 
son  propre  poids.  . 

Vous  aimiez  le  mensonge  «  ma  'Cfaère  sœor  r .mais 
la  vérité  vous  aimoit;  vous  étiez  à  irile  avant  la  créa- 
tion du  icbonde,  et  vous  deviez  enfin 'l'aimer.  Vous 
étiez  loib  de  Dieui  mais  il  étoH  auprès  et  au  juilîeu 
de  vous  :  Vous  le  fuyiez  sans  Je  vouloir  entendre; 
mais  sa  .miséricorde  vous  poursuivoit.  Son  heure 
vient ,  il  tonne  »  foudroie  »  écrase  l'orgueil  indompté; 
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et  Tollà  les  écailles  qui  tombent  de  ces  yeax  fermés  à 
la  lumière. 

Seigneur ,  que  Toulez-Tous  ^e  je  fasse  ?  s*écrie- 
t-elle  comme  SauI?Que  vois-je?  où  suis-je?  que  soot- 
ils  deyenus  tous  ces  objets  que  j'ai  cru  Toir  si  clai- 
rement? Tout  Vévanouit,  tout  m'échappe,  tout  ce 
qui  m'appuyoit  se  fond  dans  mes  mains.  Ma  vie  en- 
tière n'a  donc  été  qu'un  songe ,  et  Toici  mon  premier 
réveil.  Oh  êtes-vous  »  livres  en  qui  j'ai  espéré  ?  et  main- 
tenant je  rougis  des  fables  que  j'ai  admirées.  Est-ce 
donc  là  ce  qui  a  enchanté  si  long-t\emps  mon  cœur  ? 
Donc»  donc  jusqu^ici  j'ai  vécu  égarée  de  la  voie  de 
la  vérité  ;  le  sdeil  de  la  sagesse  ne  s'étoit  point  levé 
sur  ma  tête  »  et  la  lumière  de  l'intelligence  n'a  jamais 
lui  sur  moi. 

^Hélâs  !  Gont!nue-t-eIle  avec  saint  Augustin ,  quand 
on  veut  ^e  servir  de  guide  à  soi-même ,  peut-on  man- 
quer de  tomber  dans  le. précipice?  Seigneur,  que 
ceux  que  vous  n'avez  pas  encore  mis  à  vos  pieds  en 
abattant  leur  orgueil ,  rientdemafoiblesse  et  de  mon 
inconstance  ;  rien  nem*empécbera  de  confesser ,  à  la 
gloire  de  votre  nom  ,  ma  honte  et  mes  erreun.  Ils 
diront  que  je  n'ai  jaoMiis  été  humMb.  Et  comment 
Taurois-jé  été  «  moi  à  qui  ma  religion  défendoit  de 
l'être,  puisqu'elle  m'obligeoit  à  préférer, ma  persua- 
sion BU  commun  accord  et  consentement  de  toutes 
les  églises  »  comme  si  ma  persuasion  eût  été  infailli- 
blement .le  témoignage  du  Saint-Esprit  même!  Ils 
ajouteront  que  vous  m'aveuglez ,  ô  Saint-Esprit,  pour 
punir  mon  orgueil.  Ah  1  je  le  mériterois ,  Seigneur  : 
mais  vous  le  guérissez  cet  orgueil  que  vous  devriez 
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punir  y  et  qu'ils  ont  noum;  dumoîps  vous  xaelt  faites 
désirer.  0  père  tout  ensemble  des  lumières  et  des  mi- 
séricordes !  ô  Dieu  de  toute  consolatioîi  !  vous  me 
faites  entrer  dans  toute  vérité  par  le  seul  sentiment 
que  vous  me  donnez  de  ma  misère  et  de  moç  impuis- 
sance. Qu'à  jamais  soit  béni  celui  qui  m'arrache  à 
la  puissance  des  ténèbres  ,  pour  me  transférer  au 
royaume  de  son  fils  bien  -  aimé  !  «  0  vous  tous  qui 
»  craignez  le  Seigneur ,  venez ,  écoutez  »  et  je  racon- 
j  lerai  tout  ce  qu'il  a  fak  à  mon  âme.  > 

Dès  ce  moment  Dieu  lui  mit  au  cœur  l'oucUoii  qu! 
enseigne  tout,  je  veux,  dire  la  coosolatioa  de  se  soa- 
mettre.  Aimable  repos  ,  disoit-elle,,  réservé  à  ceux 
qui  veulent  être  doux  et  humbles  de  cœur  !  Je.  n'ai  j 
plus  besoin  de  raisonnement  ;  voici J'enfance  marquée 
dans  l'évangile ,  la  yole  abrégée  j^our  les  paiii^s 
d'esprit ,  que  Jésus- Christ  nomme  bienheureux.  :  les 
yeux  fermés  ,  ne  sen^tir  plus  que  son  ignorance»  et  la 
bonté  de  Dieu  ,  qui  ne  laisse  jamais  ses  enfans  dans  I 
son  église  un  seul  instant  sans  guide  visible  et  assuré. 
Bien  loin  que  cette  w)te  soit  difficile  aux  ignorans , 
plus.on  éstignorauty  plus  on  en  est  capable;  car. c'est 
l'ignorance  m^e 9  pourvu  qu'elle  soit  humble,  qui 
y  mène  naturellement.  En  voilà  assez  pour  supposer, 
$ans  lecture  ni  examen ,  la  nécessité  d'une  provi- 
dence perpétuelle  sur  l'église^  conforme  au^  pro- 
messes. Mais  quelle  sejra  cette  église?  Hél  peut-oa 
hésiter  .un  moment  dans  ce  choix?  En  peut -on 
écouter  une  autre  que  celle  d'où  toutes  les  autres 
avouent  qu'elles  sont  sorties»  et  qui  seule  s'at- 
tribue,  en  vertu  des  promesses  9  la  pleine  autorité 
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dont  tous  les  humbles  sefltent  qu'ils  ont  besoia  pour 
être  conduits? 

Dieu  lui  donna  aussi  dégoûter  le  mystère  d'amour 
qui  révolte  les.sens  grossiers  et  l'esprit  superbe.  L'é^ 
crîtute ,  disoit-elle  »  n'est  pas  moins  fonnelle  pour  la 
présence  de  Jésus- Christ  au  sacremeiit*,  que  pour 
rincarnaiion.  Tout  est  réel  dans  les  dons  de  Dieu. 
Cette  chair  que  son  fils  a  prise,  réellement  pour  les 
bommes.en  général ,  par  une  suite  naturelle  du  mys- 
tère jqiie  les  saints  pères  en  ont  appelé  l'extension  , 
il  la  donne  è  chacun  de  nous  en  particulier  dans  l'eu- 
charistie avec  la  même  réalité.  Quiconque  aime  et 
sent  combien  nous  sommes  aimés  (car  je  ne  parle 
point/à  ceux  qui  n# sentent  rien)  ;  quiconque  aime 
et  sent  combien  nous  sommes  aimés ,  n'a  qu'à  se 
taire  et  qu'à  adorer.  Qu'on  ne  m'importune  donc 
plus.  Ici  l'amour  simple  prend  tout  à  la  lettre.  Cette 
chair  Téritqble  est  véritablement  viande.  0  mes  Frè- 
res, pourquoi  vous  efforcer  de'm'ôter  Jésus-Christ» 
et  de  ne  me  laisser  que  sa  £gure  ?  Pourquoi  tant  de 
troubles  ?  Que  eraigner-vous?  De  l'avoir  lui-même , 
et  de  trouiier  qu'il  nous  a  aimés  jusqir'à  notis  donner 
sa  propre  chair  ?  Piti^quoi  dites-vous  donc  qu'il  nous 
donne  sa  propre  substance  ?  Nous  donne-t-il  ce  qui 
n'y  est  pas  ?  La  substance  d'un  corps  n'est-ce  pas  le 
corps  même  ?  Pourquoi  parler  comme  les  catholiq  ues, 
sans  croire  comme  eux?  pourquoi  ne  croire  pas  natu- 
rellement comme  on  parle  ?  C'est  renverser  l'autorité 
du  texte  que  vous  aimez  tant .  et  en  rendre  le  sens 
arbitraire  ,  que  dci  lui  donner  vos  explicalioi^s  forcéej 
et  trop  allégoriques.  Si  on  ne  prend  religieusement 
5.  ?a 
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à  la  leltre  dans  l'écriture  l<Sut  ce  qui  (>eut  y  êtrepri^ 
saus  coBtredire  manifestement  d'autred!  endroits  plos 
clairs ,  on  attéanth  les  mystères.  Appliquez  à  la  tri- 
nité  et  h  l'incarnBtion  le  sens  de  figure  que  Tousdoûnez 
avec  aussi  peu  ée  fondement  à  l'euthariftlîe ,  le  chris- 
tiatiisme  n'est  plus  qn'un'nom  ;  Técriture ,  quSiâamas 
d'allégories  susceptibles  de  toute  sorte  de  sens,  et 
l'impiété  sociûienne  triomphe.  Mais  qu'il  est  doux  de 
la  croire  cette  présence  de  Jésus-Christ!  qu'elle  at- 
tendrit !  qu'elfe  anime  1  qu'elle  retient  !  par  consé- 
quent qu'elle  est  convenable  à  nos  besoins ,  et  digne 
de  celui  qui  âoOs  a  tant  àtmés  ! 

Tais-toi ,  philosophie  curieuse  et  superbe ,  sagesse 
convaincue  de  foKe  »  Vils  élémôifft  d'une  science  ter- 
restre. Loin  de  moii  chair  fet  sang  ^ui  ne  révélez  point 
les  mystères.  Bfenheureax  ceux  qui  croient  sans  voir  1 
Hommes  charnels ,  hommes  de  peu  éè  foi ,  répondez. 
De  quoi  doutez -«vous?  on  de  la  bonté ,  ou  de  la  puis- 
sance de  Jésus^ChPtst,  qui^  pour  définir  ce- qu'il 
nous  donne,  dit  si  expressément  i  Ceci  est  wm  ù&rps? 
Craignez-vous  que  le^Verbe ,  qui  s'est  anéanti  en  se 
faisant  chair  «ans  cesser  d'être  Dieu ,  ne  saèhe  pas 
encore  nons  donner  cette  méme^rhair  saift  tiii  rien 
ôter  de  sa  gloire^  en  quelque  indécence  quërimpiété 
ou  le  hasard  mette  Je  voile  corruptible  ^ous  lequel  il 
le  cache  ?  Votre  scandale  montre  que  tous  ne  con- 
noissez  pas  encore  ni  la  majesté  de'Jésus- Christ, 
également  inaltérable  par  ëlle-méme  en  tous  endroits, 
ni  l'excès  de  son  amour. 

Ce  fondement  posé  ^le  reste  ne  lui  coûte  plus  rien. 
Voici  ce  qu^elle  ajoute  :  La  réforme ,  qui  doit  être  si 
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réduit  à  deux  fibres  tout  le  )sacreiiieiit,  n'e  pas  laissé 
d'en  retrancber  une  en  faveur  de  ceux  qui  ojki  de 
Tavession  pour  le  vin*:  eomment  donc^ose-t-elle  re- 
procher ce  mêaiexelraiieheBieirt  aux  catholiques ,  à 
ceux  qui  oherchenimoipsdans  l'eucharistie  les  figures 
fue  Jésus-Christ  lui-même ,  vivant  et  par  conséquent 
tout  entier  seua  chacune  des  deux  espèces. 

Qu'est'-ce  quicpeut  manquer  à  celui  qui  reçoit  tout 
Jésus -Christ,  «unique  source  de  toutes  les  gr&ces? 
Maïs  enfin  l'intégrité  dû  sacrement  étant  ainsi  sauvée 
sous  une  seule  espèce  »  de  l'aveu  même  desprotestans 
duis  leur  pratique»  reste  le  point  de  discipline ,  pour 
savoir  les  cas  où  cette  communion ,  benne  et  entière 
en  eDe^tnême  *  doit  être  permise. 

Sera-ce  un  attentat  de  faire ,  pour  consei^er  le  lien 
inviolable  de  l'unité  en  obéissant  à  la  vraie  église  qui 
a  les  promesses  •  ce  qu'en  fait  chez  les  protestans  en 
faveur*  d'une  répugnance  ?  AplrèÀ  tout ,  si  indépen* 
damment  des  préjugés  et  de  la  coutume  »  en  prenoit 
la  liberté  de  raisonner  sur  le  baptême  »  oomme  nous 
faisons  sur  l'ëucharisj^ ,  il  faudroit  inévitablement 
concluce  qu'il  n'y  a  plus  sur  la  terre  »  depuis  plusieurs 
siècles  ,  aucutie  vraie  égfise ,  ni  visible ,  ni  invisible ,  ' 
et  par  ccmséqûent  que  les  promesses  ont  été  trom- 
peuses; qu^enfinil  ne  reste  plus  d'autres  chrétiens 
que  les  anabaptistes.  Car  enfin  Jésus-Christ  n'a  pas 
dit  feroiellement  :  Donnez  la  coupe  à  toutes  les  na-^ 
tiens  9  comme  il  but  avouer  que  la  rigueur  des  terme» 
porte  :  JÇddoctrinee  toutes  les  nations,  les  pion-* 
géant  dans  l'eau.  Douterai-je  des  promesses  do  Jésus- 
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Christ  à  son  église?  cendamneraî-je  oiQfi  bapttoe, 
me  ferai-je  rebaptiser?  A  Dieu  ne  plaise  !  Cette  ei- 
trémité  de  doute  fait  horreur.  Pourquoi  donc  ne 
serois^je  pas  contente,  étant  aussi  assurée  de  bien 
communier  sans  là  coupe ,  que  tl'avoir  été  bien  bap« 
tisée  avant  l'usage  de  raison  et  san»  plongement  ? 

Les  fidèles  du  temps^ies  Hachabées  et  leurs  offrant 
des  envoyées  à  Jérusalem  lui  mirent  devant  les  yeux 
des  âmes  justes  et  prédestinées  »  qui ,  pour  des  butes 
à  expier ,  ont  encore  besoin  d'un  secours  et  d'une 
délivrance  après  cette*  vie.  Voilà ,  dit-élie/un  des 
fondemens  de  la  prière  pour  les'  morts ,  que  l'église 
judaïque  pratiquoit  avec  tant  de  piété  avant  J^us- 
Christ ,  jet  que  les  anciq^s  pères  nous  ont  laissée 
comme  un  dépôt  reçu  par  toutes  les  églises  deronî- 
vers  de  la'^maii^  même  des  ap6tres. 

Mais  pourquoi  ne  demander  pas  leur  suffrage  à  dos 
frères  du  ciel ,  comme  à  ceux  de  la  terre ,  afin  que 
cette  partie  de  nos  'frères  qui  est  déjà  recueillie  au  sé- 
jour de  1#  paix ,  e^t  quine  fait  qu'une  même  église  avec 
nous  y  s'unisse  à  nos  vœux  ;  qu'ainsi  nous  ne  formions 
tous  ensemble  qu'un  seul  cœtli^  et  qu'une  seule  voix 
en  priant  par  Jésus  «commun,  et  unique  médiateur  ? 
Sans  doute  cette  église  céleste ,  qui  est  toute  en  joie 
dès  <|ti'un  seul  d'entt>e  nous  fait  péuitence ,  ii<ms  voit 
et  nous  entend  dans^  le  sein  du  père  des  lumières  où 
elle  repose.  A  Dieu  ne  plaise ,  s'éerie-t-elle  encore, 
que  je  prenne  une  image  morte ,  et  incapable  par 
elle-même  de  toute  Vertu ,  pour  le  Dieu  vivant  et  in* 
visible  que  j'adore;  ni  qu'elle  me  paroisse  jamais  lai 
ressembler ,  car  il  est  esprit ,  et  n'a  point  de  figure! 


d'une  bblîgieuse.  iCi 

Seulement  elle  m'édifie ,  elle  m'altendrit.  Par  exem- 
ple, elle  met  si  vivemeot  devant  mes  yeux  Jésus  nu  , 
étendu,  percé»  déchiré ,  sanglant,  expirant  sur  la 
croix ,  que  je  me  sens  comme  transportée  sur  le  Cal- 
vaire ,  et  je  crois  roir  l'homme  de  douleurs.  Saint 
Paul  feotque  j'en  aie  toujours nme  image  empreinte 
au  dedans  :  pourquoi  n'en  aurai- je  pas  une  aussi  au 
dehors ,  puisqu'dles  sont  précisément  de  même  na- 
ture, de  même  usage  ,  elifque  l'une  est  si  utile  à  con- 
server l'autre  ?  O  aimable  représentation  du  Sauveur 
mourant  pour  mes  péchés  l  Je  n'ai  garde  de  la  servir, 
car  je  suiji  jalouse  de  ne  servir  que  celui  dont  elle  est 
rimage  ^m'ais ,  pour  l'amoinr  de  lui ,  je  me  sers  d'elle, 
et  je  Thonore  comme  le  livre  des  évangiles  ,  qui  est 
aussi  une  image  des  actions  et  des  paroles  dn  Sau- 
veur ,  ou  comme  on  salue'  un  pasteur  ^  dcvantqui  on 
se  met  qttlquefois  à  genoux ,  même  parmi  les  pro- 
testans. 

Mais  que  vois-je ,  mes  FfèresPrien  n>'étonnè  sa  foi, 
tant  elle  est  vive  et  étendue.  Elle  enlre  dans  notre 
culte  cotnme  dans  son  propre  héritage  qu'enfui  ai%rt 
enlevé;  On  a  laissé ,  di^elle ,  Toflice  dans  Fancienne 
langae  de  l'église ,  qui  ne  change  jamais  ,  et  quiest 
la  plus  universelle  dans  toutes  les  nations  chrétiennes  r 
on  Ta  fait  pour  l'uniformité  ,  pour  donner  à  tant  de 
peuples  de  dtvarses  langues  un  Ken  de  communica- 
tion dans  les  mêmes  prières ,  enfin  pour  prévenir  les 
altérations  du  texte  sacré,  si  dangereuse»  dans  le 
coutiiuiel  changement  des  langues  vivantes.  Peut-on 
appeler  une  langue  inconnue  une  langue  qui  est  fa- 
niilière-À  la  plupart  des  personnes  mstruites ,  et  dont 
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oo  met  des  Tersions  fidèles  dans  les  maiai^  du  reste 
du  peuple?  Le  latin  est-il  plus  inconnu  aux  peuples 
cbi^tiens ,  que  le  français  du  siècle  passé  ne  Test  aux 
paysans  de  Gascogne  et  de  tant  d'autre^  provinces, 
qui  dans  la  réforme  ne  cbantoient  les  psaumes  et 
n'avoient  la  bilde  qulen  cette  langue  si  'éloignée  de 
la  leur  et  devenue  ^i  barbare  ? 

Puis ,  observant  nos  cérémonies  :  Est-^^e  donc  Ih, 
ajoute-t-elle  »  ce  que  j'ajqpi^ôis  des  supfsrstitions?  Je 
n'y  vois  que  des  représentations  sensibles  de  nos 
mystères  ,  pour  mieux  Xrapper  les  hommes  attachés 
aux  sens.  C'est  ne  les  point  connoitre  qq0  de  leur 
donner  un  culte  sec  et  nu  »  tel  qu'étoit  le  Mô4re.  Ici , 
quelle  simplicité!   quel  goût  de  Técriturel  C'est 
l'écriture  elle-même  qui ,  sous  ces  représentations, 
passe  successivement  aux  yeux  du  peuple  dans  le 
cours  de  l'année  :  spectacle  qui  instrait  »Miui  con- 
sole ,  qui ,  bien  loin  de  détourner  du  culte  inténeur , 
anime  ses  enfans  à  adorer  le  Père  en  esprit  et  en  vé- 
rité. O  Dieu  1  j'ai  blasphémé  ce  ^que  j'ignorois»  Je 
crtignoisan  dehors  les  idoles  ;  et>  malheiu^use  que 
j'étois»  )e  flge  craignoispas  audedaos  mon  propre 
esprit*  dont  j'étois  idolâtre.  J'ai  abusé  des  connois- 
saaces  que  Dieti  a  mises  dans  mon  e^rit  »  comme 
les  femmes  vaines  et  immodestes  abusent  des  grâces 
du  corps.  Hon ,  je  ne  veux  plus  songer  h  d*aatre  ré- 
forme qu'à  celle  de  moi-même. 
y    Aussitôt  un  torrent  de  larmes  coule  de  ses  yeux,  et 
rien  ne  lui  est  doux ,  sinon  de  pleurer.  Oh  1  qu'elles 
sont  précieuses  ces  larmes  d'un  cœur  contrit  et  hu<- 
mille  !  qu'elles  sont  différentes ,  ma  chère  sœur ,  de 
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ces  larmes  amères  que  l'orgueil  avoit  fait  couler  1 
Qu*e8t-il  devenu»  mes  Frères ,  cet  air  de  confiance  ? 
Où  sont-ils  ces  yeux  altiersidont  parle  l'écriture?  Je 
ne  vois  plus  que  Yême  courbée ,  treniblante»  et  pè« 
iite  à  ses  propres  yeux  \  sur  qui  Dieu  arrête  les  siens 
avec  complarsance.  Elle  gémit,  elle  se  tait  Ses  mains 
armées  d'indignation  frappent  sa  poitrine ,  et  rien  ne 
la  console  que  sa  foi  )  qui  goûte  la  pure  joie  delà  vé<- 
rite  découverte.  Elle  n'acquiesce  point  à  la  chair  et 
au  sang.  Seigneur,  vous  seul  savez  avec  quelle  vio- 
lence elle  s'arrache  à  cette  intime  portion  d'elle- 
même  qu'elle  ne  peut  attirer  à  vous.  N'oubliez  pas  le 
sacrifice  qu^elle  vous  en  fit.  Mettez  devant  vos  yeux 
ses  larmes ,  ses  pénitences ,  ses  os  brisés*,  et  ses  en- 
trailles déchirées.  Faites ,  Seigneur,  et  ne  tardez  pas, 
donnet-lui  l'unique  désir  de  son  cœur.  Ce  qu'elle 
vous  demande ,  c'est  votre  gloire;  rendez-lui ,  comme 
^  Afcl^abam ,  cette  chère  tête  que  sa  foi  vous  a  im- 
molée. 

Dès  lors  je  la  vois  ferme  sur  le  rivage ,  tendant  la 
main  ^aux  autres  qui  sortent  du  naufrage  après  elle , 
et  ëpanchwt  sur  eux  un  ctear  sensible  à  la  douleur 
commone.^  J'entends  de  lAis  côtés^les  cris  de  ceux 
qui  disent  :  N'est-ce  pas  celle  qui  couroit  après  le 
mensonge  parmi  I^  sentiers  ténébreux?  et  mainte- 
nant elle  marche  aux  rayons  de  la  vérité  3  la  lumière 
du  Dieu  de  Jacob  ;  elle  qui  ravageoit  le  troupeau ,  la 
vêilh  qui  évangélise. 

Mais  tout  à  coup  une  voix  s^rète  l'appelle ,  l'es- 
prit la  ravit ,  et  elle  marche  sans  savoir  où  tendent  ses 
pas.  Enfin  se  présente  de  loin  à  ses  yeux  la  sainte 
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montagne,  où  les  vierges  suivent  l'agneau  partout  oîi 
il  va  ,  et  o{kr  distillent  nuit  et  jour  les  célestes  béné- 
dictions. Elle  court ,  eUe  admire ,  elle  ne  peut  rassa- 
sier ses  yeux  et  son  cœur. 

Que  trouve-t-elle  dans  ce  désert  ?  Des  plantes, 
qu'un  fleuve  de  paix  et  de  grâce  arrose  »  et  où  fleu- 
rissent les  plus  odoriférantes  vertus  ;  des  yeuxqui  ne 
doivent  jamais  s'ouvrir  à  la  vanité,  et  qui  ne  daignent 
plus  voir  ce  que  ce  soleil  passager  éclaire  ;  un  silence 
semblable  à  celui  de  la  céleste  Jérusalem  ,  qui  n'est 
interrompu  que  par  lé  cantique  des  noces  sacrées  de 
l'agneau,;  la  joie  douce  et  innocente  du  paradis  ter- 
restre ,  avec  la  pénitence  du  premier  liomme  »  qui 
travaille  à  la  sueur  de  son  front;  la  sainte  pMeur  du 
jeûne  avec  la  sérénité  de  l'amour  de  Dieu  peint  sur 
tous  les  visages;  une  seule  volontés  qui  étant  ins- 
pirée d'en  haut»  et  conduite  par  la  règle ,  tienitoutes 
les  autres  volontés  en  suspens  ;  un  s«ul  mouvement 
de  tous  les  corps  ,  comme  s'ils  n'avoient  qu'une  âme, 
une  seule  voix ,  un  seul  cour  ;  Dieu  qui  se  rend  sen- 
sible et  s'y  fait  tout  en  tous.  De  là  partent  les  saiots 
désirs  ;  de  là  s'élancent  les  vœux  enflafpnés  ;  de  là 
montent  jusqu'au  trône #0  doux  parfums  qui  apaisent 
la  justice  divine  ;  de  là  ces  âmesL  vierges  ,  rompant 
leurs  liens  terrestres,  s'envolent  dans  le  sein  de 
l'époux,  et  dé)à  elles  entrevoient  les  portes  éter- 
nelles qui  s'ouvrent  avec  la  palme  et  la  couronne  qui 
les  attendent. 

Hélas  !  dit-elle ,  voilà  ce  que  nos  p^es  ont  voulu 
réformer,  voilà  ce  qu'ils  ont  appelé  l'invention  de 
Satan.  Ce  n'étoit  pas  tailler  les  branobes  mortes. 
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c'étoît  rayager  les  fle.urs  el  les  fruits  ;  c'étoit  arracher 
le  Ironç  FÎf  jusqu'à  la  racine.  L'état  paurre ,  pénitent 
et  solitaire  des  anciens  prophètes,  de  saint  Jean- 
Baptiste,  de  Jésus^ Christ  même»  de  tant  deWerges^ 
de  tous  €es  anges  de  la  terre  qui  ont  peuplé  autre- 
fois les  déserts,  n'-est  ni  téméraire  ni  superstitieux. 

Il  y  a  ,  dira-t-on ,  des  foiblesses  dans  les  cloitres 
les  plus  austères*  Hét  faufil  s'étonner. de.  trouver 
dans  rhommtl  des  restes  de  Thumanilé?  Mais  ces 
iipperrection&  >  bien  loin  de  corrompre*  la  racine  de 
la  vertu,  mettent  la  vertu  à  i'ahri  de  l'orgueil»  eu 
humiliant  les.  personnes  qtii  éprouvent  ^nsi  leur  fra- 
giKté.  Mais  ces  imperfections  qu^on  méprise  tant  sont 
plus  innocentes  dev/SQt  Dieu  que  les  vertus  les  plus 
éclataates  dont  le  monde  se  iàit  honneur.  0  beauté 
des  anciens  jpurs ,  que  rég}ise  qui  ne  vieillit  jamais 
montre  encore  à  la  lettre  après  tant  de  siècles  I  ô 
douce  image  de  la  céleste  patrie ,  qui  console  les  en- 
fans  dfi  Diett*  dans  les  misères  de  cet  exil,  et  parmi 
ta&l  de  corruption  i  faut-il  que*)e  vous  aie  connue  si 
tard  1  Ëh  l  qjue  n'ai-j^  point  perdu  en  vous  igno- 
ranjt'l  « 

O  a^s  Frères ,  qui  n'êtes  pas  encore  sortis,  de  la 
nuîioiij'étQis  comme*  vous  I  qui  me  donnera  de  vous 
montrer  ce  que  je  ^ois?  Seigneur»  achevez  votre 
ouvrage.  Lenioode  n|est  guère,  mojqsja  région  dçs 
ténèbres  que  la  socié^  d'où  vpus  m*9^yez  tiréç.  J'en- 
tends la  voix  de  l'épeux  qui  m'appelle.  Qu'elle  est 
douce  I  elle  iait.  tressaillir  mes  os  humiliés;  et  je 
m'éerie:  O  pieu ,  qui  est  semblable  à  vous  ?  Ici  les 
\o\itr^  coiilent  en  paix.  Un  de  ces  jours  purs  et  se- 
3.  a3 
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reins ,  à  fombre  de  l^èpoux ,  vaut  mieux  qoe  mille 
dans  les  joies  du  siècle.  "  ♦ 

Que  tesle-t-il ,  ma  fchère  soeur ,  sinon  que  oëtuî  qUi 
à  commencé  achève?  RSJotfîssez-vpus  donc  aa  Sei- 
gneur^ mais  réjouissex-^oué  avec  tt^emblement  au 
milieu  de  ses  dons.  <}u*îls  sontconscflans ,  mais  qu*îls 

Sont  terribles  I 

0  dons  de  Dieu  ;  quel  jugement  préparez- vous  à 
Tâme  qui  vous  reçoit  et  qui  vous  négli^!  ta  voHàla 
malédîcrion  qui  pend  déjà  sur  là  terre  ingrate  que  h 
main  du  Seigneur  cohive  et  qui  ne  lui  rend  aucun 
frtiît.  Hâtez-vous  donc ,  ma  chère  sœur ,  de  fructi- 
fier ;  n'attendez  pas  les  grandes  occasions ,  irop  rares 
et  trop  éclatantes.  Cest  dans  le  détail  des.occasioDsr 
communes  qui  reviennent  à  toulmomeM,oùt*orguefî 
ù'est  point  préparé ,  où  Phumeur  prévient ,  et  oii  la 
ùature  fatiguée  s'abandonne  à  elle-même ,  que  la  vé- 
ritable piété  peut  seule  s'éprouver  et  se  soutenir. 
Soilvcnez-vous  que  le'joug  è$  la  rdigion  n'est  pas  un 
(àrAenu,  mais  un  soutien.  L'obéissance,  bien  Idin 
d'être  une  servi tudcf,  est  un  secours  donné  à  notre 
foiblesse.  On  obéit  à  Dieu  en  gardant  la  subordina- 
tion nécessaire  dans  toute  société ,  et  en  obéissant  5 
l'homme  qui  le  représente.  Souvent  même  les  défaut:; 
deSistipérieurs  nous  sont  plus  utiles  queleurs  Vertus  : 
Car  nous  avons  encore  plus  besoin  de  ttoî±  pour 
mourir  à  nous-mêmes  que  de  bons  exemples  pour 
être  édifiée.  La  règle  n*est  qu'un  simple  régime  de 
Ffime  pour  atteindre  à  la  perfection  évàngéliqœ  dans 
la  retraite  avec  plus  de  fecitité ,  moins  de  tentfttioiis 
et  moins  de  périls.  Le  cloître  n'est  pas  ua  lieu  do 
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captivité, mais. UD  asile.  Quel  est J'homme  qiii  re- 
garde coQfflie  une  prîsoD  Ja  forteresse  où  il  se  retran* 
che  co&tre  l'enoQJOfi  pour  sauver  «sa  vie?  Le  soldat 
prêt  à  combattre  prend-il  les  armes  pour  uq  fardeau  ? 
Ici ,  ma  ch^,e  sœur ,  on  n'obéit  aux  supérieurs  que 
pour  obéir  à  la  règle,  et  à  la  règle  que  pour  obéir  ^ 
l'éYangile.  Ou  n'obéit  à  cette  autorité,  douce  et'  cha* 
ritfiftle  que  pour  p'obéîr  pas  au  monde ,  au  péché , 
et  aux  passions  les  plus  tyranniques.  Si  on  se  dépouille 
des  faux  biens ,  c'est  pour  se  revêtir  de  Jésus^Cfarist 
qui  nous  a  enrichis  de  sa  paovreté.  La  virginité  môme 
di»corps  ne  tend  qu'à  celle  del'esprlt.  Qu'il  est  beau 
de  réserver  avec  jalousie ,  dans  un  profond  recueil- 
lement ,  tous  ses  désirs  et  toutes  ses  pensées  à  l'époux 
sacré I  N'en  doutez  pas,  ma  chère  sœur^  la  mesure 
de  votre  ferveur  sera  celle  de  votre  joie..  jGardez-voua 
donc  bien  de  la  perdre.  La  perfection ,  loin  de  vous, 
surcharger ,  vous  donnera  des  ailes  pour  voler  dan^ 
les  voies  de  Dieu.  Seigneur ,  s'écrie  saint  Augustin  « 
je  ne  suis  à  charge  h  moi-même  qu'à  cause  que  je  ne 
suis  pas  epcore  assez  plein  de  vous* 

Croyez,  ma  chère  sœur  «  et  vous,  recevrez  selon  la 
meaure  de  votre,  foi  ;  commencez  par  la  foi  coura- 
geuse •  et  par  le  pur  amour  qui  ne  réserve  rien  de 
sensible*  Ne  craignez  rien  dans  cette  privation; 
doon^  »  donnez  à  Dieu.  Après  tout ,  que  lui  don* 
ner^z-votts  ?  L'écume  dont  la  tempête  se  joue ,  la  fu^- 
mée  que  le  vent  emporte ,  le  songe  que  le  réveil  dis- 
sipe ,  la  vanité  des  vanités ,  qui  vous  rendroit  non- 
seulement  coupable ,  mais  encore  malheureuse  dès 
celte  vie.  0  monde ,  rends  ici  témoignage  contre 

a3. 
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toi-même;  c'est  do  ta  bouche  profime  qife  Dieu  a^ 

rache  la  yérité.  Qu'e^t-cé  (fue  f 'eotend*  panmi  les  en- 

fans  des  hommes  ^^epuis  celui  qu\  est  dans  les  fers , 

)ttsqu'à  cçlai  qui  esl  sur  le  trâoe,^  sinon  les  plaiotes 

«mères  des  cœurs  q>|Nressés  ?  Que  n'en  coûte-t-ilpai 

pouTTÎTra  dans  ton  esclavage!  Tout  y  déeUre  le 

cœur  y  jusqu'à  r^spérance  même ,  par  iaguôUe  seule 

on  7 est  soutenu.  Mais  Dieu»  ma' chère  sœur  ,  Meu 

fidèle  dans  ses  promesses»  Dienriche  en  miséricordes. 

Dieu  immuable  dans  ses.  dons ,  vous  donnera  tout, 

et  puisera  en  vous  tout 'désir ,  en  se  donnant  à  ja* 

mais  lui-même.  Mais  vous  qui  vous  donnez  à  m , 

gatdez-vous  bien  de  vous  reprendre. 

o  Le  tentateur  iSra  peut-être*  :  Oh  !  que  ce-^acrifice 

est  long  !  Tais«>toi ,  b  esprit  impur  1  Tout  ce  qui  doit 

finir  estcourt.  La  vie  s'écoule  comme  lleau  ;  les  temps 

se  hâtent  d'ariiver.  Où  est-il  cet  avenir  qu'on  croit 

domcsr  ?nous  ne  savons  s'il  sera  heu^euK  ou  fiineste  : 

une  sombre  nuit  nous  le  cache  :  i|  n'est  pas  même 

encore  à  nous  :  peut-être  n'y  sera-t-ihjamais.  Mais 

n'importe  :  qu'il  vienne  au  gré^de  nos  désiiy  »  et  avec 

les  encbantemens  les  plus,  fabuleux  i  serart-il  jplus 

soUde  et  moms  rapide  dans  sa  fuite ,  que  le  prémil 

et  le  passé  ?  Non ,  non  :  dans  le  moment  même  que 

nôtis  parlons ,  le  voilà  qui  arrive  ;  et  )e  ne  puîsi  dii;^ , 

Il  arrive ,  sans  remarquer  qu'il  n'est  déjà  plus.jtf 

*  O*  folie  monstrueuse  1  ô  renversement  de  tout 
homme  1  est-ce  donc  Jà  à  quoi  l'op  tient  tant  ?  Quoi  1 
cette  ombre  fugitive  que  rien  n'arrête  ,  et  qui  nous 
entraîne  avec  eUe,  est-ce  donc  là  ce  qu'on  abandonne 
avec  tant  de  douleurs?  e$t*ce  donc  là  ce  qu'on  n'a 
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point  de  iM^te  de  dire  qo'oD  ûqbêb  h*9ién  ?  Ei;^of>e 
un  peu  (oe  sest  pi»  mol,  c'est  rapôtn  ,  f ^eal^le 
tth)t-E9prit qai pâtie ) ;  encore  un  pou» ^el celui qai 
dcSt  v^«tiir  viendi^ ,  il  ne  tardera  giière  :  cependant 
loai  î^ié''Til  de  li  £pi.  Vivèz^n  donc  »  ma  cÉtèrtt 
steun  Que  le'  monde  aréagle  s'écrie  :«  Faut -il 
iOBJoûH  se  fiiire  violwice  ?  Pour  nous  qui  etoyons  , 
qui  espérons ,  et  saiwrs  que  notre  espérance  ne  sera 
jamais  VMiIbndue  ,  nous  aurions  horreur  d'apiieler 
-xe  momenl  si d^urt  et  si  léger^  des  tribulations  d'ici^* 
bas,  Noos  disons  au  contrakn^  :  4b  ^  quelle  propor- 
tion entre  les  soufflrantes  préseliles  et  le  peïda  im* 
mense  de  gloire  qui  va  être  révélé  en  nous?^Sooifrir 
ai  peu.,  et;régBfer  toujcTurs  !  .>  *     * 

'  Elle  lient  »  elfe  vient  la  fin  j  )elB  vois ,  la  voiià  qui 

arrirei  O  homme  qui  as  enseveli  ta  folle  espérance 

dans  lai^lmtption  ,  et  dont  le  ccfeut  s'est  no«rrride 

mensoogafi ,  qui  te  détivrem  à  cette  dernière  heure  ? 

qui  fb  délivrera  de  toi-même  et  Ae  ton  étemel  dés^ 

espôïri^  cmi  te  délivrera  des  ténèbres ,  des  j^eiirs,  des 

gmiceniffls  de  dents»  Ai  ver  rongeur  qui  na  peut 

mourir,  des  flammes  dévorante^,  des  mainsdu  Dieu  yU 

ra  j^qiii  settommefaii-  môme  le^ieu  des  vengeances? 

Poav*vottS ,  ma  chère  sœur ,  pauvre  et  crucifiée  , 

voaus  ne  tieadrez'à.rien  iei-bas.  Pendant  que  toute  la 

fiatÉï)*e^cra84Qlrémira  d'horreur ,  vous  lèverez  la  léte 

avec  confiance,  v^ant  descendre  votre  rédenvptrdn. 

Le  «oiiverQpi  ijferge  »  à   la  face  duquel  s%Afuîrônt  le 

ciel  et  Iti  terfe* ,  viendra  tsomme  époux  essuyer  vos 

larmes  d#se)i  propres  mains  ,  vous  -donner  le  baiser 

de  paix  >  ^i  vous  couronner  de  sa«gloire* 
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S^gncar  9 1^  menez  ces  paroles  de  vie -sur  mes 
lèfre»  f t  dao^  le  cttui^  de  TotrV  épouse  ».Jiâtez-^voiis 
dé  la  plonger  dans  les  flaimi^  èb  rotre  ^pttt.  Qoè 
votre  louange  na  tarisse  jamais  daiis  sa  bouche.  Que 
du  If  ésor  de  son  cœur  elle  l'épadche  sur  nov^  tous. 
Voilà  qœ  votre  main  l'enlève  à  la  terre  ,  jusqu'au 
jour  où  vous  viendrez  juger  toute  chlir.  Nous  ne  la 
verrons  plus  ;  elle  s'enseveRt ,  comme  morte  ,  toute 
vivaale«  Mais  sa  vie  sera  cachée  avec  Jésus-Christ 
votre  fils  en  vous  ,  pour  apparoftre  liientôt  ave&  lui 
dans  la  même  gloire.  Bm  cilice  et  de.  la  cendre  de 
ce.cloilre,  son  âmo-  s'envolera  dans  les  joies  éter- 
nelles. De  cette  terre  de  larmes ,  son  corps  sera  en- 
levé  au  milieu  de  l'air  ,  dans  les  nuées  »  «or  de  vaut 
du  Sauveur,  pour  être  kjainais  aveclui.  Cependant 
nous  n'entendrons  plus  dans  ces*  profondes  et  inac- 
cessibles retraites  qu'une  voix  qui  racontera  vos  mer- 
veiUesi' Faites  ,  Seigneurn>  que  cette  voie^nsole  el 
animé  les»' justes  ;  que  tous  ceux  qui  vous -craignent 
et  qui^toûs  goûtent»  courent  ici  après  l'odeur  de  vos 
parfums  ;  qu'ils  viennent ,  qu'ils  entendenf^  et  qu'ils 
se  réjouissent  en  vous  glorifiant. 
»  Maisfai^s  aussi.  Seigneur,  qùecette  voiisoit  ^ur 
les  âmes  dures  le  marteau  de  vcHre  parole  qui  farîse 
lar  pierre  ;  que  tous  deux  qui  donnent  encore  à  votre 
é^ise  le  nom  de  Bab^oae  viennent  les  larmes  aux 
yeux  reconnoitre  ici  les  fruits  de*6ion.  A  eux  ^  Sei- 
gneur »  à  etix  la  multitude  dé  vos  mis^ÎQprdee.  Hé- 
las'^I  jusques  à  quand ,  ô  Dieu  terrible  dans  vos  con- 
seîis  sur  les  en&ns  des  holnmes  »  jusque)^  quand 
frapperez -vous  i^fre   troupeau?  âtprès  plus  d'un 
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ûèçte  dêtkmt ,  les  tetnps  de  colère  et  d'areuglemeat 
ne  soDirils  pas  encore  écoulés?  O  hôn  pasteur,,  royez 
Yos  brdbîs  errantes  et  dii^pergées  sur  toutes  les  mon- 
tagpç/»  k  la  merci  des  toiips  dévorans;  courez  àprèa 
eilfl^^  jusqu'aux  extrémités  du  désert  ;  rapporte^-le» 
sur  yos  ipaul^s ,  et  invitez  tous  ceux  qui  vous  aimeni 
'  k  s'en  réjouir  avec  vous* 

Nous  vous  le  demandons  ,  Seigneur  ,  par  les  en- 
traiUês  de  votrp  inépuisable  miséricorde»  par  les  pro^ 
messes  de  vie  tant  de  fois  renouvelées  à  vos  enfans , 
par  le  sacrifice  de  cette  vierge  qui  vous  demandera 
ici  nuit  et  jour  les  âmes  de  ses  frères  ,  et  qui  ne  ces- 
sera de  s'offrir  à  être  anathème  pour  eux  ;  par  les 
larmes  de  votre  église  ,  qui  ne  se  console  jamais  de 
leur  .perte  ;  par  le  sang  de  votre  fils  qui  coule  sur 
eux  ;  enfin  par  Tintérêt  même  de  votre  gloire.  C'est 
cette  ^oire  *  mes  Frères  »  qui  fera  la  nôtre ,  ^t  que 
je  vous  souhaite ,  au  nom  du  Père  »  et  du  Fils  »  et 
du  Suint-Esprit»  Ainsi  soit-iL 
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SUR  Jj^  PRIÈRE. 

De  tous  les  devoirs  de  la  piété  cfafétienfie ,  il  n'y  en 
a  point  de  plas^pnégligé ,  et  néapmoins  dé  plus  essen- 
liel ,  que  celui  d'attirer  en  nous  la  grficeparlaprière.^ 
La  plupart  des  gens  ne  se^ardefti  pkn  cet  exereice 
de  piété  que  comme  une  espèce  de  cérémoaie-  en» 
luiyeuse,  quHl  est  pardonnable  d'abréger  autant  que 
Ton  peut.  Cette  admirable  ressource,  ^est  ainsi  mépri- 
sée et  abandonnée  par  ceux-là  mêm^  qui  auroient  lo- 
plus  pressant  besoin  d'y  avoir  recours  pour  apaiser 
Dieu.  Des  gens  même  que  leur  ptofessiOD  ,  pu  te 
désir  de  faire  teur  salut  ,  engage  à  prier  ,  prient 
avec  tant  de  tiédeur ,  de  dégoût ,  «I  de  dissipation 
d  esprit ,  que  leur  prière ,  bien  loin  d'être  peureux 
une  source  de  bénédictions  et  de^  grâces  ,  devient 
souvent  1©  sujet  le  plus  terrible. de  leur  condamna- 
lion..Oii  est  maîntenatit  ce  zèle  si^pur  et  si  ardent 
des  premiers  chrétiens  ^  qui  trouvoieni  4oule  leur 
consolation  à  leur  application  à  larpwère?  Où  trou* 
ferons-nous  de»  îmRateurs  de  l'admirable  saint  Ba- 
sile, qui,  nonebalant  àes  profonde»  éludes  et  se»  tra- 
vaux cotitinuels  pou|?  le  service  de  l'église  ,  a  voit 
néanmeins,  comtte  nous  Tissure  son  saiht  et  fi^fele 
ami  Grégoire  dcf  T<aïia^a»^,r  une  assiduil,^  san^.re- 


* 
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'lâche  dans  l'oraison  ,  et  nne  ferreuDjoyinciblc  dans 
les  vailles  (lei  iHnt%  où  Ton  cb^toit  les  louanges  de 
Dieii?  "       '   -  -»  , 

Confus  àla"  vue  dVn  tel  esomi^  «  tâchons  de  ra- 
•niltier  noire  foi  et  notre  emrité ,  qui  sobt  presque 
éteiatés.  Considérons  que  notre  salgit  'd|p.ÀtM^des 
grâces  que  nous  recerrona  ,  *  et  de  la  fidélité  avec 
laquelle  nouf  suivrons  les  impresâons  de  l'esprit  de 
Dieu!  \    -^i-r- 

Or  les  gréées,  ne  s'obtiennent  quei^pafr^  lar  j^iëre  ; 
la  ferveur  ne  s^^cite  et  ne  se  ihaîntlent^qoe  par  la 
prière  ;  donc  une  âme-qili  a  peu  île  ferveur  doit  re- 
garder Tusage  de  la  prière  comme  le  taojf^  éuquel 
Dieu  attache  les  grâces  néeessalres  à  hotre  aalut. 

Nous  établirf^s  par  ce  discoiirs ,  1"  La'iÉécésa^ 
«générale  de  la  prière  ;  . 

^  Les  besoins  particuliers  que  chacun  a  de  prier 
dans  sa^conditiiHi;  v  "^ 

3*  La  manière  dont  nous  dévone  prier  pouf  reiidre 
notre  prière  frun^tueuse  et  agréable  à  Dieu/^  '* 

Il  têmt  |NPier ,  c'est  un  devoir  iËhiis|>eiiaable  pour 
ti^us les  chrétiens.  '\.  . 

Il  faiÉt  prier  ,  chactm  eu  a  besoid  ,  pour  ifeuvôir 
nrnipSr  sa  vocation; 

Il  faut  fém,  et  c'esf^la  maifière'^opt'nous  prio- 

roi^  qm  déeiéara  de  noti^  saltttf^  -^<    -*     * 

"»■ 


Duu  seél  peut  nous  ;jbstruire  dis  l'étendiièi^e  not 
de^oici ,  ^de  toutes  lestmaximetf  tle  la  li^lon  que 
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nous  ayons^besoln  de  coanoltre.  Le^Ioitruelioas  tl«9 
hommes  »  quelque  sages  et  biea  iotentioonéa  qu'ils 
soient ,  se  troiivent  néanmoios  foibles  et  imparfaites» 
si  Dieu  n'y.  jCHUt  les  armes  des  lumières  intérieures 
dont  pafle  saint  PauK  et  qui  assujettissent  nosespviis 
à  la  vérité.  ,^    v 

Les  défauts  mêmes  qui  paroissent  dans»  tous  les 
hommes  foot  tort  dans  notre  esprit  aux  yérités  que 
Dous  apprenons  d'eux.  Telle  est  notre  loihlesse,  que 
nous  ne  sommes  jamais  irrépréhensibles.  Telle  est  la 
foihlesse  de  ceux  qui  ontbesoiji  d'être  corrigés,  qu'ils 
ne  reçoivent  point  avQC  assez  de  respect  et  de  docilité 
les  instructions  des  jutres  l¥)mmes  qui  sont  impar&its 
cotume  eux. 

Mille  soupçons,  mille  jalousies,  mille  craintes»  mille 
intérêts ,  mille  pçévQHtions'^nous  empêchent  de  pro* 
iiter  de  ce  que  les  autres  hommes  veulent  nous  ap- 
prendre ;  et  quoiqu'ils  aiont  l'autorité  et  l'int^tion 
de  nous  annoncer  les  vérités  les  plus  solides,  ce  qu'ils 
font  «ffpiblit  toujours  ce  qu'ils  disent.  En  un  mot ,  il 
n'appartient  qu'à  Dieu  de  nous  instruire  parfiu(^*- 

ment» 

PUktà  Dieu ,  âisoit  saint  Beroord  en  écrivant  à  une 
personne  pieuse^  plût  à  Dieu  qu'il  daignât  par  sa  mi"^ 
sérieorde  fiiire  dislîUer  sur  m^i ,  qui  ne  sms  qu'un 
misérable  pécheur ,  quelques  gouttes  de  cette  plaie 
volontaire  et  précieuse  qu'il  réserye  à  son  héritage  (  i  )  I 
je  tficheroifi  de  la  verser  dans  votre  eeeur*  Mai»  si  vous 
cherchée  omins  à.  satisfaire  uae  vaine  cimosité  qu'à 

(i)  pMome  67. 
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Tous-^rocurer  uQe  instructi<So  âoiide^  vous  tconvereK 
plutôt  la  Traie  4^age|se  dans  les  déserts  qucdans  les 
livres  ;  le  silence  des  rochers  et  des  forêts  les  plus 
sauvages  vdus  instruira  bien  mieux  quel'éloquence  des 
hemmes  les  plus  sages  et  les  pins  savans.  Non-seu- 
lement les  hemwes  qui  vivent  dans  Toubli  de  Dieu 
et  qui  courent  après  les  vanités  trompeuses  du  monde, 
tofih  encore  les  gens  qui  s'appliquent  aux  objets  de 
la  foi  ,  .et  qui  vivent  selon  cette  règle  ,  ne  trouvent 
point  en  .eut -mêmes  ,  quelque  bon  esprit  quHIs 
puissent  avoir  ,  les  véritables  principes  qoi  leur 
sont  nécessaires.  Nous  n'avons,,  dit  saint  Augustin, 
de  notre  propre  fonds  que  mensonge  et  que  péché  ; 
tout  ce  que  nous  possédons  de  vérité  et  de  justice  est 
un  bien  emprunté  ;  il  découle  de  cette  fqntaine  di- 
vine qui  doit  exciter  en  nous  une  ^soif  ardente  dans 
l^àffreux  désert  de  ce  monde  ,  afin  qu'éta&t  ra- 
fraîchis et  désaltérés  par  quelques  gouttes  de  cette 
rosée  céleste  ,  nous  ne  tombions  pas  «n  défaillance 
dans  le  chcMÉin  qui  nous  conduit  à  notre  bienheu- 
relise  pairie. 

Tout  autre  bien  ^  dit  ailleurs  ce  père  ,  dont  notre 
cœur  cherchera  à  se  remplir^  ne  fera  qu'en  augmen- 
ter le  vide;  sachez  que  vous  serez  toujours  pauvre, 
si  vous  ne  possédez  pas  le  véritable  trésor  qui  seul 
peut  vous  enrichir. 

^  Toute  lumière  qui  ne  vient  point  de  Dieu  est  fausse; 
rile  ne  fera  que  nous  éblouir^  au  lieu  de  nous  éclai* 
rer  dans  les^  routes  difficile^  que  nous  avons ^  tenir 
au  milieu  jdes  précipices  qui  nous  environnent*  Notre 
expérience  et  nos  réflexions  ne  peuvent  nous  donner 
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4an8  loô^ès  les  occasions  des  règles'juslés  et  certai- 
nes ;  les  conseife  de  nos  amis  les  plus  sensés  et  les  plus 
sîncè'res.ne  le  seront  jamais  assez  poqrredressernotre 
conduite  et  n<5S  sentîmens  ;  mîfte  choses  leur  échap- 
peri)nt ,  et  mille  autres  qui  ne  leiA*  auront  pas  échappé 
leur  parbttront  trop  fortes  pour  nous  être  dites;  ils 
les  Supprimeront,  ou  du  moins  ils  ne  nous  en  laisseront 
entendre  que  la  moindre  partie  :  elles^assent  tantôt 
les  bornes  du  zële  de  ces  amis  popr  nousi.,  et  tantôt 
celles  de  notre  confiance  pour  eux.  La  cnlique  même 
de  nos  ennemh ,  toute  Vigilante  et  sévère  qu'efle  est , 
ne  petjt  aller  jusqu'à  nous  désabuser  de  nous-mêmes  ; 
leur  malignité  sert  miême  de  prétexte  à  notre  amour- 
propre  ,  par  Tindulgence  qu'il  veut  nous  inspirer  en 
faveur  de  nos  plus  grands  défauts  ;  et  l'aveuglement 
de  cet  amour-propre  va  tous  les  jours  jusqu'à  trouver 
moyen  de  faite  en  sorte  qu'on  spit  content  de  soi  , 
quoiqu'on  ne  contente  personne. 

Que  faut-H  conclure  parmi  tant  de  ténèbres  ?  Qu^il 
n'appartient  qu'à  Dieu  de  le&disi$ipèr;  que  lui  seul  est 
le  maître  non  suspect  et  toujours  infaillible  ;  qu'il  faut 
le  consulter»  et  qu'il  nous  apprendra ,  si  nous  sommes 
fidèles  à  Tinvoquer,  tout  ce  que  les  hommes  n'ose- 
roient  nous  dire ,  tout  ce  ^ue  les  livres  ne  peuvent 
nous  «pprendre  que  d^une  manière  vague  et  confuse» 
tout  ce  que  nous  avons  besoin  de  savoir,  et  que  nous 
ne  saurions  jamais  nous  dire  à  nous-mêmes. 

Concluons  que  le  plus  grandobstacle  à  la  véritable 
sagesse estla  présomption  qu'inspire  la  fausse;  que  le 
premier  pas  vers  cette  sagesse  si  -précieuse  est  de  sou- 
pirer après  elle;  de  sentir  le  besovi  où  nous  sommes 
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deraoquérir;  et  de  dcmj^  couraincre  enfio  fortement, 
selon  les  termes  "dé  saint  Jacques  (i)^  que^'ceqxqui 
cherchent  celte  sagesse  si  peu  connue  doivent  s'a- 
dresser au  Père  des  kimières ,  qui  la  4pQne  lil)érale- 
ment  à  tous  ceux  quîJa  lui  demandent  de  bonae  Coi. 
Mais  s'il  est  vrai  que* Dieu  s^ul  pçp^t  nous^ciaii^rjl 
n'est  pas  moins  constant  qu'il  ne  le  fera  poiat,  si 
nous  ne  l'y  engageons  en  lui  demandant  cette  grâce. 
11  est  vrai ,  dit  saint  Augus^tin  »  qtie  Dieu  noas  pré- 
vient par  le  premier  detaus  les  dons ,  qui  est  celui 
de' la  foi;  il  le  répand  ^n  nous  $an$  jnous- mêmes, 
quand  il  nous  appelle  à  êtiie  chrétiens  :  {nais  il  veut, 
et  il  est  bien  juste  que  nous  a^ons  le  soin  de  le  pré- 
venir à  notre  tour  pour  les  autres  qu'il  veut  nous  faire 
dans  tout  le  cours  de  notre  vie.  Sa  misér\porde  nous 
les  prépare  :  mais ,  de  peur  de  les  prodiguer ,  elle 
attend  que  nous  les  souhaitions  ;  c'est-Mire ,  en  un 
mot ,  qu'il  ne  nous  les  accorde  qu^aulant  que  nous 
savons  nous  en  rendre,  dignes  par  notre  ejoeipre^e- 
ment  à  les  demamler. 

Est-il  rien ,  dit  encore  ce  père ,  de  plu$  convenable 
aux  maximes  mêmes  dç  notrejusticç  i  rien  doiitnous 
ayons  n^oins  sujet  de  nou$  plaindre ,  que  cette  dispen- 
sation  que  Dieu  fait  de  ses  grâceç  ?  |1  nous  veut  doper 
ses  richesses  ;  mai3  il  ne  les  donne  qu'à  ceux  (jpi  les 
lui  demandeni>  de  peur  de  les  donner  à  ceux  qui  ne 
les  veulent  pas. 

N'e§t-on  pas  trop  heureux  quand  il  s'agit  de  pos- 
Stéder  un  si  grand  J^ien»  de  n'avoir  qu'à  le  désirer? 
En  peutril  moins  Qoùter,  puisqu'il  ne  laîit  que  le  vou* 

(i)  Jacques  ,  chap.  î. 
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loif  ?  Nalle  des  peines^  ifii'on^se  d«noe  pour  acquérir 
[  les  ùtux  biens  4lp  nècle  n'est  nécesiftire  po.ur'^^obtenir 
de  Dieo  les  véritables  biens.  Que  ne  fafl^on  poini , 
que  n'en tneprend-on  point ,  qâe  ne  souilre^-oif  point 
dans  \^  monde,  bt  soufent  sans  aucun  sucefes, 
pour  êtquérir  des  choses  méprisable- -et «dange* 
rouais  y  qtf'on  seroit  fort  heureux*de  n'avoir  ja«iais, 
dit  saint  Gbyysostdlne  ?  li  n  en  est  paè  dedOiéofQ  des 
biens  du  ciel;  Dieu  est  toujoutf  prêt  à  les  donner  à 
qui  les  deman Jb  et  (lOfAaite  '  sincèrement  ce  qu'il 
demande. 

Fatti-ildone  s'étbtinersl  saint  Augustin  nous  assure 
souyeiAque  toute  la  TÎecftiféliennwAfest  quH)ne  loogue 
et  eoatinuelleitsndance  de  notfe'ccotfr  ?er»  cette  jus- 
tice étern^eile  pour  -laquelle  nousfêoupirons  ici-bas? 
Tool  notre  bonheur  est  d^en  éli^  toujours  altéfés. 
Or  cette  soi^est  une  prière;  dé^y^z  done  sanS  cesse 
ce)|€  justice ,  et  volis  nè-cesseres  point  de  prier.  Ne 
croyez  point  qu'il  faille  pronolicer  une  langue  suite 
de  parolel  \  et  se  dbnner^-beauceup  éa  contéblion 
4^tt  de  prier  Dijp.  Être  «Q  prière^  c^est  lut  demao^ 
der  ijbe  sa  Volonté  se  fas&e  »  c'est  former  quelque  bon 
dé^,  ce'st  ^ver  son'oœur  li  Dieu,  c'est  soupirer 
aprls  lab  biens  quilîl  nous  promet ,  c'^st  gémir  à  la 
Tu^  ée  nos  niiflères  et  de$  daiigers  où  nous  sommes 
dè'lui  déplaire  et  de  vi^r  sa  lor^  Or  cette  pri^  ne 
denandi|  nf  science ,  ni  mMKode ,  ni  ralsennemens  ; 
ce^e  dbtt^nnl  être  un  travail  de  la  tête  ;  il  ne  faut 
qu*un  instant  ée  notre  temps  et  un  bon  mouTement 
de^notre  cœur.idOn  peut  prier  sans  aucune  pensée 
distincte  :  il  jie  faut  qu'un  retour  du  cœur,  d'un  mo- 
3.  a4 


aSô  ENTRETIEN 

ment;  encore,  ce  Imomàot  peut -il  être  employa  â 
quelque  itutre.  chose  ;  la  con4pscead»acé  de  Dieu  à 
notre .foiUesse  est  si  «grande /qu'il  niMis  permet  de 
partager  pounf  le  besoin  ce  moment  entçe  lui  M  les 
créatures.  Oui ,  dans  ce  moment  ^occupez-vous  selon 
Tos  emf  loil  :  i^suiIii  que  voutf  oflTriez  à  DIeut  ou  que 
vous^Aissiez  avec  une  intetftioni  g^érdle  ^  le  f^ori- 
fie^«  les  dioscss  les  plus  coÉotntiiies  que^ous^les  en- 
j^agSs'à  faire/  * 

-C  es^  cette  prfèro  i^n^^*lbterfbplMn  s  que  demande 
éaint  Paal  (i);  prière  dont  le  seul  ftofti  ^ouflsnte  les 
lâches  chrétiens  ,  pour  qui  c'est  tiiiê'rude  pâbiteiice 
qiitt  d'être  bbligfeâde  pffi4\Bé:%  Bien ,  et  de  penser  à 
lilî*;  prière  quc^heaiiboup-degen^de  piété  s'imagi- 
nent être  impraécâUe ,  ms^  dont  la  pratique  sera 
trfthfaeile  à  qui^oil^ue  saura  ipe  lalIK^enredeiputes 
ies  prières,  est  d'ajpr  avec  une  intentidli  pure>  en  se 
renouvelant  souvent  dans  ta|.d<Mr  de  falre^toiit  selon 
Dieu  et>pour  Dieu*    "*    ^  ;  ^ 

Hl^I  qu'f  a-t4l  AB^glbant  et  d^neommode  dans 
cette  loi  de  la  prière^  puisqu'elle  se  réduit  toule  à 
àtsi^ûérir  niabitude  d'agir  libreknlnt  dans  one  vie 
commune  pour  faire  Son  ssA^lt,  et»pour  plaire  afi«oo- 
verain  maître  ?         -»  '  r      W 

Les  gens  du  moaide  qui  s^appliquent  à  feur  {artune 

s'iWœnt-îls  JSmatéMe  se  phinnre  qii^  c'estaife  àijfé' 

'  tiôn  incomitiode  que  d^avoir  à  pijase^  tAijaurs^à^ôn 

propre  intérêt,  et  JP chercher  eonjtiny^lUeMenUles 

moyens  de  piMre  au  prince  ,^^1  de  ptfmiirPfiea'ef 

(i)  IThew.  é. 
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fàlt-QB  pas  une  hahitude»  et  une  habitude  qu*oQ  aime  ? 
Si  donc  on  itoit  sensible  au  salut  éterpei  et  au  bon- 
heur  d'éU^e  agréable  à  Dieu,  regarderoit-on  l'habitude 
d*agîr  pow;  lui ,  et  selon  son  esprii ,  comme  une.  ha* 
biiflde  f&cheose  à  acquérir  ?  au  contraire,  cette  habi- 
tude n'aaroit*eUe  pas  quelque  chose  qui  nous  con«- 
solefoit,  qui  nous  animeroit»  qui  >  nous  soulageroit 
dans  les  pûnes  et  dans  les  tentations  que  Ton  a  à 
surmonter  quand  on  «st  déterminé  à  faire  le  bien,  ? 

Esioce  trop  exiger  des  hommes  que  de  les  vouloir 
assujettir  à  ,4emwder  souvent  à  Dieu  ce  qu'ils  ne 
peuvent  trouver  en  eux-mêmes  ?  Est-il  jrien  de  plus 
juste  que  de  ne  sortie  point  de  cet  état.oii  l'on  vit 
avec  dépendance  de  Dieu  ,  et^où  l'on  sent  à  toat 
moment  et*sa  propre  le^ilesse  et  le  besoin  qu'on  a 
de  SfHi  secours jf  II  suffit  d'être  chrétien,  dit  saint 
Augustin- 1  pour  être  obligé  de  se  croire  pauvre  ,,  et 
pour  àïtfir  réduit  à  deni^ander  à  Dieu  une  aumône 
spirituelle.  Or  la  prière  est  une  espèce  de  mendicité, 
par  bqueUb  .nous  nous  attirons  la  compassion  de 
Dieu.  C'est  pour  cela  qu^  l'esprit  qui  forme  les 
saints  prie  en.  eux  et  pour  eux  avec  des  gémissemens 
inelTables  (i)  ;  c'est  pour  cela  que  ,  possédant  les 
prànices  de  l'Esprit  saint ,  nous  soupirons  après  la 
plénitude  de  cet  esprit,  et  gémissons  en  attendant  1» 
parfait  accomplissement  cte  l'adoption  divine  ,  qui 
sera  la  délivrance  de  nos  corps.  Ën«  un  mot  «  seloi^ 
les  termes  de  l'apôtre  (2) ,  toute  créature  gémit,  se 
sentan}  sujette  malgré  elle  à  la<  vanité* 


(1)  Bom.  a. 
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SerODs-noits  tes  sêrubà  n«  ^iût  géttib^?  et  ôèerions- 
nous  espérer  que  Bien  itoos  fil  4<^  gi»àe^  ^  iiow 
ne  daignerions  ni  demander  ni  désirer?  hMpatem- 
nôns  don(^  h  nous  même»  lofrt  le  nUailVftiê  snceès  de 
Aes  iésehittons  passée»*  Quie«ft<|iie  m  fMt  p^t 
»Toîr  recoofs  2i te  prière  ^  q«i»ert  le  tona*  4«sgrâci», 
rejette  les^frees  «tiêiiies;  et  «au»  âinreM  cmidiirt 
qtle  e'est  notice  négligence  à  prie^  dottt  «oiis  s^sMies 
justement  punb,  et  qui  nous faiasMtir  Mat  d'obitecles 
à  notife  avaneemeirt  spiritod  \  t*êt  de  tentafiloàsTio- 
lente»,  laAidè  dégoàts  pom^  la  piété,  «aillde  Aiblesse 
pour  etéeuler  ee  que  nonS  p^dmetteftS  à  Dieu  >  tdnt 
d'inconstance  dans  nos  seniîinens  ,  tant  de  fra^ltté 
dans  les  etcasions ,  tant  de  déeeuMigie^eat  lorsqu'il 
s'agit  de  tnépriser  les  discourt  dn  monde  et  deT«îacre 
nos  propres'passiotts  poitr  entier  dans  ia  tibefté  des 
enfans  de  Dieu. 

La  deiHiière  Vérité  qui  doit  nous  confondre  est  que 
nôn^Seiïleteent  Dieu  se  tenge  de  nos  méj^iri»  (i) ,  et 
nous  abandonne  quand  nous  ne  voateils  ps»  htoIp  re- 
cours h  lui ,  mab  encore  il  nous  invite  à  y  atoîr  re- 
tours pat  sa  fidélité  à  exaueer'uos  juatès'  deiaa**». 
Il  nous  assnre  lui-même  que  célut  qui  cherché  est 
sûr  de  trôttter.  Ce  Sont  vos  pomcsses  ^  ô  mon  Kcu  ! 
dit  saint  Anglrstîn  ;  hé  !  qui  peot  craindi^  de  se  trom- 
pât en  se  fiant  à  des  promesses  faites  par  la  férilé 
même  *i 

Promesses  t  ottsolantes ,  après  Ici^ueff  es  îfisi  hon- 
teux d'avoir  les  inquiétudes  et  le*  défiattxîW  po»' 

(i)  Matth.  7* 
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Tarenir  qui  étoient  pardonnables  aux  nations  privées 
de  k  c^oUâoissance  d'un  Dieu  si  bon  et  si  sensible  à 
tous  nos  besoins  I  promesses  dont  nous  éprooyerîens 
tous  les  fours  t'atfeompltsséofent ,  si  ce  défaut  de  foi 
ne  nous  en  avoit  rendus  tft>p  indignes  I 

C'est  la  charité ,  dit  saint  Augustin  ,  qui  prie  et  qui 
gémilau  dedans  de  nous.  Celufqui  nous  inspire  cette 
charité,  n'a  garde  d'être  sourd  aux  cris  et  aux  gé- 
mfssettieiis  qu'elle  tott&e  ,  puisqu'il  ne  nou^donne 
lui'-mêtbe  le  désir  de  Itii  demander  ses  grâces,  qu'afin 
de  pouvoir-  ieii  répandre  sur  nous  avec  abonAince  ; 
-pouTODS-nous  craindre  qu'il  nous  les  refese  lorsque 
nous  lui  ferons  cette  demande  qu'il  attend  ? 

Aina^,  dit  encore  saint  Augustin  ,  ne  douter  point 
de  la  vérité  de  ces  parokS;  du  roi  prophète  :  Béni 
soit  le  Seigneur  qui  n'a  ôté  du  fond  de.diDn  cœur  ni 
ma  prière  ni  sa  miséricorde  (i)  !  Assurex-vous ,  dit- 
il  ,  que  l'un  ne  peut  manquer ,  tandis  que  VQus  ne 
manquerez  pas  à  l'autre. 

Les  prières  de  Tobîe  et  tie  Cornèifle  le  centenîer 
sont  ntontées  comme  un  parfum  très-agréable  jus^ 
qu'au  trône  de  Dieu.  Josué  parle  avec  eonfianae  ,  et 
Dieu  se  ren4»aussitôt  obéissant  à  la  vote  de  cet  homme 
pour  arrêter  le  cours  du  soleiK   "•  *     ^ 

II  ne  tient  qu'à  nous  de  rendre  nos  prières  aussi 
puissantes  et  aussi  efficaces  ;  non  pas  pour  des  pro- 
diges qui  renversent  les  lois  de  la  nature ,  mais  poujr 
le  changement  de  notre  cœur,  enf4e'  srobmettanf  ^ 
celles  de  Dieu.  Croyotrs  ctottèbe  eux,  es][RUbns  comme 

^i)  Fsaame  65. 
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eux  p  désiroDft  comme  oux ,  et  Dîea  iie  sera  jamak 
moins  intéressé  ni  moins  engagé  à  écouter  nos  vœux 
et«nos  soupirs  qiie  ceux  de  ces  justes.         -  » 

La  loi  de  la  prière  est  réciproque  entre  Dieu  et 
nous.  Je  ne  crains  point  de  dire,  suivant  leseatimenl 
des  Pères ,  que  comme  on  est  obligé  indispensable- 
ment  ^  demander  à  Dieu  de  nous  conduire  dan»  ses 
Toies  f  et  toutes  les  grâces  qui  sont^cessaires  pour 
y  marcher  ,  Dieu  ne  s'est  pas  moms  obligé  de  son 
coté  à  exaucer  l'homme»  pubqu'il  lui  a  promi»  d'être 
toujis^iis  prêt  à  l'écouter  et  à  le  secourir. 

^n  vérité  ,  pouvons-nous  croire  que  la  prière  ait 
cette  vertu»  et  en  abandonner  l'exercice?  Cepen- 
dant oii,  voyons-nous  maintenant  des  chrétiens  qui 
metlent  sérieusement  œtte  affaire  au  nombre  des 
leurs  ^  et  %Kii  destinent  uue  partie  de  leur  temps  à 
cette  heureuse  application  ?  Oa  s'imagine  que  les 
embarras,  et  les  occupations  que  chacun  a  dans  son 
état  le  dispensent  d'y  être  assidu  ;  et  on  ren?oie  dans 
le  fond  des  cloîtres  et  des  solitudes  cette  vertu  de 
religion  qui  applique  une  âme  à  Dieu  ^  et  que  Ton 
croit^prjticable  dans  le  monde. 

Combien  voyons-nous  de  chrétiens  ^ui  n'en  font 
ni  n'en  connorsseQfc^pas  les  fonctions!  des  chrétiens 
aliéné?  de  la  vie  de  Dieu  ,  comme  parle  s.aint  Paul  ; 
des  chrétiens  qui  ne  pensent  presque  jamais  à  Dieu  ; 
v^ui  ne  savent  ce  que.  c'est  que  de  lui  ouvrir  leur 
C4^ur  pew  lui  ^poser  leurs  foiblesses  et  leura  be- 
soins ;  qiÇfiberçhent  partout  aiBeurs  les  cotiseils 
d'une  fausse  sagesse  et  des  consolations  vaines  et  dan- 
gereuses; et  qui  ne  sauroient  se  résoudre  h  chercher 


*    ^. 
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«n  Dieu  »  par  une  humbl»  et  ferYent6»prièr»  ,  lece- 
mède  fleurs  nfaux ,  fa conDoissance  «uicte  *de  leurs 
dtfauls,  la  force  nécessaire  pour  vaincre  leurs  incK^ 
nations *et  leurs  habitudes  vicieifl^s ,  et  la  consolation 
dont  ils*  ont  besoia»poiirne  se  point  décourager  dans 
une  yio  régalière  1  ,'  ' 

Mais  je  n'ai  point ,  dit-on ,  d'attrait  pi  de  goût  pour 
Tintérieur  ;  je  m'ennuie;  J9ne  sihs  point  touché  »  et 
moDftniagination  ;  accoutumée  à  des  objets  plus  sen- 
sibles et  plus  agréables ,  s'égare  d'abord  malgré  moi. 
Je  suppose  que  ni  l'estime  des  grandes  vérités  do  la 
roligîoB ,  ni  la  91a jesté  m^ême  de  Dieu  présent ,  ni 
rfhtârêt  d^  i^re  sakit ,  ne  peuvent  arrêter  votr» 
esprit  et  le  rendre' attetitff  et  appliqué  dans  la  prièfe  ; 
du  mbiQS  coilfcmneraveG  moî  votre  iû^élité;  ayez 
quelque  hontcnde  votre  foiblèsse  ;  souhaitez  que  votre 
esprit  devienne  moins  Kger  et  moins  inconstant  "^  ne 
craigpez  pa's  de  vous  ennuyer ,  puisque  l'enpui  .^t 
moms  â^raixfibe  que  c^te  inapplication  funeste  aux 
cfesHs  êb  D^u.  Çn  assujoHissant  votre  espfit  à  cet 
exercice  ,  «vous  enjaçquerrez  insensibie^ment  l'habi- 
tude etJa.  facilité  4  en  sorl0  que  ceuitii  vous  gdn^  et 
vous  fangue  malltèn^t  fera  dans  la  «suite  toute 
votre  joie  ».ei  que  vobs' goûterez  aUlrs  »  avec^ui^e 
paix  ^e  le  mori^e  ne  âonue  poiût ,  et  que  le  monde 
ne  pourra  aussi  vous^ôlèr ,  combien  le  Seigneur  est 
doux.  Faites  courageusethent  un  effort  sur  vous.  Hé  1 
s'il  fut  3 am  As  juste  d^eil  faille ,  n'esi>-ce  pas  pour  uft  tel 
besoîl';  puisque  non^-seuleitlanl  c'est  mauqqer  à  l'es- 
seotiel  dola  Teligion  de  n'être  pas  :fid%le  à  la  prière , 
mais  isncore  que  vous  ne  pouvez  remplir  tous  vos 
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devoir^';  particulièrement  dans  votre  Vocafièn,  sî 
vous  ne  priez?  *  • 

Outre  que  le  christianisme  est  une  religion  toute 
fondél^  sur  la  foi ,  etdb  Ton  doit  compter  bien  davan* 
tage  sur  la  ressource  de  la  pfièr^que^sur  toutes  les 
autres  ^ressources  que  la  prudence  et  Tkidiisttte  hu- 
maine peuvent  nous  procurer;  déplus ,  ileat  certain 
que  les  difficultés  ^partiSuliëres^que  chacun  trouve 
dans  son  état  pour  y  remplir  sa  vocation^  ne  pdkvent 
être  surmontées  sans  le  secours  de  la  prière.  C'est 
le  second  motif  qui  engage  tout  chrétien  à  pHer.  ' 

DEUXIÈME    PARTIE.*       -^ 

Pour  donner  à  cetfe  preuve' toute  ion  étendue ,  il 
fatidroit  parcourir  toutes  les  conditicms  de-la  vÎ€ ,  et 
en  explft{uer  tous  les  écueils  ,*afin  dé  convaincre  ceux 
qui  s'y  trouvent ,  par  cçtte  expérience jsetisihle ,  du 
besoin  oti  ils  sont  de  recoArir  ti  DiecT:  mail  oÊa  de 
me  reFrâncher  dans  de  jtetes  bon^s  yfeviè  cfotto- 
terai  de  remarquer  qœ  dans  toiites  sortes  de  eondt- 
tiofas  on  est  oJbl%é  de*^iier,  i*  Sk  tause  j]te  vérins 
^ont  on  a  Sesoin;  2"  à  cause  dcs^angers  cl  de»  foî- 
bUsses'  qu'on*"éprOuVe  en  "sof;  3*  à  cânle  des  grâces 
et  des  bénédictions  qu'il  fadl  obtefiir  eu  fav|Hr  des 
œuvres  auxquelles  on  s'intéresse.  J^explique  claire- 
jnent  èes  iroîs  réflexions. 

^  Il  û*esl  point  d'état  oiTncms  n'f^Ton^eaneDup  h 
faire  pour  acquérir  lès  vertus  quinous^  monquiiht ,  et* 
pour  nous  corrigef^de  nos  défauts.  U  sé^trouvaiftOnie 
toujours  ou  dans  notre  tempérament ,  ou  dm»  nos 
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habitoides  »  ou  dam  le  caractère  de  notpe  esprit;  cer- 
'  tabès  qualités  qui  né  coavieiuieilt  point  à'nos  occu* 
pations*  et  à  nos  emplois. 

Cette  personne  qui  se  trouve  engagée  dans  le  ma» 
riage  »  a  une  Jiuimur  chagrine  et  inégale  qui  la  rend 
presque  intompatible  ;  cette  autre  a  un  naturel  si 
prompt  et  si  briiâque ,  qu'elle  fait  Jbeaucoup  souffrir 
son  prochain  p^  ses  imprudences  et  par  ses  èinpdr- 
teméns  »  et  qu'elle  en  souffre  beÀucoup  elle-même. 
Ce  magistrat  k  tant  de  paresse  dans  les  affaires ,  et 
tant  de  facilité  pour  de  certains  amis ,  qu'il  n'a  ni 
assez  d'ai^lication  pour  démêler  la  vérité,  ni  assee 
de  courage^  pour  la  soutenir  inviolablement. 

Cette  personne  qui  est  dans  l'autorité  a  quelque 
chosÀ  de  si  fier  et  si  hautain  »  qu'elle  ne  garde  au«- 
cune  règle  de  ipodération  «t  de  colidesoendance  ; 
cette  autro'qiii  est  exposée  au  comnierce  contagieux 
du  monde»  est  si  sensible  à  l'air  de  vanité  qu'elle  j 
respire,  qu'elle  s'y  empoisolme  d'abord  et  que  séSi 
bons  désirs  s'évanouissent.  Cette  autre  avoit> promis 
à  Dieu  d'étouffer  ses  ressentimens»  de  vtiincre  sé^ 
aversions ,  de  souffrir  avec  patience  certaine^  croix , 
et  de  réprimer  son  avidité  pour  les  biens  ;  mais  la 
nature  a  prévalu»  elle  est  toujours  vindicative /fa- 
rouche» impatiente  et  intéressée.  D'où  vient  donc 
que  ces  résolutions  sont  si  infructueuses»  que  cha- 
cune de  ces  personnes  voulant' se  corriger  et  prendre 
une  conduite  plus  régulière  selon  Dieu  et  selon  le 
moade»  espère  toujours  de  le  faire  et  ne  le  fait 
pourtant  jamais? 

C'est  qu'il  n'appartient  ni  à  notre  propre  force  ni 
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à  notre  propre  sagesse  de  nous  corriger.  Nous  eniie- 
prenons  de  fahw  tout  sans  Dieu»  et. Dieu  permet 
que  nous  n'exécutons  jamsSs  rien  de  tout  ce  qoe 
nous  ayons  résolu  avec  noos^mémes  sans  lui.  C'est 
au  pied  ées  autels  qu'Ufiiudroit  prendre  des  conseîk 
praticables^  c'est  avec  Dieu  qu^il  fiiudroit  concerter 
tous  tîos  pn>jets  de  oonrersion  et  de  ^été  «  puisque 
c'est  Itii  qui  peot  seid  les  rendre  possibles ,  et  que 
sans  lui  tous  nos  desseins  »  quelque  bons  qu'ils  pa- 
roissenit ,  ne  sont  que  des  illusions  effdes  téipérités. 
Appliquons-nous»  dit  saint  Cjprien  ^-de  teHe  swte 
à  la  prière ,  qu'en  priant  no  appnsnne  et  ce  qu*onest, 
et  ce  qu'on  devroit  être  :  Sic  dîsoat  orare^  ei  ttôora- 
tùmiê  kgeqtuMteisô  dêbt^  «gsuMcers  (i).  C'est  Ih 
que  nousdécotimro&stton-^seulenient  le  nombre  et  le 
inauvais  effet  de  nos  défauts»  car  cette  étude  tonte 
seule  ne  sérriroit  qu'à  nous  décourager;- mais  encore 
toutes  les  tertds  auitquelies  nous  sommes  appdë9  ;  et 
les  moyens  de  les  pratiquer.  C'est  là  qu'éclairés  du 
rayon  de  cette  lumière  si  douce  et  si  pure  qui  eonsole 
les  âmes  humbles  »  nous  comprendrons  que  tout  est 
possible  à  quiconque  est  bien  convaincu  qu'on^io  peut 
rien  sans  Dieu.  Ainsi  non-seuleinent  les  personnes 
qui  s'ensevelissent  dans  la  solitude,  pour  ne  vaquer 
qu'au  culte  de  Dieu  >  à  l'étude  d'eux-mêmes  et  à  leur 
propre  perfection ,  sont  obligées  de  s'appiiqner  à  h 
prière  ;  mais  encore  les  gens  qui  vivent  dans  Pagjts- 
tion  du  monde  et  des  affaires  ne  peu^nt  se  dispenser 
de  réparer  par  le  recueillement ,  et  par  la  ferveor  4 

(i)  Cypr»  de  Ont.  Dom. 
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prier  »  k  dissipation  ipie  cause  le  commercé  des  cr^- 
tures  :  on  peut  mtno^  ajoater»  que  ie  recueiUemeot 
étant  bien  plos  difficile  à  conserver  dans  leurs  jEbnc- 
lions  fue  dans  la  vie  simple  et  dégagée  des  solitaires , 
aussi  ils  ont  Jbesoin  d*nn  recours  à  Dieu  plus  fervent 
et  plus  assidu..^ 

Quand  même  les  occupations  que  Ton  se  donne  se- 
poient  saintes  et  nécessaires ,  il  ne  làudroît  s'y  engager 
qu*a¥ec  beaucoup  de  précaution^  Ce  que  ¥Ô«s  faites 
est  louaUcn  Je  le  suppose ,  dit  saint  Bernard  au  pape 
Eugène  ;  mais  en  fiisant  du  bien  aux  autres ,  prenez 
^irde  de  ne  vous  point  faire  de  mal  à  vous^mëme^  ne 
soyei  pas  le  seul  privé  dés  soins  que  votre  zèle  tous 
inspire;  en  pensante  autrui  gardez- vous  luen  de  fous 
oublier  j  ne  vous  donnez  pas  tout  entier  m  toujours  à 
Factioii  y  mais  réservez  pour  la  méditation  des  vérités 
étemelles  une  partie  de  votre  cœur  et  de  votre 
temps  (1). 

Aussi  voyons-nous  que  Jésus^Cbrist  invite  ses  dis- 
ciples t  s'aUer  reposer  et  se  recueillir  dans  le  désert 
après  leur  ralonr  des  lieux  où  ils  avoient  annoncé 
l'évangile.  A  combien  ptus  forte  raison  avons-nous 
besoin  de  recourir  à  la  source  de  toutes  les  vertus 
dans  k  prière  «  pour  y  fiûre  ressusciter ,  selon  b  terme 
de  saint  Paul  (z)  ,  notre  foi  et  notre  obarité  presque 
éteintes ,  lorsque  nous  sortons  du  soin  des  affaires  où 
noires  CD^ttdîté  s^estirritée ,  lorsque  nous  revenons  de 
ces  compagnies  où  Ton  parle  et  où  l'on  agit  comme 
ai  on  n*avoit  |ama»  connn  Dieu  i 

(1)  Ifarc.  6. 
(>)  I  Tim.  1. 
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tious  de?oo«  regarder  la  prière  comibe  ub  nemède 
destiné  à  guérir  nos  foibiesses  et  à  réparer  oosfautei. 
Jésus-Gbrist  aous  ^enseigne ,  dit  saint  Cyprien ,  que 
nous  péchons  tous  ies  jours  de  ûotre  vie ,  en  nous  or- 
donnant de  prier  chaque  four  pour  obtenir  le  pardon 
de  nos  fautes  :  que  si  celui  qui  étoit  sans  péché  ,  cojbh 
tinue  ce  père,  prioit  si  assidûment  ;  combleB ,  nous 
qui  sommes  pécheurs ,  sommes*nous  obligés  d'être  fi- 
dèles à  la  prière  J 

Ç*e8t  pourquoi Mînt  Paul  reGommand%que  le  prê- 
tre mortel  qui  xefré^ni»  Jésus-Christ ,  tétant  sujet 
àWL  foible^ses  hunMM9e%;  offre  le  sacrifice  pour  $^ 
pwpres:péchés  eu, morne  temps  que  pour  ceux  du 
peuple  (i), 

Mws  Qutre  que  la  prij^re  çst  doue,  ainsi  Je  repnède 
qai  «uérit  les  plaies  que  pqus  avons  déjà  r^ues  , 
elle  ^st  encore;  un  préseryatif  po,ur  nous  garantiil^ 
des  dangers  presque  infinis  qui  nous  misn^cent  en  * 
cette  rie.  . 

Nous  trouvons  de§  pièces  dans  l'exercice  même 
de.  la  charité.  Souvent  çejte  vertu  nous,  expose  à  se 
hasarder  elle-même  pour  les  intérête  du  prochain  • 
souvent  elle  nous  appelle  à  certains  Jrayauxexté^ 
rieurs  oi»  elle  se  dissipe  et  dégénèijj  ensuite  en  amu- 

sèment,  dit  Tauteur  du  lira  de  la  singularité  des 
clercs^ 

C'est  p«r  c«tte  «a»Qû  que  saint  Chi^Mstfitte  re- 
nwîque,  que  rien  n'est  si  imfwMaiït  que  d« -garder 
toujouw  une  proppuUon.  ie»i«te  ea«M^le  fonds  inl^ 

(0  Hebr.  5. 
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rieur  dé  Vertu  et  les  pratiques  Mléneures  que  Ton 
eMféjyreoil';  san^  cela  on  se  trouve  biéntte  comme 
les  vierges  foHeà  de  Tévangifti  (1) ,  qui'Wéieot  con- 
swné  ntioSle  de  lecÉis  tàmpes  ;  sans  avoir  to>  le  *soiii 
d'y  en  renierttre  dasft  \è  moment  que  l'époux  arriva. 
L»cMûnle  de  cepère  dloitfuaqu'S^uhaiter  que  les 
laïques  qui  atiéguoient  leifrs  occupations  domestiques 
peur  te*dkpenser  de  la  pfièi^,  rempl^sfeatsenl  pendant 
la  nuit ,  «ur  les  keufe»  destinées  à  leur  reposa  ce  que 
le  sirïn'de  htars  afiaites  kui^voit  ftit  perdfe  pour 
Foriûsen  j^nda^t  le  faur.  £i  ces  conseils  dignes  de 
la  fervecrr  des  premiers  siècles  semMent  d'une  pra- 
tique trop  difficile  aux  c&rétîens  relâchés  du  ndire  ; 
si  MuS'éommes  wamténant  rédidts  à  ne  pouvoir  qu'à 
peine  nous  persuader  q|M^  les  anciens- fidèles  auroient 
crti  vivre  •mollement  ef  dans  l'oubli  de  Dieu/  s'ils 
n'eussent  interrompu  leur  spmmeil  pour  réciter  des 
psavnaés  et  pour  îi^oquer  le  Seigneur  ;  si  nous  som- 
mes épouvantés  quand  les  histoûres  nous  apprennent 
qu*ib  prioJlDt  à  toutes  les  heures ,  et  que  nulle  action 
considérable  n'étoit^ommencée  ni  finie  chez  eux  que 
parSdès  inv«certi«tis.  et  des  actions  de  gjrfices  :  du 
mom^  ayoâs^^elque  lu>nte  de  noire  Telâdienient  ; 
et  si  nous  n'avons  pas  le  courage  de  suivre  ces  grands 
exemples ,  régardons^les,  queique  de  loiit,  soupirons , 
homiliona-nous.  *       * 

Le  besoin  où  nou^  sommes  que  Dieu  bénisse  nos 
travaux /qu'il  nous  «Morde  le  succès  queunous  atten- 
dons de  sa  Providence  ,  est  encore  un  puissaiit  motif 
pcrur  noua^engager  hpi^t. 

(1}  Mattb.  a5. 
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L'instance  avec  laquelle  Moïse  pria  le  Seigneur 
arrôla  sa  colère  et  saura  son  peuple  :  et  tes  sakifs 
pères  ttoiia  assurent  qu'R-  faut  obtenir  dans  le  ciel , 
par  la  Terta  secrète  de  la  prière  >  cerfoiiies  choses 
que  nous  ne  pourons  espérer  4^  gagner  sur  la  terra 
dans  les  ceeurs  des  hommes,  ni  par  nos  soins ,  m  par 
nos  discours.  ^ 

En  Tain  attendrez-rous  la  convereion  de  cet  impie 
qui  scandalise  tout  le  monde,  et  é<mk  le  viee  coata* 
gieux  infecte  les  compagnies  ;  en  vain  une  fedime  chri« 
tienne  gémira-t-elle  de  se  voir  sous  Tautorilé  d'an 
mari. qui»  méprisant  la  foi  qu^^  hii  a  donnée ,  dissipe 
follement  ses  biens ,  abandonne  leurs  enfans  corn- 
muns ,  et  vit  indignement  luinaoréme  sous  les  lois 
d'une  Impudente  créature;  en  Vain  ce  père  infortuné 
soupire  voyant  ses  enfiins  libertins  et  dénatiirés  plon- 
gés dans  Poubli  de  Dieu  et  de.  toute  vertu  ,  qui  con* 
sument  par  avance  sa  succession  /quoiqu'elle  soit  te 
fruit  de  tant  dé  peines  et  de  soin^»  et  qui  loi  causent 
tous  les  jours  une  douleur  mortelle  par  leuf  ccftiduitc 
dissolue  et  honteuse  :  tous  les  remède^  humains  sont 
trop  foibles  contre  de  tels  maux.     '   ' 

Il  faut  avoir  recoure  à  celui  qui  seitt  est  capable 
de  guérir  les  cœurs  :  et  quoiqu'il  s'agisse  dé  l'intérêt 
de  sa  gloire  dans  la  conversion  de  ses  créatures,  il 
veut  néanmoins,  et  il  est  de  sa  grandeur  de  vouloir 
que  nous  lui  demandions  sa  prof^  gloire  ,  et  que 
l'accomplissement  de  sa  vdionM  soit  Yehfti  de  nos 
vœux  et  de  nos  soupirs  :  Adveniat  regnum  inum, 
fiât  voltintas  tua  (i).  Jésus*  Chrkt ,  avant  que  de 

(0  Mat  th.  S. 
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choisir  et  de  lormerseftdôuse  jtpdUres,  employa  une 
Buii  à  prier  son  père  (i).  Saint  Paol  (a) ,  qui  aou- 
teBoii  «vee  taot  de  zMe  Té^ice  nmsaskl ,  noua  ap* 
preaA  qu'il  ne  cessoit  de  prier  pour  tous  las  fidèles  » 
afin  que  Dieu  daignâtlesremplir  delà  connoissance  de 
%às  volontés  ;  et  Ca8siea*reinarque  comme  un  exem- 
ple plein  dMnstraction  pour  nous  »  daaa  sa  sixième 
conférence,  que  Job  (3)  ,  qui  ne  comptoit  »  dana  le 
temps  même  de  son  plus  grand  bo»heor ,  que  sur  la< 
protection  de  Dieu ,  ofliroit  diaque  jour  des  sacrifices 
pour  purifier  toute  sa  famille,  de  peur  que  la  licence» 
que  la  prospérité  donne,  n'irritfit  le  ciel  coiitre  ses 
enfans.  C'est  ainsi  que  chacun  deyroit  s'appliquer  à 
obt^ur  la  protection  de  Dieu  en  fà^wv  de  sa  famille 
ou  des  affaires  d^t  il  est  chai^  :  car  quand  on  a.  un 
peu  de  foi  ne  doiUon  pas  être  coskraineu  que  c'esi 
bien  moins  notre  travail ,  notre  prévoyance  et  notre 
industrie ,  que  la  bénédiction  de  Dieu ,  quifiiit  réussir 
nos  ottvraffes  ?  Aussi  combien  voit-on  de  gens  qui>bâ« 
tissent  en  vain  leur  maison  et  sur  des  fondemens  rui« 
neux ,  parce  i^uc^  Dieu  ne  règk  ni  ne  conduit  point 
leurs  travaux  )^a  jjustiGe  permet,  pour  les  confondrOi 
que  leurs  mesures  se  trouvent  fausses ,  leurs  èspé  • 
rances  vaines ,  leur  ressource  sujette  à  une  infinité 
de  mécomptes»  leurs  biens  dissipés ,  kwr  iamîHe  en 
désordre  et  sans  béftédktion.  D'oà  viennenit  tant  de 
maux  ?  Qne  cbaoïm  s'en  prenne  à  soinnéme  et  à 
cette  négligenee  si  erimîiielle  de  recourir  à  Die«« 

(i)  Luc.  6p 

(»)  GoloM.  1.  I  ' 

(5)  Job,  1. 
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Rentrons,  en  nous-niémes;  et  après  nous  être  con- 
Taincus  du  besohi  où  nous  femmes  d'implorer  }e  se- 
cours de  Dieu ,  examinons  lès  règles  quea^&us  deyens 
y  obserirer.  -'-. 

TBOISikHE   PABTIB. 

.  .  .  ' 

La  prière  que  nous  faisons  à  Dieu  ne  peut  lui 
élre  agréable  ni  e^cace  pour  nous-mêmes  »  si  elle 
n'est  faite  avec  les  conditions  que  l'écriture  et  les 
saints  pères  nous  ont  expliquées.  Je  vaisr  les  exposer 
en  peu  de  mots.. 

De  quelle  manière  il  faut  prier. 

Il  faut  prier  avec  attention.  Dieu  écoute ,  dit  saint 
Gyprien ,  la  voix  de  notre  cœur ,  et  non  pas  celle  que 
forme  notre  bouche.  Il  faut ,  ajoutet-il ,  veiller  et 
s'appliquer  de  tout,  son  ccBur  à  la  prière  ;  que  tout 
.  objet  humain  et  profane  disparoisse  at}x  yeux  de 
notre  esprit  ;  que  cet  esprit  s'attache  uniquement  à 
ce  qu'il  demande.  A  qui ,  4lit-ii ,  derez-Tous  parler 
avec  attention ,  si  ce  n'est  à  Dieu?  Peut-il  moins  de- 
mander de  vous ,  que  de  vouloir  que  vous  pensiez  à 
ce  que  vous  lui  dites  ?  Gomment  osez-vous  espérer 
qu'il  daigne  vou^  écouter ,  si  vous  ne  vous  écoutez 
pas  vous^nêmes?  Vous  prétendez-  qu'il  se.  souvienne 
de  vous  pendant  que  vous  le  priez  ,  vous  qui  vous 
oubliez  vous-mêmes  au  milieu  de  votre  prière.  Bien 
loin  de.  fléchir  Dieu ,  vous  offensez  cette  nia jesté  pré- 
sente par  votre  négligence  dans  une  action  qui  est 
pourtant  la  seule  propre  à  vous  rendre  le  ciel  fa- 
vorable. 
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H  est  rrai^  dit  saint  Augastin»  que  j'aperçois  la 
pôsûire  humble  de  Votre  corps  ,  mais  je  ne  sais  où 
est  TOtre  espiît-»  ni  s'il  elt  arréti^et  appliqué  à  ce  qu*il 
témoigM  d'adorer. 

Avouons  que  ce  reproché  de  s^int  Augustin  n'^esl 
pas  assez  fort  pour  les  chrétiens  de  noire  siède.  La 
posture  de  leur>corps  ne  marque  que  trop*  la  légè- 
reté èi  l'irréligion  de  leUrs  âmes.  A  les  voir  au  mi- 
lieu d'une  égUse",  pendant  le  redoutable  sacriflce, 
occupés  des  db jets  les  plus  imôfiodestes,  curieux  et 
empressés  pour  les  bagatelles  les  plus^  indécentes  , 
oubliant  la  sainteté  du  Ueir  et  hi  majesté  des  mys- 
tères ,  podr  entrer  dans  des  conversatioiis  profanes» 
peut-être  même  ériroinelies ,  qui  crbiroit  que  leur 
foi  n'est  pas  absolument  éteinte  ?  et  qui  pourroit 
s'imaginer  qu'il»  aient  intention  de  prier  et  d'adorer 
Dieu  dans  uniéta  t  si  pleb  d^irrévérencé  et  de  scandale? 

Celte  attention  à  la  prière ,  qu'il  est  si  juste  d'exi- 
ger descbrétioia,  peut  être  pratiquée  avec  moins  de 
difficulté  qu'on  ne  pense.  Ce  n'est  pas  qu*il  n'arrive 
aux  âmes  même  les  plus  fidèles  des  distractions  in- 
voloi^taires  et  inévitables;  on  n'est  pas,toyujours  maî- 
tre de  son  imagination ,  pour  lui  imposer  silence  ^  et 
avoir  l'esprit  tranquillement  uhrà  Dieu.  Ces  sortes  de 
distractions,  qui  arrivent  malgré  nous,  «ne  nous  doi- 
vent point  donner  de  scrupules  ,  et  elles  servent 
même  plus  utilement  à  notre  perfection  que  les 
oraisons  les  plus  sublimes  et  Jes  plus  affectueuses  , 
pourvu  que  nous  lâchions  de  les  surmonter ,  et  que 
nous  supportions  humblèmmt  cette  expérience  de 
notre  foiblesse. 
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Mais  s'arrêter  ToIoDtairemeiit  aux  objets  les  plus 
yaius  et  les  plus  frivoles ,  dans  le  temps  mêm»  de  la 
prière  »  parce  qu'on  ne  Teutrpas  se  dOQiier  aaaes  de 
sujétion  pour  être  attentif  aux  véaités  divinaa;  nMis 
se  rooipHr  la  tête  des  iipikgea  trompeiiwa  du*  «sonde , 
et  puis  ne  fatre  aucun  effini  sue  sot  pour  arrêter 
cette  imi^nation  volage  et  déréj^éo  qui  vient  sans 
nul  respect  troubler  les  opérations  de  l'esprit  de 
pieu  dans  une  âme  >  n'est-ce  pas  vouloir  vivre  tou« 
jours  amusé  par  les  sens  ,  tôujoursP  inappliqué  à 
Dieu?    *  . 

Ce  qui  pourroit  beaueoup  soulager  notre  esprit  » 
et  lui  faciliter  cette  attention  si  nécessaire^  seroit  la 
règle  simple  que  saint  Augmrlin  nous  popose  :  Sui- 
vez «  dit^il»  autant  que  ?ous  pouvez  y  assujettir  vo* 
tre  esprit ,  tous  les  sentimeûs  et  toutes  les  instruc- 
tions que  vous  fournissent  les  prières ,  las  cantiques, 
et  les  autres  louanges-de  Dieu  qui  sont  en  usi^  dans 
sçn. église;  unissez-vous  en  esprit  avec  voire  sainte 
mère;  demandez  à  Dieu  lorsque  l'office  qu'on  pro- 
nonce est  destiné  à  demander  ;  gémisscfz  lorsqu'il 
inspire  le  gémissement;  espérez  dans  leselidKMls  où 
il  excite  Tespérance;  réjouissez- vous  quand  ses  fBr 
rôles  sont  pkines  de  joie;  affîge^-vous,  craignez, 
quaud  il  tâche  d'imprimer  en  vous  ta  tristesse  et  la 
ceinte.  En  un  mot ,  conformez  tous  vos  sentimens 
à  toutes  ses  paroles  :  coite  eimformité  est  la  plus 
excellente  prière.  Assister  aux  divins  offices  avec  cet 
esprit  est  une  excellente  oraison. 

11  faiit  demander  avec  foi.  Cett«  foi,  dit  saint  Jac> 
ques ,  doit  ^tre  si  ferme  ,  qu'on  n'hésite  jamais;  car 
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eeloi  qui  hésite  «st  semblable  aux  flots  de  la  mer 
toujours  poussés  eu  gré  des  yents.  Que  celui  donc  , 
pontiiiiie-t-il ,  qui- prie  sans  cette  eonfiance ,  n'es- 
père pas  d'être  exaucé.  Bt,  en  efiet  »  qui  est-ce  qui  est 
plus  capable  ée  toucher  le  cœur  de  Dieu  en  notre 
fayeiir  que  notre  confiance  en  sa  m  iséricorde  ?  Peut-il 
rejeter  ceux  qui  ont  rais  tout  leur  trésor  en  lui ,  ^t 
qui  ne  yeulent  rien  tenir  que  de  sa  bonté?  Quand 
nous  prions  Dieu  »  dit  saint  Cyprten,  avec  confiance 
et  même  avec  une  espèce  do  familiarité  ,  c'est  lui- 
même  ifui  nous  donne  cet  espi4t  de  prière.  IL  faut 
donc  que  le  père  reconnoisse  les  paroles  de  son 
propre  fils  quand  nous  les  prononfons ,  et  que  celui 
qui  habite  dans  le  fond  de  nos  cœurs  forme  et  règle 
lui-même  toutes  nos  prières. 

C'est  Jésus-Christ  qui  prie  en  nous  ;  c'est  par  lui 
que  nous  prions  son  père;  et  toutes  nos  prières 
finissent  par  «on  auguste  nom  (1) ,  parce  qu'il  n'y  a 
point  d'autre  nom  qui  puisse  nous  sauver»  et  que 
c'est  par  la  seule'  abondance  infinie  de.  ses  mérites 
que  nous  pouvons  espérer  quelque  grâce.de  Dieu. 

Ainsi ,  avec  une  prière  si  puissante  »  nous  devons 
croire  €(â'e  nous  pouvons  tout^  PTous  entrons  dans  les 
droits  de  ce  (fivin  mé  dialeur;  nous  soBittàes  les  co« 
héritiers  de  son  roya  ûme;  nous  parlons  à  Dieu  en 
qualité  de  ses  enb  ns..  Hé  I  qui  d^entrenous»  s'écrie 
saint  Cyprien»  eût  osé  nom  mer  Di^u  son  père ,  s'il 
ne  non^  avoit  ordonné  lui-même  dr  prendre  cette 
liberté  »  quand  il  nous  a  appri^la  manière  dont  il 
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veoi  qoè  ûoas  le  priions?  CepcBL^^iKt  eelte confiance 
filiale  (  se  faut-il  pas  1  avoueii?  )  ittancfue  presque  à 
toutes  nos  prièôM*  La  prière  «^eél  notre  ressoôh^e 
qù^après  que  toutes  les  autres  noib  ont  manqué. 

Stuou»  sondons  bien  notre  coeur  »  noli»triiayerôns 
que  BOUS  demandons  à  Dieu  le»  secout^  ^nt  nDiis 
avons  besoin ,  ct>mme  si  noiis^  tt'en  aTion8\  yanâm 
rOf u  aùc^iiA  de'< hm  ;  et  KfiLiAn  icertain  fooftds  d^tùfi- 
délit^  «ierète^t  injurieuse  à  la  bonté  de  Dien  ndas 
rend  indiguk^  d'en  reoeMir  des^narques*  Crai|pbDS 
que  Jésus-Ohrist  netfious  fasse ,  4ans  son  jugcanent, 
le  mêBde  «reprocbe  qu'il  fil  à  saint  Pierre  :  Hèmmô 
(U  peu^  de  fm,  noua^ira-t^iU  pourquoi  <met,  vous  dou- 
té (i)?  PowFÎèz^Tous  dewaiidèr  des  jsiarqii^  plus 
fortes  de  ma  bonté  ,  pour  tous  ^  conraincre,  que 
celteé^0e  tous  avt^taai  de!ffoi«  ressenties  9  Pèdrquoi 
done.  arirêler  le^cours  des^âces  que  fe  vous  pré- 
pariûis,  en  refusant  de  les  éS|iMBr?  ii  m^  fallait  que 
les  attendre  pom^  les  recevoir.  Poufqnoi  ¥00«  défier 
de  m^f  après  que  je  me  suîi  moi-dlÊmé  fié  sans  ré- 
serve è  vous  dans  mes  sacremens  ?  Ame  défiante  et 
ingrate ,  j^uirqaoî  avez-rous  doutée 

Il  kfà$.  joinÂie  rfaumiSté  é  la  eonfiance.-  17ran(i 
Dieu  /dit  SNiftiel ,  torsq^  nous  nout prasierhans  à 
vos  pMfij^  nous  fondons  nos^espérances  pour  k  Aic- 
eès  de  nos  prières^l^non  sur  vçi^i»»  fustîâ0%  mâiS'Sur 
votre  miséricorde  (2) .  Sans  cetle  disposition  de  nelre 

cœur»  toutes  les  Autres,  qodque  pieuses  ^tàifA 

»        »  »  • 

(a)  Dai^  i>. 
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soient»  ne  peuvent  plftire  >  Dieu.  Le  malheur  de 
saint  Pierre ,  comme  «i^int  Augusttn  Ta  remarqué , 
ne  vint  pas  <fe*ce  que  son  z^e  pour  Jésus-Chridt 
n  étoit  pas  aincjbre.  Saint  Pierre  aînK>it  son  maître 
de  bonne  foi  »  de  bonne  foi  il  youloit  mourir  plutôt 
que  de  l'abandonner  ;  mais  son  erreur  consistoit  en 
ce  qu'il  comptoit  sur  ses  propres  forées  pour  faire  Ce 
qu'il  aentoît  qu!il  désiroit  :  c'est  pourquoi ,  dit  saint 
Augustin ,  ilne  suffît  pas  d'avoir  rpçu  de  Dieu  un  esprit 
droit,  une  connoissance  exacte  de  la  loi,  un  désir 
sincère  de  l'accomplir;  il  fautencoreè  tout  moment 
renouveler  ses  connoissances  et  ses  désirs  ,  il  faut 
puiser  sans  cesse,  dans  la  fontaine  de  la  lumière  puce 
et  éternelle. 

La  prière  du  premier  homme ,  selon  ce  père , 
étoit  une  action  de  louange  à  Dieu.  Pendant  qil^il 
demeuroit  dans  cet  heureux  séjour  que  la. main  de 
Dieu  même  lui  «voit  préparé ,  il  n'àvoit  pas  besoin 
de  gémir,  parce  qu'il  étoit  dans  un  état  d'union  et' 
de  jouissance  ;  mais  ^maintenant  ses  enfans  chassés 
de  cette  terre  délicieuse  doivent  pousser  des  cris 
vers  le  ciel,  afin  que  Dieu  daigne  se  rapprocher 
d!eu3L  à  cause  de  leur  humilité ,  commeil  avoit  alian- 
donné  leur  père  à  cause  de  son  oi^eil. 

C'est  la  préparation  de  notre  cœur ,  selon  le^^me 
de  l'écriture ,  qui  engage  Dieuè  nous  écouter.  Cette 
préparation  dait  être  sans  doute  un  abaissement  in- 
térieur ,  un  avBtt  sincère  de  notrenéant  à  la  vue  des 
grandeurs  de  Dieu  (i).  C'est  ce  cœur  contrit  et  bu- 

(i)  psaume  5o. 
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mille  <iue  Dieu  ne  méprise  animais  ;  mais  ({uelquê 
effort  que  le  superbe  flisse  pour  fléehir  Dieu,  Diea, 
selon  sa  parole  »  résiste  toujours  au  superbe.  Preoez 
donc  gairde ,  dit  saint  Augustin  ,  que  si  voas  n'êtes 
pas  dans  un  état  de  pauvreté»  c'est-à-dire,  si  vous 
ne  sentez  pas  Yotre  foiblesse  et  votre  indigence,  si 
TOUS  n'êtes  pas  vil  et  méprisable  à  vos  propres  yeox, 
vous  ne  serez  point  exaucé  :  cair  cette  pauvreté  io- 
térieure  est  votre  seul  titre  pi>ur  obtenir. 

Souvenez-vous  delà  différence  que révai^ile nous 
fait  remarquer  entre  la  prière  du  pharisien  superbe 
et  présomptueux  »  et  celle  du  publicain  hmoble  et 
pénitent  (i).  L'un  raconte  ses  vertus ,  l'tiatre déplore 
ses  foiblesses  ;  l'un  remercie  Dieu  des  boanes  œu- 
vres qu'il  a  &ites  »  l'autre  s'accuse  des  fautes  qu'il  ^ 
commises;  la  Justice  de  l'un  se  trouve  confondae, 
tandis  que  l'auU^  est  justifié. 

Il  en  sera  de  même  d'une  infinité  <de  cbrétiens. 
^  Les  péeheurs  humiliés  à  la  vue  de  leurs  propres  dé- 
réglemens  seront  des  objets  dignes  de  la  miséricorde 
de  Dieu»  tandis  que  certaines  personnes»  qui  auront 
fait  profession  de  piétéy.serontcondamnéesrigoureo- 
sèment  pour  l'orgueil  et-  la  présomption  qui  auront 
infecté  toutes  leurs  œuvres. 

Parce  que  ces  personnes  s'adonnent  à^e  bonnes 
/iBuvres  »  elles  disent  dans  leurs  cœurs  à  Dieu  :  Sei- 
gneur »  je  ne  suis  pas  cenmie  le  reste  des  fidèles. 
Elles  s'imaginent  être  des  fimes  privilégiées  ;  elle« 
|e  complaisent  vainement  dans  la  haute  idée  qu  elles 

(i)  Loc»  iSi. 
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80  forment  d*éUes*méine§;  elles  prétendent  que  c'eat 
à  elles  seules  de  p&iétrer  les  mystères  du  royaume 
de  Dieu  ;  elles  s*en  font  une  seienee  et  une  laqgue 
chimérique;  elles  croient  que  tout  est  permis  à  leur 
zèle  »  et  ne  crai^ent  rien  de  ce  qu'il  faut  craindre* 
Leur  genre  de  vie  régulier  en  apparence  ne  sert  alors 
qu'à  faToriser  leur  yanité  ;  hors  de  là ,  elles  sont  in- 
dociles ,  inquiètes ,  indiscrètes  »  délicates ,  sensibles , 
incapables  de  se  mortifier  pour  remplir  leurs  de- 
voirs. En  un  mot  ,■  en  allant  à  la  prière  avec  ce  fonds 
d'orgueil  et  de  présimiption  »  elles  n'en  rapportent 
qu'un  esprit  gâté  »  plein  d'illusion  sur  elles-mêmes  » 
et  presque  incurable. 

Malheur  à  ceux  qui  prient  de  la  sorte  I  malhe^ur  à 
nous  9  si  nosf  rières  no  nous  rendent  plus  humbles , 
plus  soumis  »  [dus  ngilans  sur  nos  défauts  »  plus  dis- 
posés à  vivre  dans  robscuritéet  dans  la  d^èndance  1 

U  faut  que  nous  priions  avec  amour.  C'estpar l'a- 
mour ,  dit  saint  Augustin ,  qu'on  demande,  qu'on 
cherche,  qu'où  frappe,  qu'on  trouve ,  et  qu'on  de- 
meure Ibrme  dails  ce  qu'on  a  trouvé.  C'est  pour* 
quoi ,  dit-il  dans  tm  autre  endroit,  vous  cesserez 
dû  prier  Dieu ,  dès  que  vous  cesseres  de  l'aimer  et 
d'avoir,  soif  de  la  justice.  Le  refroidissement  de  la 
charité  est  le  silence  de  notre  cœur  à  l'égard  de 
Dieu. 

Sans  cela  vous  pourres  prononce  des  prières  j 
mais  vous  ne  prières  point  véritabloiient»  Car  d'où 
nous  pounroit  venir ,  dit  encore  saint  Augustin ,  la 
véritable  application  à  méditer  la  loi  de  Dieu  ,  si  elle 
ne  nous  est  donnée  par  l'amour  de  celui-là  même 
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qui  nous  a  imposé  cette  loi?  Aimons  donc ,  et  nous 
prierons.  JHeureox,  à  la  vérité  y  ditcepère»  dépenser 
aérjeus^nent  aux  yérités  de  )a  religion  !  mais  mille 
fois  plus  heureux 'encore  de  les  go&ter  et  de  lés 
aimer  1 

Au  reste  »  dit-il ,  il  fliut  que  ce  soit  une  doulear 
sincère  de  n'être  pas  assez  fidèle  à  Dieu,  et  non  pas  le 
dégoût  naturel  quele^  créatures  vous  donnent  d'elles, 
qui  tourne  yotre  cœur  du  côté  de  Dieu  ,  qui  vous 
fesse  prier  çt  géimir.  II  faut  désirer  ardemment  que 
Dieu  TOUS  accorde -les  biens  spirituels,  et  que  l'ar- 
deur de  votre  désir  vous  rendedignesd'êtreexaucés: 
car  si  vous  ne  priez  que  par  couiume  ,'  ou  par  foi- 
blesse ,  dans  le  temps  delà  tctbulation  ;  si  vous  n'ho- 
norez Dieu  que  des  lèvres ,  pendant  que  votre  cœur 
est  éloigné  de  lui;  si  vous  ne  sentez  point  en  vous 
d'affection  et  d'ëinpressément  pour  le  succès  de  v<^ 
prières;  si  vous  demeurez  toujours  dans  une  indif- 
férence et  dans  une  froideur  mortelle  en  approchant 
dé  ce  Dieu  qui  est  un  feu  consumant;  ai  vous  n'es- 
citez,  point  en  vous  le  zèle  de  sa  gloire ,  la  haine  du 
péché ,  l'amour  de  votre  propre  perfection  ;  n'at- 
tendez pas  que  des.  prières  si  languissantes  puissent 
être  efficaces*  Le  coeur  de  Dieu  ne^se  laissera  jamais 
toucher,  que  par  l'amourjqui  s'allumera  dans  lé  votre. 

Il  faut  prier  avec  persévérance.  Saint  Bernard  dit 
qu'il  est  indigne  de  œtte  haute  majesté  de  se  laisser 
tronver ,  à  moins  qu'on  ne  la  cherche  avec  un  cceur 
parfait.  Le  cœiir-  parfeit  est  celui  qui  ne  se  lasse 
jamais  de  chercher  Dieu.  Aussi  saint  Aujgiis tin  nous 
assùre-t-il  qu'on  ne  peul'  mériter  d'obtenir  dans  la 
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prière  ce  que  l'on  demande ,  si  on  ne  le  cherche  avec 
l'assiduité  et  la  patience  qu'un  si  grand  bien  mérite. 

Appliquons-nous  cette  règle  ,  et  faisons>nous , 
malgré  notre  amour-propre  ,  une  justice  exacte. 
Faut-il  s'étonner  si  Dieu  nous  laissé  si  souvent  dans 
des  états  d'obscurité ,  de  dégoût ,  et.de  tentation  ? 
Les  épreuves  purifient  les  âmes  humbles,;  elles  ser- 
vent aux  âmes  infidèles  à  expier  les  fautes  »  elles  con- 
fondent celles  qui  veulent  flatter  dans  l'oraison  même 
leur  lâcheté  et  leur  orgueil. 

Si  une  âme  innocente  »  détachée  des  créatures ,  et 
appliquée  avec  assiduité  à  Dieu ,  soufTroit  les  délais*- 
semens  intérieurs ,  elle  devroit  s'humilier ,  adorer 
les  desseins  de  Dieu  sur  elle ,  redoubler  ses  prières 
et  sa  ferveur.  CoiDment  des  personnes  qui  ont  à  se 
reprocher  touâ  les  jours  dés  infidélités  continuelles 
eseront-elles  te  plaindre  que.  Dieu  leur  refuse  ses 
communications  ?  Ne  doivent-elles  pas  avouer  que  ce 
sont  leurs  péchés  »  selon  le  l^rme  dé  l'écriture  (i) , 
qui  ont  formé  un  épais  Quàge  entre  le  ciel  et  elles , 
et  que  Bieu  s'est  justement  caché  à  leurs  yeux  ? 

Cent  fois  Dieu  ne  nous  a-t-il  pas  recherchés  dans 
nos égaremens?  cent  fois.;  ingrats  que  nous  sommes, 
n'avoDS-nous  pas  été  sourds  à  sa  voix,  et  insensibles 
à  868  bontés  ?  Il  veut  nous  faire  sentir  à  spn  tour  com- 
bien nous  étions  aveuglés  ei  misérables  en  le  fuyant; 
après  s'être  lassé  à  nous  prévenir  »'il  veut  enfin  que 
nous  le  préveoiôns  ;  il  nous  réduit  à  acheter  par 
notre  patience  les  faveurs  qu'il  nous  prodiguoit  au- 

(i)  Jërém.  5.' 
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trefois^  et  dont  nous  ignorions  le  prix.  N^estH^e  pas 
une  yanité  6t  une  délicalesse  honteuse  <{ue  de  sup- 
porter impatiemment  un  tel  procédé  que  nous  ayons 
eu  nous-mdmes  à  son  égard  ?  Combien  nous  a-t-il  at- 
tendus !  nVst-il  pas  juste  qu'il  se  fasse  attendre  ? 

Qui  est  celw  qui  peut  se  yanler  d'avoir  fait  sans 
réserve  tout  ce  qu'il  doit,  d'avoir  réparé  toutes  ses 
négligences  passées ,  d'avoir  purifié  son  cœur,  d'être 
en  droit  d'attendre  que  Dieu  l'écoute  finvorablement? 
Hélas  !  tout  notre  orgueil ,  quelque  grand  qu'il  soit , 
ne  sauroit  suffire  pour  nous  inspirer  cette  présomp* 
tion  s  tant  le  sentiment  de  notre  misère  nous  presse! 
Si  donc  le  Seigneur  nous  soustrait  les  grâces  sensi- 
bles y  adorons  sa  justice ,  taisons-nous ,  humOions- 
hous  devant  lui ,  prions  sans  cesse. 

C'est  cefdte  humble  persévérance  qui  l'apaisera  , 
c*est  cette  espèce  d'importuntté  qui  o&tiendra  dehii 
ce  que  nous  ne  méritons  pas  d'obtenir  nous-mêmes , 
et  qui  nou«  fera  heureusement  passer  des  ténèbres  à 
la  lumière.  Car  sachez  »  dit  saint  Augustin ,  que  Dieu 
est  présent  ^  lors  même  qu'il  parolt  él^gné  cre  nous. 
Il  se  cache  pour  faire  augmenter  nos  désirs  ;  eft  tl  ne 
di£[%re  9  lui  qui  est  le  père  des  miséricordes  et  le  Dieu 
de  toute  consolation ,  è  adoucir  toutes  nos  peines  , 
que  pour  ne  point  fonder  l'ouvrage  de  notre  per- 
fection sur  une  volonté  Ibibie ,  impatiente  et  attachée 
9iUX  choses  sensibles. 

Qu'il  est  facile  d'aimer  Dieti  lorsquH  se  montre  k 
Ôloiis  dans  toutes  ses  beautés,  et  qu'il  noos  souli^it 
parle  plaisir  même  dans  cette  union  étroite  avec  lui  ! 
ÇpDPLJbieA  Toyons-nous  d'âmes  lâches  qui  ne  veulent 
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le  servir  que  par  intérêt ,  et  qui  $e  déeoumgent  dès 
que  Dieu  cesse  de  les  flatter!  Lbia  de  aojm  une 
piété  si  foible  et  si  mercenaire!  aitachans  -nous  à 
Dieu  pour  Dieu  même. 

Souyenons-nous  que  c'est  dans  Tétat  4!obseurci8« 
sèment  et  de  privation  que  la^solide  charité  s'éprouve 
et  se  soutient  elle-même;  sans  cela  les  con^^olatipns 
intérieures  anéantiroient  le  mystère  de  h.  croix  qui 
doit  s'accomplir  en  nous  ;  sajRs  cela  en  vain  Jésusr- 
Ghrist  seroit  monté  au  ciel  pour  dérober  à  ses  dis** 
ciplessa  présence.  Hé  !  que  peut-on  attendre  d'une 
âme  qui  attend  elle-même  que  Dieu  la  console  pour 
se  donner  à  lui  ?  • 

Enfin  il  faut  prier  avec  pureté  d'intention.  Il  ne  faut 
poiat  9  dit  saint  Bernard»  mêl^r  dans  nos  prières  les 
choses  vaines  avec  les  véritahiçs,  les  périssables  avec 
les  étemelles ,  des  intérêts  bas  et  temporels  avec  ceux 
de  notre  salut.  C'est  bien  prier ^  dît  saint  Augustin  » 
que  de  ne  chercher  que  Dieu  ^wU  c'esl  mal  prier 
que  de  chercher  par  lui  d'autres  biiçost  Ne  prétendes 
pas  ^  dit4Ji ,  rendre  Dieu  le  protecteur  de  votre  amour- 
propre  et  de  votre  ambiitian^  mais  l'i^écuteiir  4?  vos 
bo;iis  désirs.  Yèus  recourez^  Dieu  afia qu'il  sa ti$fa$sç 
voa  passions  •  et  couvent  afin-  de  voqs  garantir  des 
croix  dont  il  .cojww4t  que  vous  ayeas  besoîn*  Quand  il 
vous  aîme^  dit  encore  ce  père»  U  vpus  refuse  ce  que 
votre  amour-propre  vous^ait  demander;  dans  sa  cot 
lère  il  vous  aqçorde  œ  qu'il  es,t  dangercu;!;  que  vpuç 
obteniez.  M'allei  dovip  ppint  porter  au  pied  des  au- 
tels des  vœux  ind^çens  »  des  désirs  jjxb\  réglés ,  çt  des 
prières  indiscrètes.  Ne  demandez  rien  qui  ne  soit 
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digne  de  celui  à  qui  vous  le  demandez*  Gardez-vous 
bien  de  soupirer  ifprès  des  biens  faux  et  nuisibles  ; 
répandez  yotre  cœur  devant  le  Seigneur  »  afin  que 
son  Saint-Esprit  demande  en  vous  par  des  gémisse- 
mens  ineffables  les  véritables  biens  qu^il  veut  que 
vous  demandiez. 

Gomment  Dieu  ,  dit  saint  Augustin ,  vous  accor- 
deroit-il  ce  que  vous  ne  voulez  pas  vous-même  qu'il 
vous  accorde  ?  Vous  lui  demandez  tous,  les  jçurs 
l'accomplissement  de  sa  volonté  et  l'avènement  de 
son  règne.  Pouvez -vous  lui  faire  cette  prière  de  bonne 
foi,  vous  qui.  préférez  votre  volonléàla  sienne,. qui 
sacrifiez  ses  intérêts  aux  vôtres ,  et  qui  faites  céder 
sa  loi  aux  vains  prétextes  dont  votre  amour-^propre  se 
sert  pour  l'éluder  ?  Pou  vez-vous  lui  faire  cette  prière , 
vous  qui  troublez  son  règne  dans  votre  ftme  par  tant 
d'infidélités ,  par  tant  de  vains  désirs ,  par  tant  d'a- 
musemens  indigtfes  du  christianisme;  vous  enfin  qui 
craignez  l'arrivée  de  ce  règiie ,  et  qui  ne  voudriez 
pas  que  Dieu  vous  accordât  tout  ce  que  vous  faites 
semblant  de  souhaiter?  Car  lorsque  vous  lui  deman- 
dez qull  change  votre  .<œur ,  ^1  v^bus  prenoit-  au 
mot  et  s'il  vous  ôffroit  de  vous  reJDidre  humble ,  m<»r~ 
tifié.»  ennemi  des  plaisirs  et  dès  consolations,  em- 
pressé pour  les  croix  et  pour  spn  amour ,  votre  amour- 
propre  et  votre  orgueil  se  révôlteroient  pour  vous 
empêcher  d'accepter  cette  offre;  et  consentant  au 
retranchement  de  certains  défauts  qui  vous  incom- 
modent ,  vous  voudriez  réserver  vo^  passions  domi- 
nantes et  faire  vos  conditions  pour  accommoder  la 
piété  à  votre  humeur  et  à  vos  vues. 
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Au  reste ,  quoique  les  méthodes  pour  prier  qui  nous 
viennent  des  personnes  pieuses  et  eipérimentées  mé- 
ritent beaucoup  de  respect,  et  que  nous  les  devions 
suivre  autant  que  nos  expériences  et  le  conseil  des 
gens  sages  que  nous  consiikons  nous  en  découvrent 
l'utilité  pour  nous  soulager  et  faciliter  notre  appli> 
cation  à  Dieu ,  nous  devons  regarder  commie  Tessen- 
tiel  dans  la  prière  de  demander  à  ce  Dieu  de  misé- 
ricorde qui  connolt  mieux  que  nous  nos  besoins ,  ce 
qujil  faut  que  nous  lui  demandions.  Son  Esprit  Saint  » 
à  qui  il  appartient  véritablement  de  nous  enseignera 
prier  »  donne  quand  il  lui  plattMes  'conduites  parti* 
culières  :  mais  ce  qui  est.  très- important ,  est  de  se 
persuader  que  là  ipanière  d^  prier  la  pliis  simple ,  la 
plus  bumble  et  la  plus  éloignée  des  raisonnemens  et 
des 'vues  abstraites,  est  saiis  doute  la  plus  assurée  et 
la  plus  conforme  aux  [Miroles  du  Fils  de  Dieu  et  des 
apdires.  Dans  cette  prière  nous  trouverons  dé  la  lu- 
mière et  dé  la  force  pour  remplir  nos  devoirs  avec 
paix*  et  homilité  »  dans  quelque  condition  où  nous 
soyons.  Sans  elle  en  vain. formerons-nous  de  belles 
résolutions  ;  privés  tle  la  nourriture  intérieure ,  nous 
nous  trouverons  sans  force  dans  l4»utes  les  occasions 
difficiles  et  dans  toutesles  tentations  de  la  vie; 
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LES  CARACTERES  DE  LA  PIETE. 


Il  faut  que  let  pécheni^  fessent  une  exacte  recherche 
des  péchés  dont  ils  saol  coupables ,  afin  de  s'en  hu- 
milia et  de  s'en  punir  (i).  Il  faol  aussi  fue  les  per- 
sonnes qoi  font  pro£n$bn  de  pi^»  et,  «pu  vivent 
dans  la  retraité»  exemptes  des  désoMnes  ipossiers  du 
monde,  examinent  attentivemeitt  éavaâi  Dieu  rim- 
perTeetîott  et  le  peu  de  solidité  des  veitaaqa'elles ont 
acquises.  Sans  cet  exafloen  qni  sert  à  neuts  retenir 
dans  Fhomttité ,  dans  k  crainte  ei  dans  ki  défiance 
de  noas4némes,  nos  vertus  inéiDaes  aons  deviennent 
nuisibles,  ou  du  moins  dangesensesi  «Uea  bobs  ù»* 
pirent  ime  confiance  pnéfleanptweuse;  ellea  fiiBt  que 
nous  sommes  coatens  de  nous»  et  qae  Boaa  passons 
notre  vie  dans  un  état  plein  d'ilInaioBs  (a). 

Combien  voit-on  de  gens  qui,  sur  cette  yaine  con- 
fiance en  leur  bonne  intention  »  s'engagent  dans  de 
fausses  conduites  I  de  gens  qui  sont  grossièrement 
abusés  d'eux-mêmes ,  et  qui  choquent  et  scandalisent 

f  i)  Je  repasserai  devant  tous  tootesjes  années  de  ma  vie  daoi 
l'amertame  de  mon  cœur.  Is.  38,  iS. 
(a)  Apoc.  3,  17. 
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leur  prochain  en  s'Imaginant  lui  plaire  etrédifier  (i)  ! 
Rien  n'est  plus  redoutable  que  ces  exemples;  rien 
n'est  plus  propre  à  nous  rappeler  sérieusement  en 
nous-mêmes  pour  nous  faire  étudier  soigneusement 
ce  que  nous  sommes.  Peut-être  sommes-nous  sem- 
blables à  ces  personnes  abusées  d'elles-mêmes  dont 
nous  aTODs  pitié  ;  peut-être  que  d'autres  nous  re- 
gardent avec  la  même  compassion.  Ces  gens-là  ont 
bonne  intention  et  croient  être  dans  une  conduite 
droite  aussi  bien  que  nous.  Ne  sommes-nous  point* 
dans  Terreur ,  et  ne  nous  ilattonsHMms  pas  comme 
eux  ?  C'est  Tamour-propre  quîlesftatleet  les  éblouit  ; 
n'ayonsH»ous  point  en  nous  ce  même  séducleur? 
Craignons  donc  d'être  dans  cette  roie ,  dont  les  com- 
meBceiueBë  paroilsent  sikrs  et  droits ,  mais  qui  abou- 
tit  enfitt  à  la  mort  (a) .  Nous  denms  ce  sèle  et  cA 
soin  à  la  dévotisn  de  la  rendre  en  nous  îrrépcélien» 
sible.  Tant  de  gens  lui  font  tort  par  les*foibleises  et 
les  indiscrétions  qu'ils  y  mêlent ,  que  nous  devrons  ré^ 
^r  la  nôtre  d'une  manière  qui  réfUMece  seandaie  et 
ce  déshoimeur. 

Que  mè  deYons^neus  point  à  la  piété  (S)  I  c'est  elle 
qui  nous  a  délivrés  d'une  infinité  d'erreurs  »  et  qui 
ntmB  «  fait  vaincre  nos  passions  et  nos  mauvaises  ha- 
bitudes; quinonsadégeft  tés  des  plaisirs  empoisonnés 
du.  inonde;  qui  nous  a  eouvaincus  et  touchés  des 
vérités  salutaires  de  la  religioii ,  et  quinous  a  garantis 

(i)  Souvent  notre  esprit  ne  flatte  et  te  penvede  d*aûner  dans 
le  bien  ce  qu'il  n'eime  pM  en  effet.  S.  Ot^.  Fett.  a^  c.  9. 
{%)  Ptot.  &4>  !«•        ^ 
(3)  La  Piété  est  utile  à  tout.  I  Tim.  4*8- 
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des  pièges  funestes  dont  le  siècle  est  ren])ilî.  Serons- 
nous  ingrats  après  tant  de  bienfaits  reçus?  N'àuroiis- 
nous  point  le  tsourage  de  sacrifier  à  la  piété  toutes 
nos  inclinations  déré^ées ,  quoiqu'il  en  puisse  coûter 
à  notre  amour-propre?  Au  reste,  gardons-nous  bieo 
de  )uger  de  notre  vertu  par  les  apparences.  Les  ba- 
lances trompeuses  du  monde ,  que  Técriture  appelle 
abominables,  sont  bien  différentes  de  celles  dont  la 
Justrce  de  Dieu  se  sert  pour  peser  toutes  dos  ac- 
tions (i).  Souvent  Dieu  qui  pénètre  les  plus  secrets 
replis  des  cœurs  y  voit  et  y  condamne  certaines' lias- 
sions déguisées ,  pendant  que  }es  dehors  paroîssent 
vertaeux«et  exemplaires  aux  yeux  du  monde. 

Or  il  est  sûr  que  Dieu  ne  s'arrête  jamais  à  cet  exté- 
rieur y  etqu'une  vertu  superficielle  ne  sauroit  l'éblouir. 
Gardons-noMS  donc  bien  de  nous  contenter  d^une 
conduite  extérieurement  régulière  ;  voyons  si  Tessen- 
tiel  de  fa  piété  se  trouve  dans  nos  sentimens  et  dans 
nos  actipns. 

Piété  utile  à  tous;  piété  simple  et  désintéressée; 
piété  constante  ;  piété  qui  fait  le  bien  et  qui  le  cache  ; 
piété  qui  kie  cherche  point  à  plaire\aux  bomiftes ,  ou 
du  moins  qui  ne  veut  leur  plaire  que  pour  plaire  à 
Dieu  (a)  ;  pîété  enfin  qui  va  jusqu'à  s'oublier 'soi- 
même  pour  n'être  appliquée  qu'à  la  correction  de 

êeê  défauts  et  à  l'accomplissement  dé  ses  devoirs '(3). 

»      •  •        ^  •       »  ,  • 

(i)  Ps.  61  »  10.  Pro?,  11}  1.  Osée»  ta»  7.  Pft.  7»  10.  Hébr.  4  » 
'  i5.  Apoc.  3. 

(^)  Galat.  1 ,  10. 

(3)  Je  tâche  de  ^plaire  4  toat  en  toutes  choses  »  ne  cherchât 
poÎQt  ce  qui  m'est  aTantageuxy  mais  ce  qui  l'est  à  plùskmi  pour 
être  sauvés.  I  Cor.  10  •  33. 
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Encore  une  fois ,  examinons  en  présence  de  Dieu 
si  la  nôtre  est  faite  de  la  sorte ,  et  faisons  cet  examen 
par  rapport  à  Bflh ,  par  rapport  à  nous-mêmes ,  par 
rapport  au  procnain.  Geç  trois  considérations  feront 
le  sujet  de  ce  discours.  i 

PREMIBB    POINT. 

Chacun  de  nous  doit  s'examiner  soi-même  pour 
découvrir  s'il  fS^t  dans  les  dispositions  où  il  doit  être 
à  l'égard  de  Pieu,  et  sans  lesquelles  toute  «a  piétés 
quelque  feryente  qu'elle  paroisse  au  dehors^  ne  sau- 
roit  avoir  de  solidité.  V/oyons  donc  si  nous  aimons  à 
souffrir  pour  Dieu ,  si  nous  sommes  (Ësposésà  mourir 
pour  nous  unir  à  lui ,  si  nous  sommes  bien  aises  de 
nous  occuper  de  lui ,  et  enfin  si  nous  sommes  déter- 
minés à  nous  abandonner  à  luii  C'est,  dans  l'examen 
de  ces  quatre  choses  que  nous  reconnoltrons  le  véri'- 
table  état  de  notre  cœur. 

L  Aimons-nous  à  souffrir  pour  Dieu?  Je  ne  parle 
point  d'un  certain  amour  vague  des  soulBrances  qui 
parolt  dans  les  pajpoles  et  q,ui  manque  dans  les  ac- 
tions ;  d'un  amour  dés  souffrances  qui  ne  consiste 
qu'en  une  coutume  de  parler  maguifiquemenl  et  af- 
fectueusement du  prix  et  de  l'excellence  des  croix  ^ 
pendant  qu'on  les  fuit  avec  délicatesse ,  etqu'on're- 
cherche  tout  ce  qui  peyt  rendre  la  vie  molle  et  sen-' 
suelle.  Encore  une  fois,  je  ne  parle  point  de  cette 
spiritualité  imaginaire  qui  fait  qu'on  lieVentretient 
que  de  résignation ,  de  patience  ,  de  joie  dans  les 
tribulations,  pendant  qt'on  est  sensible  aux  moindres 
5t  37 
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incommodités  y  et  qu'on  tend  p^r  toute  sa  conduite 
à  ne  souffrir  jamais  de  personne  et  à  ne  manquer  de 
rien.  Suint  Paul  avoit  des  sentim^|^ien  contraires 
à  ceux  des  lâches  chrétiens  qui  TnHt  de  la  sorte  » 
lorsqu'il  disoit  (i)  qu'il  se  sentoit  comblé  de  toute 
sorte  de  joie  et  de  consols^tion ,  lors  même  que  son 
corps  ne  jouissoit  d'aucun  repos  (2) ,  et  qu'il  éprou- 
Yoit  les  plus  rudes  tribulations ,  les' combats  au  de- 
hors »  les  frayeurs  au  dedans. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ce  zële  du  grand 
apôtre  ne  doive  point  être  imité,  sous  prétexte  que 
les  âmes  des  chrétiens  de  nos  jours  sont  moins  fortes 
et  moins  élevées  (3).  C'est  la  grâce  ,  dit-il  à  tous  les 
fidèles»  qui  vous  est  donnée  non-seulement  de  croire 
en  Jésus -Christ ,  mais  encore  de  souffrir  pour  lui. 
C'est  comme  s'il  disoit  :  Si  vous  ne  soumettez  que 
votre  esprit  à  Dieu  par  une  croyance  de  toujs  ses 
mystères ,  votre  sacrifice  sera  imparfait ,  et  votre  vo- 
lonté demeurera  toujours  libre  et  immortifiée.  Ne 
vous  contentez  pas  d'offrir  à  Dieu  une  foi  stérile , 
ajoute;s-y  l'offrande  d'uii  cœur  humilié  et  ^oaQrant 
pour  lui.  En  vain  suivez -vous  Jésus-Christ  si  vous  ne 
portez  la  croix  avec  lui  :  en  vain  espérerez-vous  sa 
gloire  et  son  royaume  si  vous  n'acceptez  ses  oppro- 
bres et  ses.  douleurs  (4)* 

Ces  deux  états  ont  une  liaison  nécessaire  ;  on  ne 
peut  arriver  à  l'un  que  par  l'autre  :  c'est  le  chemin 

(1)  n  Cor.  7,4-  > 

^  (a)  lifid.  7,5. 

(3)  Phil.  1  ,  39. 
.  (4}<^**  5o.  Matih.  16,  a4.  Luc.  3^  a6. 
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qu'il  a  tanu  :  il  n*a  point  youlu  yoas  en  laisser  d'au- 
tre (i).  Oseriez-vou^Touaplf^ndre  d'une  loi  appuyée 
sur  un  tel  exemple  {st)  ?  Qu'il  doit  être  doux  à  une 
âme  fidèle  de  souffrir  pendant  cette  vie ,  puisqu'elle 
sait  qu'elle  souffre  après  Jésus-Christ,  qu'elle^ouffre 
pour  l'imiter ,  pour  lui  plaire ,  çt  pour  mériter  la  joie 
qu'il  a  promise  à  ceux  qui  pleui^eni  (3)  ! 

C'est  là  tout  notre  bien  que  de  souffrir  des  maux 
en  ce  monde  avec  l'espérance  d'une  éternelle  conso- 
lation (4)*  I^^^  faux  biens  de  cecionde  sont  faits  pour 
ceux  qui  n'en  espèrent  ou  qui  n'en  cherchent  point 
de  plus  véritables  :  les  maux.de  ce  moqde  sont  des- 
tinés» p^r  la  miséricorde  de  Dieu,  aux  âmes  élues 
qu'il  veut  détacher  de  ce  monde  si-ijorrompu  ,  pour, 
les  préparer  à  des  biens  d'une 'durée  et  d'un  prix 
iqimenses.-  Chercher  donc  son  bonheur  ici-bas,  c'est 
s'oublier  dans  son  exil ,  c'est  renoncer  aux  espé- 
rances 4e  sa  patrie.  Aussi  saint  Cyprien  disoit^il  à 
tous  les  chrétiens  »  qu'en  prenant  ce  nom  vénérable 
ils  se- dévouoient  euxrmêmes  à  toutes  sortes  de  souf- 
frances présentes  «t  sensiU^.pour  attendre  ies  ^iens 
invisibles  et  étemels  ;  qu'enfin  il  n'étoit  pas  permis 
aux  héritiers  d'un  Sauveur  crucifié  de,  craindre  ni  les 
supplices  ni  la  môrk,  ^ 

n  lés  nomme  les  héritiers  du  crucifié  ,  parce  que 
le  Sauveur,  en  se^sacrifiant  pour  l'amour  des  hom- 
mes ,  n'a  rien  laissé  en  ce  monde  à  ses  véritables  en^ 

(i)  I  Pel.  a  j  ai: 

(a)  Mattb.  5  ,  la. 

(5)  lifid,  5,5.  IiUC.  S,  21. 

(4)  8.  Cyp. 

«7« 
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fans  que  la  croix,  c'est-à-dire,  que  la  douleur  et  U 
honte  en  partage.  Quel  affreux  ||}iéritâge ,  bon  Dieu  ! 
que  celui  de  Jésus  soùlé  d'opprobres ,  comme  parle 
l'écriture,  attaché  nu  et  mourant  sut*  la  croix  (i)  ! 
Cependant  il£uii  renoncer  à  son  héritage  céleste,  si 
on  n'accepte  pas  cet  héritage  temporel  desotiffirance 
et  d'humiliation  (â).  Nul  des  enfaas  de  Jésus-Christ 
ne  peut  se  dispenser  d'entrer  dans  cette  succession  si 
onéreuse  de  son  père» 

Voilà  les  Térités  que  nous  disons  souvent  aux  au- 
très ,  mais  que  nous  ne  discos  peutnêtre  guère  à  nous- 
mêmes.  Comparons  un  peu  de  bonne  foi  les  vérita- 
bles sentimens  de  noire  coeur  avec  ces  principes  de 
la  reKgion  quenous  poofirasons. 

Sf  f'étois  sérieusement  persuadé  que  la  vie  chré- 
tienne, est  une  vie  de  patience  et  de  renoncement 
continuel  à.nos  ^PopnBSri]iq1inatiQn&;  si  j'aimois  de 
bonne  foi  Jé&ùs-.Cbrist  souffirant  et  buoiilié  pour  moi, 
refi»erois^}e  de  m'humili^r  et  de. souffrir  pour  Fa- 
mour  de  lui  (3)  ?  Me  xententeroîs^-j^.  de  parler  des 
croix,  lorsqu'il  ne  s'agit4'en  porter  aucune  ?  en  fe- 
rois-je  des  leçons  aux  autres  sans  me  les  appliquer  à 
moi-même  daAslesbccâsions?  seroia-|e  si  impatient 
dans  les  moindres  infirmités ,,  si  découragi^  dans  les 
traverses  de  la  vie,  si  ifi<^uiet  dans-Jes. embarras ,  si 
délicat  et  si  sensible  daçs  les  mécomptes  des  amitiés 
humaines  ;  si  jaloux,  si  soupçonneux,  si  incompa- 

(i)  Lam.  de  ^ërém.  3,  3o, 
(a)  Act.  i4  )  3. 

(3)  Gelai  qui  ne  renonce  pas  à  tout  ce  qu'il  a  ne  p«ot  être  moa 
diaciple.  (lUC,  i4 ,  33  ;  et  9  »33* 


DE   LA.  PIÉTÉ.  3l7 

lible  avec  les  gens  que  je  dois  ipéDager,-  si  sévère 
pour  corriger  }e$  défauts  d'autrui  ;  si  lâche  et  si  im- 
mortifié rjfuand  il  s*ftgit  de  eorriger  les  miens  ?  serois- 
je  si  j>fompt  à  macmtirer  daûs  Ie^mé|lri8  et  dans  les 
contradictions»  qui  sont  autant  de  croix  dont  Dieti 
me  charge  pour  me  sanctifier  ? 

N'est-ce  pas  un  scandale  digne  de  krmes  et  de  gé- 
mtssemens»  de  voir  qne  les  gens  mêmes  qui  font 
profession  de  ^utvreet  de  servir  Jésus  crucifié;  soient 
néanmoins,  par  leuic délicatesse ,  les  ennemis  irré^^ 
conciliahles  de  la  croix,  selon  lès  termes  de  saint 
Paul  (i)  ?  Hélas  I  pouvons^nous  séparer  Jésus-Christ 
de  la  croix  sur  laquelle  il  s'est  sacrifié  pour  nous ,  et 
sur  laquelle  il  a  prétendu  noùs^attacher  à  jamais  à 
lui  ?  Comment  pouvons-nous  aimer  ce  Sauveur  si  ai- 
mable» sans  aim^r  aussi  cette  croix  qui  sera  la  mar  • 
que  éternelle  de  son  amour  infini  pour  nous  ?  O  pré- 
cieuse croix!  faut-il  que  vous  ne  soyez  ainsi  honorée 
qu'en  paroles  et  en  «pparesce  I  faut-il  que  ceux  qui 
ne  peuvent  espérer  aucun  bien  que  par  vous»  vous 
craignent  et  vous  fuient  avec  tant  d'inquiétude  et  de 
lâcheté!  ,     - 

Jusqu'à  quand  nons^  fera-t-t)h  ce  ireproche  hon- 
teux» ce  reproche  qui  n'est  peut-être  que  trop  juste 
contre  nous  »  et  qui  fait  croire  à  tant  de  gens  que  k 
dévotion  n'est  qu'un  langage  ;  ce  reproche  si  ordi- 
naire qu'on  nous  ftiit  »  (m  disant  que  les  gens  qui  font 
profession  de  piété  sont  lei»  plus  délicats  et  les  plus 
sensibles  ;  que  leur  piété  dégénère  neu  à  peu  en  mol- 

(i)  Philipp.3,18. 
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lesse;  qu'ils  Teulent  servir  Dieu  avec  toutes  sortes  de 
cominodités  f  soupirer  après  l'autre  vie  en  jouissaot 
de  toutes  les  douceurs  de  celle-ci ,  et  déclamer  tôn- 
}oars  avec  zélé  contre  ramour-propre  »  prenant  néan- 
moins toutes  sortes  de  précavitions  pour  ne  le  morti- 
fier jamais  en  eux? 

II.  Sommes-nous  disposés  à  mourir  pour  nous  unir 
à  Jésus-Christ?  Saint  Paul  y  qui  formoit  ce  noble  dé- 
^ir  y  Youloit  qu'un  chrétien  »  rempli  des.  espérances 
de  la  religion ,  gémit  et  soupirât  soqs  la  pesanteur  de 
son  corps  mortel  (i)-  Et  saint  Augustin ,  expliquant 
cette  vérité  dans  tonte  son  étendue  /  dit  que  la  sain- 
teté de  la  vie  et  Tamour  de  là  mort  sont  deux  dis- 
positions^ inséparables.  Les  deux  amours  des  deux 
vies ,  dit-il ,  se  combattent  dans  une  âme  imparfaite* 
L'amour  de  cette  vie  passagère  est  si  fort  dans  les 
chrétiens  imparfaits  »  qu'ils  la  possèdent  avec  plaisir 
et  qu'ils  ne  la  perdent  qu'avec  regret.  La  perfection 
des  âmes  bien  fidèles  à  Di«u  fait  au  contraire  qu'ils  sup- 
portent la  vie  avec  peine  »  et  qu'ils  attendent  la  mort 
comme  leur  véritable  bien.  Au  reste /continue-t-il, 
que  les  imparfaits  ne  me  disent  point  qu'ils  désirent 
de  vivre  encore  pour  faire  quelques  progrès  dans  la 
vertu  ;  qu'ils  parlent  plus  sincèrement  ^  et  qu'ils 
avouent  qu'ils  souhaitent  de  prolonger  leur  vie  parce 
qu'ils  ne  sont  pas  assez  vertueux  pour  aimer  la  mort. 
Me  vouloir  pas  mourir  ce  n'est  pas  aspirer  à  un  plus 
haut  degré  de  vertu,  mais  c'est  n'en  avoir  guère 
acquis.  Qu'on  n'allègue  doue  point  la  crainte^  des 

(i)  Fhilîpp.  I  )  a3.  Rom»  7 ,  a4* 
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jugemens  de  Dieu  pour  justifier  celle  de  la  ifiort. 
Si  nous  ne  craignions  que  les  jugeniens  de  Diêudans 
notre  passage  à  l'éternité ,  cette  crainte,  inspirée  par 
le  Saint-Esprit  y  seroit  une  crainte  mydérée,  paisible 
et  religieuse.  La  perfection  de  noire  amour  pour 
Dieu ,  comme  dit  saint  Jean  (i)  ,  insiste  à  avoir 
ane  entière  confiance  en  lui  pour  le  jour  de  son  ju- 
gement. Si  nous  rainliotis  comme  notre  père ,  \é 
craindrions-nous  comme  rïotre  juge,  jusqu^à  fuir  sa 
présence  ?  aurions-nous  ces  craintes  lâches  qui  nou9 
troublent,  qui  nous  abattent;  ces  vaincu  alarmes  que 
nous  ressentons  sitôt  que  le  Seigneur  frappe  à  notre 
porte ,  et  qu'il  nous  apprend  par  la  maladie  que  la 
mort  s'approche  ? 

Ne  serions -nous  pas  convaincus  que  plus  la  vie 
dure,  plos^le  nombre  de  nos  infidélités- croit;  que  le 
compte  que  nous  devons  à  Dieu  se  rend  toujours 
difficile  de  plus  eh  plus  ;  que  l'avenir  servira  bien 
moins  à  payer  nos  anciennes  dettes  qu'à  en  contrac^ 
ter  de  nouvelles ,  et  à  nous  rendre  peut-être  insol- 
vables ;  et  que  quiconque  aime  Jésus-Christ  doit 
craindre  la  durée  d'une  vie  où  Ton  est  exposé  conti- 
nuellement à  perdre  sa  grâce  et  son  amour? 

Mais  il  y  a  je  ne  sais  quelle  infidélité  secrète  dans , 
le  fond  de  nos  cœurs  qui  étoufie  tous  ces  sentimens. 
Nous  pleurons  la  mort  de  Ceux  que  nous  aimons ,  et 
nous  craignons  la  nôtre ,  comme  si  nous  n^avions 
aucune  espérance.  A  voir  les  vains  projets  que  nous 
faisons  pour  cette  vie  »  et  le  Soin  que  nous  prenons 

(i)  I  Joaii.4»  17* 
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pour  la  reudre  agréable  et  longc^  qui  croiroit  que 
nous  attendons  une  autre  vie  heureuse  et  éterneite , 
et  que  celle-ci ,  misérable  et.  fragile,  ne  sert  qu'à  re- 
tarder notre  bonheur?  HéLas  1  dit  saint  CyprioD  (i), 
je  ne  m'étonne  pas  si  ceux  qui  se  trouvent  bien  ^n 
ce  monde  ^  veulent  demeurer  ^  que  ceux  qui  bor- 
nent leurs  espérances  en  celte  vie  en  craignent  la  fin. 
La  mort  est  un  vrai  mal  pour  ceux  qui  ne  veulent 
pas  s'unir  à  JésuSf-Cbris^,  et  qui  n'espèrent  pas  de 
régner  avec  lui  dans  Téternité.  Mais  ceux  à  qui  la 
religion  découvre  une  voie  assurée  pour  arriver  h  une 
nouvelle  vie;  mais* ceux  dont  l'espérance,  comme 
dit  le  Sage  (u)  ,  est  pleine  d'immortalité ,  comment 
peuvent-ils  accorder  des  espérances  si  hautes  et  si 
solides  avec  les  amusemens  qui  arrêtent  leur  cœur 
ici'bas  ? 

Concluons  donc  que  no|re'foi  et  notfe  piété  sont 
bien  foibles>(Bt  bien  languissantes,  puisqu'elles  ne 
peuvent  vaincre  notre  timidité  à  l'égard  de  la  mort. 
Il  faut  que  nous  n'envisagions  la  ressource  éternelle 
du  christianisme  conlj^  la  mort ,  et  tous  les  biens 
qui  nous  attendent  au  delà  de  cette  vie  passagère  , 
que  d'une  vue  bien  confuse  et  bien  superficielle ,  si 
nous  ne  sentons  en  nous  aucune  iiinpatience  de  finir 
nos  misères  et  de  jouir  de  tons  ces  biens. 

Voilà  préciseraient  sur  quoi  il  faut  que  chacun  de 
nous  s'examine  :  Suis^je  prêt  à  mourir  ?  et  s'il  falloil 
mourir  tout  à  l'heure ,  ne  regvetterois- je  aucune  des 

(1}  s.  Gjpr.  Traité  de  la  mort. 
^2)  Sag.  3,4. 
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eréatur^  dont  je  me  vois  enTÎroûné?  N'y  a-t-il  point 
quelque  chose  que  j'ai  crue  jusqu'ici  m'étre  iddilTé* 
rente  ,  et  donl  je  ne  pourrois  néanmoins  me  déta^ 
cher  saas  peine?  Mon  fime  languit-elle  dans  les  triste» 
liens  qui  la  tiennent  ici-bas  captive  •  oupIut6tne  fait- 
elle  point  de  ces  liens  l'objet  de  ses  amusemens ,  et 
n'est -elle  point  aveuglée  jusqu'à  almdk'son  esclavage  ? 
11  n^s'agit  point  ici  de  me  tromper  moi-même  par 
unfaux^ourage.  Est-il  bien  vrai  que  l'ardeurde  mon 
amour  pour,  Jésus-Christ  surmonte  dans  mon  cœur 
la  crainte  et  l'horreur  naturelle  que  j'ai  pour  la  mort? 
Usé-je  de  ce  monde ,  ^elon  le  terme  de  saint  Paul , 
comme  n'en  usant  point  (i)  ?  Le  regardé-je  comme 
une  figure  trompeuse  qui  passe  ?  Âi-je  impatience  de 
n'être  plus  sujet  à  sa,  vanité?  N'y  a-t-il  rien  qui  ar- 
rête mes  désirs  et  qui  flatte  mon  amour-propre  ?  Ne 
cherché-je  point  à  rendre  ma  vie  douce  par  des 
amusemens  que  je  crois  innocens  »  mais  qui  forment 
dans  mon  coeur»  contre  les  desseins  de  Dieu  sur 
moi ,  certaines  attaches  que  je  ne  veux  pas  rompre  ? 
Enfin  »  me  prépâré-je  sérieusement  chaque  jour  à  la 
mort  ?  Est-ce  sur  cette  méditation  que  je  règle  le 
détail  de  ma  vie  ?  Et  la  mort  elle-même ,  quand  elle 
arrivera  ,  quand  elft  me  fera  sentir  ses  rigueurs  par 
la  douleur  et  parla  foiblessc  »  me  trou vera-t* elle  prêt 
h  recevoir  constamment  le  coup  fatal  qu'elle  me 
donnera  ?  Ne  tremblerai-je  point  à  ses  approches  ? 
Que  deviendra  ma  fermeté  dfl^s  ces  derniers  mo- 
mens  où  je  me  verrai  entre  le  monde  qui  s'évanouira 

(i)  I  Cor,  7  ,  Si.'Hom.  3,  so. 
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pour  jamais  h  mes  yeux ,  et  réternitié  qui  s'ouvrira 
Dour  me  recevoir  ? 

L'espérance  de  voir  Jesus-Cbrisl,  cet  objet  si  ai- 
mable et  si  consolant ,  doit  sans  doute  nous  rassurer 
à  la  vue  de  cet  autre  objet  si  redoutable  à  la  nature. 
D'où  vient  donc  que  souvent  les  gens  qui  font  pro- 
fession de  méprfser  la  vie  ne  craignent  pas  moins  la 
mort  que  les  autres  ;  que  les  moindres  infirq^ités  les 
alarment  et  les  consternent ,  et  qu'on  remarque  quel- 
quefois en  eux  plus  de  précaution  et  de  délicatesse 
que  dans  les  gens  du  monde  pmir  leur  conservation? 
Ne  faut-il  pas  avouer  que  c'est  un  scandale ,  et  qu'en 
vain  se  prépare- t-on  k  la  mort  par  une  vte  pieuse  et 
retirée ,  si  cette  préparation  n'aboutit  qu'à  être  sur- 
pris et  troublé ,  à  quelque  heure  que  cette  mort  puisse 
arriver?  • 

UI.  Sommes-nous  bien  aises  de  nous  occuper  de 
Dieu,  c'est-à-dirOr^  sentons -nous  une  joie  sincère 
quand  npus  le  prions  et  quand  notis  méditons  en  sa 
présence  les  vérités  de  la  religion  ? 

La  prière ,  dit  saint  Augustin ,  est  la  mesure  de 
l'amour.  Selon  que  nous- sommes  plus  fervens  à 
prier ,  nous  sommes  aussi  plus  élevés  dans  l'amour 
divin.  Qui  aime  Beaucoup ,  prie  beaucoup  ;  qui  aime 
peu  ,  prie  peu.  Celui  dont  le  cœur  est  uni  étroitement 
à  Dieu  n'a  point  de  plus  douce  consolation  que  celle 
de  ne  perdre  point  la  présence  de  Tobjet  qu'il  aime  : 
il  goûte  un  plaisir  s^ible  de  pouvoir  parler  à  Dieu , 
penser  à  ses  vérités  éternelles ,  adorer  sa  grandeur, 
admirer  sa  puissance ,  louer  sa  miséricorde,  et  s'a- 
bandonner à  sa  providence.  Dans  ce  commerce  de 
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la  créature  avec  Dieu  »  elle  verse  dans  le  sein  de  ce  père 
si  charitable  toutes  les  peines  dont  son  propre  cœur 
est  rempli;  c'est  sa  ressource  dans  tous  les  mauxj  elle  se 
fortifie  ,  ellçse  soulage  en  lui  exposant  avec  confiance 
ses  foiblesses  et  ses  désirs.  Or,  comme  nous  sommes, 
peadant  cette  vie ,  toujours  imparfaits  ;  comme  nous 
n'y  sommes  jamais  exempts  de  péclié ,  il  faut  que 
toute  la  vie  chrétî^pne  se  passe  en  pénitence  de  nos 
fautes  et  en  reconnoissance  des  bontés  de  Dieu  ;  et 
c'est  dans  l'exercice  de  la-  prière  que  nous  pouvons 
nous  appliquer  ainsi  à  demander  pardon  à  Dieu  de 
notre  ingratitude ,  et  à  le  remercier  de  sa  miséri- 
corde. 

.  Outre  cette  nécessité  de  la  prière,  saint  Chrysos- 
tôaie  nous  en  explique  une  autre  d'une  manière  éga- 
lement solide  et  touchante. 

C'est  que  ce  père  avolt  souVent  remarqué  que  la 
piété  ne  s'affermit  jamais  parfaitement  que  par  la 
fidélité  à  \^  prière.  Dieu  veut,  dit-il,  nous  faire  sen- 
tir >  par  cette  expérience,  qu'on  ne  peut  tenir  son 
amour  que  de  lui-même;  et  que  cet  amour,  qui  est 
le  véritable  bonheur  de  nos  âmes ,  ne  peut  s'acqué- 
rir ,  ni  par  les  réflexions  de  notre  esprit ,  ni  par  les 
efforts  naturels  de  notre  cœur,  mais  par  l'effusion 
gratuite  du  Saint-Esprit.  Oui ,  cet  amour  est  un  si 
grand  bien  ,  qu^  Dieu  seul ,  par  une  espèce  de  ja- 
lousie, en  veut  être  le  dispensateur;  il  ne  Taccorde 
qu'à  mesure  qu'on  le  lui  demande.. 

Ainsi ,  c'est  dans  une  application  fidèle  et  constante 
à  lui  demander  cet  amour  qu'on  peut  s'en  remplir.  Il 
faut  nous  en  prendre  à  nous-mêmes  si  notre  piété  n'a 
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poiqt  cette  solidité  et  cette  consistance  qui  est  le  fruit 
assuré  de  la  bonne  prière  :  car  sans  cet  exercice  où 
l'on  s'imprime  fortement  toutes  les  vérité  de  la  reli- 
gion 9  oii  l'on  s'accoutume  heureusement  à  les  goûter 
et^à  les  suivre,  tous  les  sentimens  d^j>iétéque  nous 
pouvons  avoir  ne  sont  que  des  ferv^^urs  troeapeuses 
et  pas^gères.     r     ' 

Prioiks  donc^  maiâ  prionè  to^îours  en  vue  de  nos 
devoirs.  Ne  faisons  point  des  oraisons  élevées,  abs- 
traites ,  6t  qui  ne  se  rapportent  point  à  la  pratique 
des  vertus.  Prions ,  non  pour  être  plus  éclairés  et  plus 
«pirituels  en  parqlcs  ;  b^ais  pour  devenir  plus  hum- 
bles, plus  dociles,  plus  pa tiens,  plus  charitables  , 
plus  modestes,  plus  purs  ,  plus  désintéressé^  dans  le 
détail  de  notre  conduite. 

Sans  cela ,  notre  assiduité  à  la  prière ,  bien  loin 
d'être  fructueuse  et  efficace ,  sera  pleine  d'illusion 
pour  nous  et  de  scandale  pour  le  proebain.  D'illusion 
]>our  nous.  Combien  en  avons-- nous  d'exemples! 
combien  voit-on  de  gens  dont  les  oraisons  ne  servent 
qu'à  tiourrir  lorgueiL  et  qu'à  égaler  leur  imagina- 
tion 1  De  scandale  pour  le  proicbain.  Car  y  a-t-îl  rien 
de  plus  scandaleux  qi^  de  voir  une  personne  qui 
prie  toufpjDrs  sans  se  corrig«tr ,  et  qui ,  au  sortir  de 
ses  oraisons ,  n'est  ni  moins  légère ,  ni  moins  vaine, 
ni  moins  inquiète ,  ni  moins  çbagrme ,  ni  moins  inlc 
ressée  qu'auparavant  ? 

lY.  Sommes-nous  déterminés  à  nous  abandonner 
à  Dieu  sans  réserve  ?  Regarflons  nous  les  soins  de  sa 
Providence  sur  nous  comme  notre  meilleure  res- 
source ?  ou  plutôt  n'avons-nous  pas  pour  nos  inlëréis 
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propres  une  certaine  proridente  do  politique,  une 
providence  timide  et  inquiète ,  et  qui  nous  rend  in- 
dignes du  secours  de  celle  de  Dieti  ? 

La  plupart  des  personnes  qui  veulent  se  donner  à 
Dieu  font  comme  le  jeune  homme  que  l'évangile  nous 
dépeint  (i).  II  avoit  passé  sa  jeunesse  dans  l'inno- 
cence ;  et  accoutumé  depuis  son  enfance  à  une  ob- 
servation exacte  de  la  loi ,  il  aspiroit  à  tout  ce  que 
les  conseils  du  Sauveur  pouvoient  lui  faire  pratiquer 
de  plus  parfait  et  de  plus  héroïque.  Jésus  -  Gbrist 
même ,  qui  l'envisagea  ,  fut  d'abord  touché  d'un  sen- 
timent d'inclination  pour  lui.  Toutsembloit  concou- 
rir heureusement  à  élever  cette  âme  à.  une  sainteté 
éminente.  Mais  un  attachement  secret  aux  faux  biens 
de  ce  monde  renversa  tout  l'ouvrage  de  sa  perfec- 
tion dans  le  moment  où  il  sembloit  devoir  s'affermir. 
Sitôt  que  Jésus  Christ  lui  eut  proposé  de  quitter  ses 
richesses  pour  le  suivre,  cette  âme,  dominée  par  l'in- 
térêt» fat*tout  épouvantée  à  la  vue  d'un  état  où  il 
ne  lui  seroit  plus  permis  de  rien  posséder.  Il  s'en  alla 
tout  triste  et  confus.  Triste ,  disent  les  saints  pères , 
de  ne  ppuvoir  accorder  dans  son  ibiblë  cœur  l'amour 
de  ses  richesses  avec  l'amour  de  Jésus-Christ. 

La  disposition^essenfielle  pour  une  âme  qui  se  con" 
#»acre  à  Dieu  est  donc  de  se  défier  de  toutes  les  res- 
sources humaines  sur  lesquelles  la  prudence  de  la 
chair  s'appuie ,  de  ne  vouloir  rien ,  de  ne  ménager 
rien  qui  puisse  troubler  tes  desseins  de  Dieu. 

II  îaut  réprimer  à  chaque  moment  l'avidité  de  la 

A  i.\    I  )  16.  Uîre,  10,  17. 
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nature»  qui  craiût  toujours  que  ce  qu'elle  a  ne  lui 
échappe ,  el  qui  forme  saus  cesse  des  désirs  immo- 
dérés pour  posséder  ce  qu'elle  a'a  pas. 

Il  faut  être  contiDuellemeot  sur  ses  gardes  pour 
préTeoir  notre  amour -propre^  qui  tâche  de  se  dé- 
dommager insensiblement  par  l'attachement  aux  pe- 
tites choses  »  du  sacrifice  qu'elle  a  fait  à  Dieu  de  plus 
grandes  :  car  est-il  rien  de  plus  déplorable  que  de 
voir  une  personne  qui ,  après  avoir  fait  les  principales 
démarches  vers  la  perfection  ,  regarde  lâchement 
derrière  elle  et  aj^réhende  d'en  trop  £eiire  ? 

Cependant  pouvons-nous  dire  qu'il  y  ait  beaucoup 
d'âmes  exemples  de  cette  lâcheté  ?  N'est-il  pas  vrai 
qu'on  cherche  tant  de  précauiions  dans  le  don  qu'on 
a  fait  de  soi-même  à  Dieu ,  ou  dans  la  manière  de  le 
servir ,  qu'on  réduit  insensiblement  be  don  et  ce  ser- 
vice presque  à  rien  ?  On  fait  toujours  dépendre  le 
spirituel  du  temporel:  on  veut  accomjiSir  ses  devoirs 
et  satisfaire  à  sa  conscience  ;  mais  on  le  veut  à  tant 
de  conditions;  maison  craint  avec  tant  d'inquiétude, 
qu'il  en  coûtera  trop  en  se  donnant  à  Dieu  ;  mais  on 
prévoit  tant  d'inconyéniens;  mais  on  veut  s'assurer 
de  tant  de  secours  et  de  tant  de  consolations ,  cfù'on 
anéantit  insensiblement  la  piété  chrétienne  »  et  qu'on 
ne  la  pratique  que  d'une  manière  languissante  et  sansv 
aucun  fruit. 

D'où  vient  que  tant  de  gens  entreprennent  de 
bonnes  œuvres  sans  aucun  succès  ?  C'est  qu'ils  les 
entreprennent  avec  peu  de  foi;  c'est  qu'ils  ne  re- 
noncent point  à  eux-mêmes  dans  ces  entreprises  ; 
c'est  qu'ils  se  regardent  toujours  eux-mêmes  par 
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quelque  endroit ,  et  qu'ils  ne  veulent  point  préférer 
en  tout  l'intérêt  de  l'ouvrage ,  qui  est  celui  de  Dieu.« 
à  leurs  inclinations  mal  réglées  ,  k..  leur  humeur  in- 
quiète ,  à  la  foiblesse  de  leur  cœur  qui  cherche  do 
vaines .  consolations ,  à  des  amitiés  indiscrètes  qu'il 
faûdroit  retrancher»  k  une  jalousie  d'autorité  et  de 
considération  qui  gâte  les  meilleures  choses  :  en  un 
mot ,  c'est  qu'on  veut  toujours  servir  Dieu  avec  sû- 
reté jiQur  soi-même;  qu'on  ne  veut  rien  hasarder 
pour  sa  gloire ,  et  qu'on  se  croiroit  malheureux  si  on* 
s'exposcit  à  qfuelque  mécompte  pour  l'amour  do  lui.  • 
Ce  n'est  pas  qu'il  ne  soit  permis  de  prendre  mode- 
rémentles  justesmesures  pour  la  conduite  des  bonnes 
œuvres  :  mais  en  vérité  il  y  a  bien  loin  entre  ne  vou- 
loir pas  tenter  Dieu  et  Tirriter  par  une  injurieuse 
défiance  de  sa  bonté.  Peut-on  attendre  de  ces  âmes 
craintÎTes  et  mercenaires  la  générosité  et  la  force  qui 
est  nécessaire  pour  soutenir  les  desseins  de  Dieu  ? 
Ouand  on  ne  se  confie  point  à  la  Providence,  on 
est  indigne  d'en  être  l'instrument. 

Non ,  non ,  Dieu  ne  daignera  jamais  bénir  ces  con- 
duites qui  sont  trop  humaines  :  et  c'est  doucette  source 
malheureuse  qu'est  venu  le  relâchement  çt  le  désordre 
de  tant  de  communautés  ferventes  et  régulières.  Il 
répand,  comme  dît  saint  Paul  (i),  ses  divines  ri- 
chesses avec  profusion  ;  mais  c'est  sur  les  personnes 
qui  l'invoquent ,  et  qui  ne  veulent  se  confier  qu'en 
lui  ,  et  non  point  sur  ceux  qui  veulent  prévenir  la 
Providence  ,  et  n'être  jamais  réduits  à  se  fier  à  elle. 

Il  est  temps  d'examiner  lios  dispositions  par  rap- 

(i)  Rom.  10»  la. 
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porta  nous-mêmes;  c'est  la  seconde  partie  de  ce 
discours. 

SECOND   POINT. 

Exaodinons  si  notre  zèle  n'est  point  une  impru- 
dence autorisée  du  prétexte  de  la  religion  ;  si  notre 
prudence  n'est  poiat  une  politique  Charnelle  ;  si  notre 
dévotion  n'est  point  un  effet  de  l'bumeur  ;  si  notre 
charitÀ  n'est  point  un  amusement.  Yoilà  Quatre  ques- 
tions que  nous  devons  nous  faire  .à  nous-mêmes. 

I.  Notre  zèle  n'est'il  point  imprudent?  Que  toute 
racine  d'amertume  »  dit  saint  Paul ,  soit  détruite  en 
vous  (i).  .11  y  a  un  zèie  amer  qu'il  faut  corriger;  il 
va  à  vouloir  corriger  le  monde  entier ,  et  à  réformer 
indiscrètement  toutes. choses  :  à  l'entendre  ,  on  croi* 
roit  que  tout  est  soumis  à  ses  lois  et  à  sa  censure.  Il 
ne  faut  connottre  que  son  origine  et  ses  effets,  pour 
découvrir  combien  il  est  mul  réglé.  L'origine  de  ce 
prétendu  zèle  est  honteuse  I  les  défauts  de  notre  pro- 
chain choquent  les  nôtres  ;  notre  vanité  ne  peut  souf- 
frir celle  d'autrui  {  c^est  par  fierté  que  nous  trouvons 
celle  de  notre  prochain  ridicule  et  insupportable; 
notre  inquiétude  nous  soulève  contre  la  paresse  et 
Tindolenoe  de  celui-ci;  notre  chagrin  nous  irrite 
contre  les^  divertissemens  excessifs  de  celui-là  ;  notre 
brusquerie ,  contre  la  finesse  de  cet  autre.  Sinour  ! 
étions^  sans  défauts,  nous  sentirions  bien  moins  vive- 
ment ceux  des  personnes  avec  qui  nous  sommes 
obligés  de  vivre. 

Il  est  même  certain  que  cette  contrariété  et  cette 

(r)  Epltes.  4)31.  Hebr.  la,  i5. 
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espèce  de  combat  entre  nos  défauts  et  ceux  du  pro- 
chain grossissent  beaucoup  les  derniers  dans  notre 
imagination  déjà  préoccupée.  Or ,  peut-on  découvrir 
une  source  plus  basse  et  plus  maligne  de  ce  zèle  cri- 
tique que.  jcv viens  de  marquer?  Si  nous  youlion» 
avouer  de  bonne  foi  que  nous  n'avons  pas  assez  do 
vertu  pour  supporter  patiemment  tout  ce  qu'il  y  a 
dans  notre  prochain  d'imparfait  et  dé  foible ,  nous 
paroltrion^  foibles  nous-ménîes  ,  ètc'est  ce  que  notre 
vanité  craint.  Elle  veut  donc  que  notre  foiblesse  pa- 
roisse, au  contraire  une  forcé  ;  elle  l'érige  en  vertu  ; 
elle  la  fait  passeb  pour  zèle  :  zèle  Imaginaire  et  sou- 
vent hypocrite;  car  n'e^t^ii  pas  aj^mirable  de  voir 
cooibien  on  est  paisible  et  indHFéreiït  po\ir  tous  tes 
définits  d'autrui  qtn  ne  nous  incommodent  point , 
tandis  que  ce  beau  zèiè  ne  s'aJIome  en  tiùtis  que  contre 
ceux  qui  excitent  notre  jalousie ,  ou  qui  lassent  notre 
patience  ?  zèle  commode ,  qui  ne  s'exerce  que  pour  soi , 
et  pour  se  prévaloir  dt»  défauts  du  prochain,  afin 
de  s^élever  an^essus  de  lui.  Sr  aotre  aèle  étoit  vén- 
laMe ,  et  réglé  selon  le  christianisme  »  il  commence- 
roit  toujours  par  notre  propre  correction  ;  nous  se- 
rions tellement  occupés  de  nos  défauts  et  de  nos 
misères ,  que  nous' n'aurions  guère  le  temps  àte  pen- 
ser aux  défauts  d'atitroi.  Il  faudroit  que  ce  fût  une 
obligation  de  conscience  qui  nous  engageât  à  exami- 
ner la  conduite  de  notre  prochaiin  ;  lors  même  que 
nous  ne  pourrions  pas  nous  dispenser  de  veiller  sur 
lui,  nous  le  ferions  atec  beaucoup  de  précaution 
pour  nous- mêmes  y  selon  le  Conseil  de  Tapôtre  (1)  : 

(i)  Calât.  6,  t. 

3.  aS 


>i.'  *' 


550  SUR    lEâ    CARACTERES 

Corrigez»  dit-il»  votre  frère  ayec  douceur»  prenant 
garde  à  vous  en  parlant  à  lui  »  de  peur  que  vous  ne 
soyez^entéen  voulant  le  déUvrer  delà  tentation  :  en 
voulant  corriger  sa  mauvaise  humeur  »  vous^  courez 
risque  de  vous  abandonner  à  la  vôtre;  en  voulant 
réprimer  son  orgueil  et  ses  autres  passions  »  vous  vous 
laisserez  peut-être  entraîner  par  votre  naturel  impa- 
tient et  impérieux. 

Gardez-*vous  donc  bien  de  vons  appliquer  telle- 
ment à  sa  perlectit>n  »  que  vous  n^ayez  pas  soin  de 
pourvoir  à  votre  sàreté  particulière. 

Ce  serott  un  zèle  bien  imprudent,  que  d'oublier 
vos  propres  besoins  »  pour  ne  vaquer  qu'à  TexaûieQ 
de  la  conduite  de  vos  frères.  Il  est  vrai  que  ce  zèle 
qui  anime  un  chrétien  pour  la  correction  fraternelle  » 
quand  il  est  pur  et  prudent  tout  ensemble  »  est  un  zèle 
très-agréable  à  Dieu  :  mais  on  ne  doit  pas  croire  qu'il 
soit  désintéressé ,  ni  selon  la  science ,  à  moins  qu'il 
ne*  soit  toujours  doux  et  modéré  ;  car .  ce  zèle  qui 
s'allume  contre  le  prochain  »  et  qui  ne  veut  lui  rien 
pardonner,  ne  sert  qu'à  troubler  la  paix»  et  qu'à 
causer  beaucoup  de  scandale* 

Tout  ce  qui  se  dit  ou  qui  i»e  fait  avec  chaleur 
n'est  point  propre  à  la  correction  du  prochain. 

Où  voyons-nous  les  fruits  de  ces  conduites  dures? 
Il  faut  gagner  les  cœurs»  quand  il  s^agit  de  religion; 
^t  les  cœurs  ne  se  gagnent  que  par  des  marques  de 
charité  et  de  condescendance.  Il  ne  sulfit  pas  d'avoir 
raison  :  c'est  gâter  la  raison»  c'est  la  déshonorer» 
que  de  la  soutenir  d'une  manière  brusque  et  hau- 
taine. C'est  par  la  douceur  »  j>ar  la  patience  et  par 
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l'afiection  que  l'on  ramène  insensiblement  tes  esprits» 
qu'on  les  dispose  à  entendre  la  yérité ,  qu'on  les  fait 
entrer  eïi  défiance  de  leurs  anciéhnes  préoccupations, 
qu'on  leur  inspire  la  confiance  nécessaire ,  et  qu'on 
les  encourage  à  yaincre  leurs  habitudes  déréglées. 

Quand  celui  qui  a  besoin  d'être  corrigé  voit  que 
celui  qui,  le  corrige  suit  son  humeur ,  il  n'est  guère 
disposé  à  corriger  la  sienne.  L'amour -propre  ne 
manque  pas  de  se  rérolter  contre  des  instructions 
faites  avec  chagrin  :  Dieu  même  ne  bénit  point  ces 
sortes  de  conduites.  La  colère  de  l'homme,  comme 
dit  saint  Jacques,  n'opère  point  la  justice  de  Dieu  (i). 

IL  Notre  prudence  n'est-elle  point  une  politique 
charnelle?  Cette  prudence  aveugle  que  la  chair 
inspire  n'est  que  mort^  comme  dit  l'apdtre  (a)  ;élle 
n'est  point  soumise  la  loi  de  Dieu,  et  elle  ne  le  sau- 
roit  jamais  être  (3).  11  y  a  une  incompatibilité  absolue 
entre  cette  sagesse  des  hommes  et  celle  des  véritables 
enfans  de  Dieu;  c'est  elle  qui  résiste  en  nous  au 
Saint-Esprit' V,  qui  le  contriâte  »  et  qui  traverse  tous 
les  desseins  qu'il  a  pour  la  sanctification  de  nos 
âmes. 

Cette  sagesse  par  laquelle  un  chrétien  serenferme 
en  lui-même  ,  et  se  confie  à  ses  propres  lumières, 
le  prive  des  plus  grands  dons  de  Dieu.  Cette  sagesse 
si  réprouvée  dans  l'évaugile  est  néanmoins  enracinée 
dans  l#cœur  de  presque  tous  les  fidèles.  Combien 
voyons ^nous  tous  les  jours  de  considérations  hu- 

(t)  Jacq.  1 ,  ao. 
(a)  Rom.  8,6. 
(3)  lind. 

•a8, 
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maines  qui  arréteii.t  le  cours  des  œuvres  de  Dieu  l 
Combien  de  bienséances  imaginaires',  auxquelles  on 
fait  céder  jodignemeni  ce  que  la  religion  a  de  plus 
saint  et  de  plus  vénérable  1 

Autrefois  les  chrétiens  étoient  des  gens  qui  mé- 
prisoient  les  mépris  mal  fondés  du  monde ,  pour 
servir  Dieu  avec  liberté  ;  aujourd'hui  les  chrétiens , 
et  le^  gens  même  qui  font  proG^sion  de  piété ,  et 
ceux  qui  ont  quitté  entièremeiit  le  mande  >  sont 
néanmoins  d'ordinaire  des  gens  qui  craignent  le»  ju- 
gemens  du  uMNide,  qur  veulent  avoir  son  approba- 
tion, et  qui  règlent  leurs  procédés  sur  certains  pré- 
jugés bizarres ,  suivant  lesquels  le  monde  loue  ou 
condamne  tout  ce  qu'il  lui  plaît. 

Or  il  me  semble  que  émette  timidité  à  Fégatrd  des 
}ugemens  du  monde  n'a  jamab^llé  poussée  jusqu'à 
la  foiblesse  et  k  la  bassesse  qrie  l'on  j  remarque  au- 
jourd'hui. 

On,  fait  dépendre  les  œuvres  générales  qui  re- 
gardent la  gloire  de  Dieu ,  et  les  pctitiques  de  vertu 
pour  chaque  personne  en^rticulier,  demilleratsoos 
purement  humaines;  on  n'ose  entreprendre  pour 
l'intérêt  de  Dieu  que  des  choses  qui  sont  au  goût  de 
tout  le  mpnde. 

Oui ,  le  monde  même ,  tout  ennemi  de  Dieu  qu'il 
est ,  on  le  consulte  tous  les  jours ,  quand  il  s'agit  des 
choses  les  plus  saintes  ;non^euleme»t  on  lAonsuIte 
pour  ne  le  point  scandaliser,  ce  qui  est  nécessaire; 
mais  on  le  consulte  pour  s'accommoder  à  ses  vaines 
maximes,  et  pour  faire  dépendre  nos  bonnes  œuvre» 
de  ses  décisions.  Cette  prudence  mondaine  s*est 
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même  glissée  jusque  dans  les  communautés  régu- 
lières. Combien  d'ames  y  sont  occupées  de  retours 
inutiles  sur  elles-mêmes,  de  vains  désirs  de  se  mé- 
nager arec  les  personnes  qui  ont  de  Tautorilé  !  Que 
de  petits  soins  pour  se  procurer  de  l'estime ,  et  pour 
s'acquérir  de  la  considération  et  de  la  confiance  !  que 
d'inquiétudes!  que  de  défiances!  que  d'empressé* 
mens  pour  s'assurer  de  ces  raines  consolations  !  que- 
d'alarmes  lorsqu'elles  échappent  ! 

Amsi  les  particuliers  se  font  comme  un  monde 
nouveau  au  milieu  même  de  la  solitude ,  où  iL«  ont 
leurs  intérêts  ,  îeurs  espérances ,  leurs  désirs ,  leurs 
craintes.    - 

Quand  on  ne  sert  Dieu  qu'arec  ces  réserves, 
on  ne  le  sert  que  bien  foiklement  :  on  partage  son 
cœur  et  ses  soins  entre  lut  et  mille  choses  indignes 
d  entrer  en  ccrncarrence  or ec  Dieu  même.  11  faut  en 
cet  étà%  que  Dieu  attende  les  occasions  desquelles 
on  fait  dépendre  son  service.  Non*seulement  il  faut 
qu'il  attende  ;  mais  il  est  souvent  refusé.  On  cherche 
sa  gloire,  oo  veut  le  bien  ;  mais  on  ne  le  veut  qu'à 
certames  conditions  qui  font  évanouir  tous  nos  bons 
desseins. 

On  tratne  ,  dit  saint  Augustin,  une  volonté  foible 
et  languissante  pour  la  pratique  des  vertus ,  qui 
amuse  noire  esprit ,  sans  changer  noire  cœur. 

Qui  d^entre  vus  veut  la  perfection  comme  il  la 
faut  vouloir  ?  Qui  d'entre  nous  veut  la  perfection 
plus  que  son  plaisir ,  plus  que  son  honneur?  Encore 
une  fois,  qui  d'entre  nous  veut  la  perfection ,  jusqu'à 
lui  sacrifiertouslesamusemensquîlui  sont  contraires? 


V. 
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Tâchons  de  faire  en  sorte  désormais  que  notre 
prudence  soit  réglée  par  l'esprit  de  Dieu  ;  que  ce  ne 
Soit  point  une  prudence  présomptueuse ,  une  pru- 
dence accommodée  à  la  dissimulation  du  siècle. 
Soyons  prudens  pour  faire  le  bien ,  mais  simples 
pour  fuir  et  même  pour  ignorer  le  mal  (i).  Soyons 
prudens ,  mais  soyons  pleins  de  docilité  pour  noire 
prochain,  et  de  défiance  de  nous-mêmes.  Soyons 
prudens ,  mais  d'une  prudence  qui  ne  soit  employée 
qu'à  glorifier  Dieu,  qu'à  ménager  ses  intérêts ,  qu'à 
faire  respecter  la  religion  parmi  nos  frères  ,  et  qu'à 
nous  faire  oublier  nous-mêmes. 

III.  Notre  dévotion  n'est-elle  point  reflet  de  notre 
humeur  ?  L'apôtre  prédisant  les  malheurs  dont  la  re- 
ligion étoit  menacée  dit  qu'il  s'élèvera  des  hommes 
vains  qui  s'aimeront  eux-mêmes  (2) .  C'est  ce  que 
nous  voyons  tous  les  jours  :  des  gens  qui  ne  quittent 
le  monde  et  ses  vanités  que  pour  se  retrancher  dans 
des  amusemens  encore  plus  vains  ;  des  gens  qui  ne 
cherchent  la  retraite  et  le  silence  que  par  tempé- 
rament ,  et  pour  favoriser  leur  naturel  sauvage  et 
bizarre  ;  des  gens  qui  sont  modestes  et  tranquilles , 
plutôt  par  foiblesse  que  par  vertu.  On  voit  des  dé- 
votions de  toutes  les  humeurs.  Quoiqu'il  n'y  ait 
qu'un  seul  évangile ,  chacun  l'ajuste  à  ses  inclina- 
tions particulières;  et  au  lieu  que  tous  les  chrétiens 
devroient  continuellement  faire  vi^ence  à  leur  na- 
norel ,  pour  le  conformer  à  cette  règle  sainte ,  on  ne 


(1)  Rom.  16,  19. 
(a)  Il  Xim.  3,  I,  a. 
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s'applique  qu'à  faire  plier  cette  règle ,  et  souvent 
qu'à  la  rompre,  pour  la  conformer  à  nos  inclina- 
tions et  à  nos  intérêts. 

Je  sais  que  la  grâce  de  Jésus-Christ  prend  plu- 
sieurs formes,  comme  dit  Tapôtre  saint  Pierre  (i) ,  et 
qu'elle  s'accommode  aux  tempéramenssous  lesquels 
elle  veut  se  cacher  pour  exercer  la  foi  des  hommes: 
mais  après  tout ,  l'essentiel  de  la  religion  doit  être 
partout  4e  même  ;  et  quoique  les  manières  d'aller  à 
Dieu  et  de  lui  obéir  soient  différentes,  selon  lès  dif- 
férens  caractères  de  l'esprit,  il.  faut  néanmoins 
toujours  que  les  diverses  pratiques  de  la  religion  se 
réunissent  en  un  point  fixe  .^^^etles  nous  fassent 
observer  la  même  loi,  et  nous  tiennent  dans  une 
entière  conformité  de  sentimens. 

Cependant  où  pouvons-nous  trouver  cette  admi- 
rable conformité?  On  voit  partout  des  gens  qui  dé^ 
figurent  la  religion  en  voulant  la  régler  suivant  leurs 
fantaisies  et  leurs  caprices.  L'un  est  fervent  à  la 
prière ,  mais  il  est  dur  et  insensible  aux  misères  et 
aux  foiblesses  de  son  prochain  :  l'autre  ne  parle  que 
d'amour  de  Dieu  et  de  sacrifice  ,  pendant  qu'il  ne 
sauroit  souffrir  le  moindre  contre-temps  ni  la  moin- 
dre contradiction.  Cet  autre  ne  veut  prier  qu'en 
cherchant  des  consolations  dangereuses,  et  qu'en 
se  remplissant  l'imagination  d'objets  stériles  et  chi- 
mériques. Cet  autre,  comme  remarque  saint  Jé- 
rôme ,  se  privera  sévèrement  des  choses  mêmes  qui 
sontpermises ,  pour  s'autoriser  dans  la  jouissance  de 

• 
(0  IPctr.  4»io. 
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celles  qui  ne  le  sont  pas,  n^  comprenant  pas,  dît  ce 
père ,  que  ce  qu'on  offre  à  Dieu  au  delà  de  la  justice 
ne  doit  jamais  se  faire  au  préjudice  de  Ih  justice 
même. 

Cette  personne  sera  fervente  et  scrupuleuse- pour 
les  œuvres  de  surérogalion  ^  pendant  qu'elle  sera  re- 
lâchée et  infidèle  pour  tes  obligations  même  les  plus 
préciser  et  les  plus  rigoureuses.  Ainsi  une  personne 
qui  modifiera  son  corps  par  toutes  sortes  d'austé- 
rités» et  qui  jeûnera  hors  des  temps  où  elle  doit  le 
faire,  n'aura  aucun  soin  de  mortifier  et  d'adoucir 
son  humeur  brusque  et  incompatible.   Ainsi  une 
personne  qui  sera  inquiète  sur  les  règles  générales 
d'une  maison  ,  sera  souvent  négligente  et  inappliquée 
pour  ses  propres  fonctions.  Ainsi  une  personne  qui 
ne  se  lassera  jamais  de  prier  et  de  méditer  en  son 
particulier,  sera  distraite ,  dissipée ,  et  ennuyée  dans 
les  offices  commubs  de  l'église,  oii  s6n  deyàir  l'ap- 
pelle. 

Très-souvent  même  le  déréglemenide  notre  esprit 
fait  que  nos  œuvres  de  surérogalioo  nous  inspirent 
une  confiance  téméraire.  Quand  on  fait  plus  qu'on 
n'e&t  obligé  de  faire ,  aisément  on  paissie  jus4tt*à  se 
croire  dispensédes  règles  comtùuoes  podi^  les  choses 
d'obligation. 

Cette  personne  qui  afflige  son  corps  par  des  péni- 
tences extraordinaires,  s'imagine-qu'elle  est  en  droit 
de  mortifier  le^  autres;  comme  si,  en'  retranchani 
les  plaisirs  et  les.  commodités  de  son  corps ,  il  lui 
étoit  permis  de  donner  à  son  esprit  cette  liberté  de 
censurer  et  de  contredire. 
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N'dstp'Ce.pas  «ne  cbose  déplçrable^qne  deyoir 
des  gens  qui  veulent  s'en  &ire  accroire,  parce  qu*!Is 
pratiquent  certaînes^yertus ,  «iqui  regardent  la  ^o« 
leoce  qu'il»  se  .sont  faite  comme  unjître  de  gêner  les 
autres ,  et  de  se  flatter  eux-mêmes  &ns  leur»  inoli- 
nations  dominante»?  Il  yai}drait  certes  mieuc  se^bor- 
ner  à  ses  obligations»  et  les  remplir  simplement' et 
fidèlement  »•  que  de  prendre  ainai  un  essor  mal 
réglé. 

Il  vaut  ndeuiiL  que  voua  tous  fassiez  grfiee  à  i^us« 
même ,  et  qiie  tous  laXassiez  aussr  aux  autres ,  que* 
d'être  si  zélé  et  siiocommode  tout  oflEsemble.  Mettez 
chaque  Tertu  dans  le  rang  qoi  lui  est  destiné  :  prati- 
quez ,  selon  la  mesura  de  rotre  gr£ce ,  les  Tertus  1er 
plus  diflSciles;  mais  ne  prétendez  pas  les  pratiquer 
aux  dépens  d'autrui.  La  charité  et  la  justice  sont  le» 
premières  de  toutes  Ifis  Tertus  humaines  :  pourquoi 
TOUS  attacher  aux  autres  au  préjudice  de  celles-là  ? 
Soyez  .austère,  mais  soyez  humble  :  soyez  plein*de 
zèle  pour  la  réformation  des  abus;  mais  soyez  doux» 
charitidile  et  compatissant*  Faites  pour  la  gloire  de 
Dieu  tout  ce  que  son  amour  pour  lui  tous  inspirera  ; 
mais  commencez  par  les  devoirs  de  l'état  oùil  tous: 
a  mis  :  sans  cela  tos  Tertus  ne  seront  que  des  fan* 
taisies;  et  ejà  Toulant  glorifier  Dieu,  tous  scanda- 
liserez tout  le  monde. 

Mais  non^seulement  on  remarque  dans  ladéTOtion 
de  notre  sièclecette  présomption  et  cette  bizarrerie  1 
DU  y  trouTe  encore  un  fonds  pitoyable  de  mollesse 
3t  d'amusement. 

Qu'est-ce  qui  décrie  la  piété  parmi  les  gens  du 
5.  «9 


\ 
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monde  ?  c'ç«t  que  beaucoup  d'esp^Rs  mal  faîto  la  ïé- 
dunent  à  des  pratiques  bfiMes  et  superflues ,  et  aban- 
doDueût  resseolielf     * 

Ea  cet  état  îûdïçaedVle ,  le  reproche  qu'on  fai- 
soit<  autrefois  avec  tant  de  laaliguité  et  dlnfostice 
aux  premîers^  chrétiens^  e^  les  appebnt  dtes  koBiHies 
fiihléans  et  £f;faiiila  lumière,  se  pourroit  faire  main- 
tenant à  propos  aux  cbrétiens  de  notre  sîèelè^  La 
dévotion  as^  pour  eux  on  prétexte' de  vie  dooce,  oî- 
sive  «t  obscure;  c'est  un^rdlranchemeiit  cotiMiode, 
^  Iqud  vanité  et  leur  pavesse-  sont  à  Fabvi  de  l'agi- 
tation et  dës-tyMicinies  d^moftde* . 

Eh:!  quette  peut  dt«*e  cet<»  p«6tié  sans  pémtence 
«t  saûfthamiliation?  Ib  ne  vcpid^ftt' être 'déFofts  que 
po:ur  se  0o«soi^,  et  <{ue  pour  trouver  dans^  là  dé- 
▼otilA  on  adoiiotfisemeni  aux^ 'peines- et  aux  t^tflnda- 
lions  del^  vie  i  mais  ils  ne  chevehent  point  de  bonne 
foi  dans  la  dévotion. oe«  esprit  courageux  qui  anime 
etf-fui  squlieBti^onslaiiament  un  chrétien  an  litâieu 
des.plus  rudes  croisf* 

.  Non,  non ,  di|  saint  Jérôme ,  notts  neetasen- 
tirona  jamais  que  «le  inonde  ait' de  la^  piété  une-  idée 
ai  basse  et  si  indigne  d'elle.  De  quelque  manière  que 
certaines  gens  veuillenli  la*  pratiquer ,  nons  soulien' 
drons  toujours  à  leur  honte  qu^è  n^<est  ni^molte  ni 
paresseuse.  Le  Fils  de  Dieu  Ta  dil,  que^Ie^ns^ume 
qu'ilrAOus  promet  ne  peut  être  aètenà  qiié  parla 

vî(d^ca(i). 

IV.  Bniin  notre  charité  n^es^-elle  point  un-  amuse- 

(0  Mtttfa.  Il»  ia« 


DK   LA   TliTik  339 

meDl?*  no»  amitiés  ne  sont-elles  |K>inft  rainée  et  mal 
r^léesP-n'eal-il  point  triai  »  selon  la  pensée  de  saint 
Cbrysostôine ,  que  nous  s<Hnmes  plot  soufttol  Infi- 
dèles à  Dieu  par  m»  amitiés  que  par  nos  inknkiés? 
Car  au  moms  »  dit  ce  père  »  if  y  a  une  loi  terrible  qui 
nous  délend  de  haïr  notre  prochain  ;  et  loisque  nous 
nous  surprenons  nous»mémes  dans  les  sentimena  de 
haino  et>.de  yengeance ,  cette  aaimosité  noos  ûiit 
hgrreur ,  ei  noas»  boqs  hfitons  ds  nous  réconcilier 
avec  Botie  frère  :  mais  pour  née  amitiés  ,  il  n'en  est 
pas  ào  naiéme;  nous  troorons  <|u'il  &.*eat  rien  de  plus 
doux,  de  plus  innocent,  de  plus  naturel ,  de  plus 
coi^^oMoe  à  la  ebnrité»  que  d!airaer  isoafrèrea;  lare» 
liglîoB  même  sert  do  prétexte  à  la  tentalîear; 

Ainsi  nous  ne  sommes  point  asse&  sur  nos  gardes, 
pour  nos  sraitiés  :  nom  les  formons  souvent  presque 
sans  ékoa,  et  sens  nulle  aulee  règle  qu-une  indinn* 
tion ,  on  nae  ptéeceupation  avieu§^; 

Donaons^nons  dans  notre  èœur  à  cbaqne  cheee 
que  nous  aimons  le  rang  qu.^elle  j  disâ;  a?oir  ?  Nos 
amitiés  soat-elles  réglées  par  netre  foi  i^  jktiùons* 
nous,  par  préférence  à  tout  le  reste ,  les  personnes- . 
que  nous  pouvons  porter  à  Dieu  ,  ou  qui  soàt  pro- 
pre» k  nous  y  porter?  N*y  chercbons-noospea  un 
▼rai  plaisir  ? 

liélas  I  que  d'amusemens  dans  nos  smidés  !  que 
de  ten^^  perda  à  les  témoigner  d'une  man^re  trop 
humaine»  et  souvent  peu  sincère!  qoe  d'épanché* 
mens  de  .cœur  inutHes  etdangeflBux  I  que  de  cûfb^  . 
fiances  qui  ne  servent  qu'à  augmenter  les  peines'  et 
qu'à  exciter  les  murmures!  que  d'attachemens  par- 
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ticaliers  qai  UeMenl  la  charité  et  l'union  générale 
dans  une  maison  !  que  de  prifërences  qui  détruisent 
cette  ^lîté  d'aflection  sans  laquelle  la  paix  n*est  ja- 
mais durable  dans  une  communauté  ! 

Je  sais  qu'il  est  permis  d'aimer  atec  plus  d'aflfec- 
tien  certaines  personnes  que  leur  mérite  dislingue 
des  autres»  ou  que  la  Providence  a  liéesà  nous  d'une 
manière  plus  étroite  :  mais  qu'il  faut  être  sobre  et 
retenu  dans  ces  amitiés  I  II  faut  qu'ôUc»  soient  daus 
le  fond  du  cœur;  mais^  qu'elles  y  soient  diaorètas  , 
modérées  »  soumises  »  toujours  prêtés  à  être  sacrifiées 
à  la  loi  générale  de  la  charité;  et  qu'enfin  elles  ne 
paroisseut  dans  l'extérieur  qu'autant  qu'il  est  néces- 
saire pour  marquer  Testime»  la  cordialité  et  la  re- 
connoissanee  qu'on  doit  avoir ,  sans  jamais  laisser 
échai^r  ces  mouvemens  de  tendresse  aveugle  ,  ces 
empressemens  indiscrets,  ces  caresses  indécentes., 
ces  ardeurs,  ces  préventions ,  ces  soins  affectés  qui 
causent  infailUblement  dans  le  cœur,  d'autrui  des 
peines^  des  jalousies  ,  et  des  sléfiances  presque  irré- 
parabler.  1!  fout  que  lej»  amitiés  les  plus  saintes  de- 
meurent dans  ces  justes^rnes* . 

L'ajttachement  même  qu'on  a  pour  les  directeurs 
les  phis  zélés  et  les  plus  pariaitsidoit  être  toujours 
plein  de  précautions»  Comme  un  directeur  ne  doU 
servir  qu'à  accomplir  les  desseins  de  Dieu  sur  up» 
fiqjie ,  et  qu'à  le  feire  glorifier  dans  lajcommunauté  , 
il  n'est  permis  d'être  attaché  à  lui  qu'autant  qu'il  est 
pr#pre  dans  les  circonstances  présentes  à  produire 
CQs  bons  e£kts. 

Mais  non-seulement  il  faut  ainsi  ei;aminer  les  seo- 
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Iknens  de  notre  cœur ,  9  faut  encore  étudier  le  dé- 
tail de  ttos  actionjB  par  rapport  au  prochain. 

TROISlàMB     POINT. 

Pour  notre  conduite  extérieure  nous  ayons  trois 
choses  à  faire  à  l'égard  du  prochain  :  nous  abaisser  » 
agir ,  et  souffrir. 

I.  Nous  ifhaisser.  Le  fondement  de  la  paix  avec 
^  toos  les  hoi^mes  est  rhumilité.  Dieu  résiste  aux  su- 
perbes; et  lès  hommes  qui  sont  superbes  les  uns  aux 
autres  se  résistent  aussi  sans  ce  sse,  dit  saint  Chrysos- 
tome.  Ainsi  il  est  essentiel  pour  toutes  sortes  d'ou- 
vrages où  il  faut  travailler  de  concert  que  chaque 
particulier  s'humilie.  L'orgueil  est  incompatible  avec 
l'orgueil.  De  IS  naissent  toutes  les*  divisions  qui  trou- 
Jblent  le  monde  ;  à  plus  forte  raison  les  œuvres  dp 
Dieu ,  qui  sont  toutes  fondées  sur  l'humiliation ,  ne 
peuvçnt^re  soutenue^  que  par  leis  moyens  que  le  Fils 
de  Dieu  a  choisis  lui-même  pour  son  grand  ouvrage , 
qui  est  rétablissement  de  la  religion.        ^ 

Il  faut  être  soumis  à  toute  créature ,  comme  dit 
saint  Pierre  :  il  faut  vaincre  toutes  sortes  de  difficultés 
parune  patience  et  par  une  humilité  perpétuelles  (1)  : 
il  faut  être  toujours  prêt  aux  fonctions  les  plus  viles 
et  les  plus  méprisables  selon  le  monde  »  craindre 
celles  qui  sont  élevées»  et  auxquelles  sont  attachés 
quelque  honneur  et  quelque  autorité  :  il  faut  aimer 
sineèreaptent  l'obscurité  et  l'oubli  du  monde;  te-- 

(1)  I  Fetr.  1,  i5. 
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garder  cet  état  comme  un  «beiireux  abri  ;  et  évilft 
toutes  les  chose»  ^i  peuvent  nous  en  tirer*et  nous 
procurer  quelque  éclat  :  il  faut  renoncer  dans  son 
cœur  à  tout#  réputation  d'espril ,  de  yertû  et  dé  mé- 
rite qui  donnent  une  complaisance  secrète ,  vile  et 
indigne  récompense  des  sa'crffi^es  qu'on  a^  faits  à 
Dieu  :  en  un  mot  »  il  faut  dire  dans  une  humUe  re- 
traite ce  que  le  roi  prophète  disoit  en  s'ahaissant 
pour  honorer  Dieu ,  au  milieu  même  de  son  triom- 
phe :  Je  me  rendrai  vil  de  plus  en  plus  à  mes  propres 
yeux  9  afin  de  |daire  à  ceiutle  Dieo  (i) . 

Si  on  aime  de  bonne  foi  la  dépendance  ;  d  on  ne 
s'y  assujettit  pas  avec  plaisir  :  si  on  n'obéit  pas  a?ec 
une  humble  docilité  ^  on  ne  fait  que  troubW  Tordre 
et  la  régularité  d'une  maison  y  éi  fervente  qu'elle 
puisse  être.  Car  n'est-ce  pas  cet  orgueil  subtil  et  dé- 
guisé ,  déguisé  y  dis-)e ,  et  aux  autres  et  à  soi-même» 
qui  sape  peu  &  peu  lés  fondemens  du  spirituel  d'une 
maison  ,  et  qui  corrompt  peu  à  peu  les  fruits  de  la 
vertu  ?  Ne  sont-ce  pas  ces  esprits  présomptueux , 
critiques^  dédaigneux,  bizarres,  extrêmes  dans  leurs 
sentimens  ,  qui ,  voulant  redresser  toutes  choses  se- 
lon leurs  vues ,  s'égarent  eux-mêmes  et  sont  inca- 
pables  de  s'accommodera  d'autres  esprits  pour  con- 
courir aux  œuvres  de  Dieu  ? 

Il  faut  étouffer  dans  le  fond  de  son  cœur  les  Ja- 
lousies naissantes  ,  les  petites  recherches  de  son 
propre  honneur,  les  vains  désirs  déplaire,  deréas* 
sir ,  d'être  loué ,  les  craintes  de  voir  les  autres  pré- 

(i)  Il  Reg.  c.  6,  T.  M. 
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fêtés  k  so!  9  renvie  de  décider  et  d'agir  par  soi- 
même  ,  la  pafision-natureHe  de  dominer  et  de  faire 
prévaloir  ses  sentimcw  sur  ceun  d'autroî* 

Bef  ifia.^tte  Jëstts-Cbrist  a  égaii  dans  la  vocation 
des  hdmmes ,  ^lon  la  doctoine  de  l'apôtre  (1) ,  ton- 
tes leîs*  conditions  humaines ,  îT^'ensnit  ,  dit  saint 
Chrysestôjne,  que  toutes  ces  différences  qui  flattent 
l'ambition  des  hompaes  sent  rnfaiées  dans  le  cfarn-- 
tîanisme.  Après  que  Dieu  a  confondu  tous  les  hommes 
par  l'égalité  de  ses  dons  les  plus  précieux  »  qui  sont 
ceux  de  la  foi ,  c'est  en  yaih,  àiixe  père  »  que  les 
uns  prétendent  se  distinguer  des  autres  par  des  avan* 
tages  qui  ne  «ont  point  réels. 

Que  chacun  oublie  donc  ce  qu'il  a  é^  »  pour  ne 
penser  qu'à  ce  qu'il  est;  que  nulle  personne  consa- 
crée k  Dieu  n'ose  se  distinguer  par  dt»  titres  pro- 
fanes qu'elle  a  dû  oublie^  en  quittant  le  monde  ; 
qu'elle  renonce  même  aux  avantages  qu'elle  peut  ti- 
rer de  son  talent  et  de  son  savoir-faire;  et  qu'elle  ne 
se  préfère  jamais  en  rien  aux  personnes  les  plus  dé- 
pourvues de  toutes  les  qualités  samatuk^Ues  on  ac- 
quises qui  attirent  l'amitié  et  l'estime  d'autrui  ;  qu'elle 
prévienne  I$s  autres  par  honneur  et  par  déférence  , 
conmie  dit  saint  Paul  {%) ,  et  qu'elle  les  r^arde  tou- 
jours>9  avec  une  humilité  sincère  »  comme  ses  supé- 
rieuriw 

Ces  règles  sont  bientôt  données  ;  mais  on  ne  les  ob- 
aenre  pas  avec  la  même  facilité.  11  faut  que  la  nature 
soit  bien  détruite  par  U  grfoe  dans  le  fond  d'un  cœur , 

(1)  IGor.  7,  ai,  2%i  a5. 
(9)  PhiUp.  a  ,  3. 
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pour  garder  toujours  en  détail  «  et  aans  se  relâcher 
jamak ,  une  conduite  si  simple  et  si  hiimble. 

Non-«eulenient  l'orgueil ,  mais  encore  la  hauteur 
et  la  délicatesse  naturelle  de  certains  espHfs ,  leur 
rendent  cette  pratique  bien  difficile  ;  et  au  lieu  de 
respecter  le  prochain  avec  un  véritable  sentiment 
d'humilité,  toute  leur  charité  n'aboutit  qu'à  suppor- 
ter autrui  avec  certaine  compa5sion  gui  ressemble 
fort  au  mépris. 

II.  Il  es^t  nécessaire  d'agir.  Pendant  que  le  temps 
si  précieux  et  si  court  de  cette  vie  nous  est  donné , 
bâtons-nous  de  l'employer.  Pendant  qu'il  nous  en 
reste  encore ,  ne  manquons  pas  de  le  consacrer  à 
de  bonnes  œuvres. 

Car  lorsque  tout  le  reste  s'évanouira  pour  jamais, 
les  œuvres  des  justes  seront  leurs  compagnes  fidèles 
jusqu'au  delà  de  cette  vie;  elles  les  suivront ,  dit  le 
Saint-Esprit  (i).  Aussi  est-il  certain ,  selon  .les  belles 
paroles  de  saint  Paul  (2)  ,  que  nous  avons  été  créés 
en  Jésus-Christ  pour  les  bonnes  œuvres ,  afind^y  mar- 
cher>  c'est-à-dire»  selon  le  langage  de  l'écriture,  de 
passer  toute  notre  vie  dans  cette  heureuse  application. 
Faisons  donc  le  bien  sdon  les  règles-  de  l'état  où 
Dieu  nous  a  mis ,  avec  discernement  /avec  courage , 
avec  persévérance.  Avec  discernement  :  car  encore 
que  la  charité  ne  cherche  qu'à  s'étendre  pour  aag-  ' 
raenter  la  gloire  de  Dieu ,  elle  sait  néanmoins  se 
borner  quand  il  le  faut,  par  la  nature  des^œuvres 

(1)  Apoc.  4»  i3« 
(9)  £phes.  a ,  10. 
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mêmes,  ou  par  la  condition  de  celui  qui  les  entre- 
prepd  ;  elle  n*a  garde  de  s'engager  inconsidérément 
dans  des  desseins  disproportionnés.  Avec  courage  : 
car  saint  Paul  nous  exhorte  de  ne  tomber  point  »  en 
faisant  le  bien ,  dans  une  défaillance  qui  yient  de  ce 
qu'bn  manque  de  zèle  et  de  foi  (1).  Ayec  persévé- 
ranœ  :  parce  qu'on  voit  souvent  des  esprits  faciles , 
légers  et  inconstans  ,  qui  regardent  bientôt  en  arrière. 
Nous  trouverons  partout  des  occasions  de  faire  le 
bien  ;  il  se  présente  partout  à  nous;  presque  partout 
la  volonté  de  le  faire  nous  manque  ;  les  solitudes 
mêmes  où  nous  paroitrons  avoir  le  moins  d'action  et 
de  commerce  ne  laisseront  pas  de  nous  fournir  les 
moyens  d'édifier  nos  frères»  et  de  glorifier  celui  qui 
est  leur  maître  et  le  nôtre. 

Il  est  vrai  qu'il  faut  agir  avec  précaution ,  par  con  - 
seil ,  et  avec  dépendance  »  de  peur  qu'en  roulant 
sanctifier  les  autres  nous  ne  travaillions  insensible- 
ment à  notre  réprobation.  Mais  néanmoins  ne  soyons 
pas  du  fiombre  de  ces  dévots  qui  rapportent  tout 
à  eux-mêmes ,  et  qui ,  se  retranchant  dans  leur  propre 
sûreté ,  ne  se  soucient  que  de  leur  salut  et  sont  insen- 
sibles  h  celui  des  autres.  La  charité»  quoique  pru* 
dente  »  est  moins  intéressée.  Lorsque  Dieu  daigne  se 
servir  de  vous  »  loi^u'il  confie  en  quelques  occasions 
les  intérêts  de  sa  gloire  à  vos  soins  »  appréhendez- 
vous  qu'il  oublie  les  vôtres? 

IIL  Enfin  il  faut  soufirir.  Et  je  finis  ce  discours 
par  une  des  principales  vérités  que  j'ai  expliquées  dès 

(i)  Galat.  6 ,  9.  Il  Tbeis.  3  »  i3. 
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le  coiDm.eDceiBeot.  Oui ,  il  est  nécessaire  de  souflTrir, 
Doh-seulement  pour  se  souiBettre  à  la  ProTÎdence , 
pour  expier  nos  feules ,  et  pour  nous  sairctifier  par 
la  vertu  des  croix;  mais  il  esi  encore  nécessaire  de 
souffrir  pour  faire  réussir  les  joeurres  de  Dieu  aux- 
quelles nous  avens  quelque  part. 

Les  apôtres ,  selon  le  portrait  que  le  grand  apôtre 
nous  en  Hait  lui-même ,  étoient  des  hommes  qui  se  li  - 
yroient  à  toutes  sortes  d'injures  ^  d'outrages  et  de 
tourmens  pour  la  prédication  de  l'évangile  (i)*  Quel- 
ques gens  envieux  et  pleins  d'artifice  prêchoien^  l'é- 
vangile »  pour  susciter  une  persécution  plus  cruelle 
à  saint  Paul  »  et  pour  rendre  sa  captivité  et  ses  fers 
plusrudeSi  Mais  qu'importe  »  dit-il  ^  pourvu  que  leur 
malice  et  ma  patience  dans  mes  travaux  servent  à 
faire  counoitre  partout  Jésus-Christ  (a)  ? 

Voilà  les  sentîmens  que  nous  devons  avoir  pour  les 
desseins  de  Dieu ,  dont  il  nous  fait  les  instramens. 
Quand  il  ne  faut  »  pour  en  assurer  le  succès ,  que  souf- 
frir» souffrons  avec  joie  :  heureux  que  Dieà  attache 
ainsi  sa  cause  à  la  nôtre  ;  et  que  «  nous  faisant  souf- 
frir pourles  intérêts  de  sa  gloire ,  il  soit  intéressé  par  sa 
gloire  même  à  nous  cons<âer  e^  à  essuyer  nos  larmes  ! 

Quiconque  veut  servir  Dieu  doit  s'attendre  à  souf- 
frir la  persécution^  comme  dit  saint  l^aul.  Ejk  le  Sage 
nous  dit  :  Mon  Fils  y  en  vous  engageant  dans  cette 
heureuse  servitude  de  Dieu ,  préparer  votre  fime  à  la 
tentation  (3). 

(0  I  Thés.  9,  S.  Act.  i5^  a6.  II  Cor.  4,  ii. 
(a)  Philip.  1 ,  i8. 
(3y  Bccl.  a  »  1. 
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Faites  provistoB  ^e  courage  et  èe  pâtieDce  :  vous 
souffrirez  des  tribulaiions  et  des  traverses  qui  tous 
ëbranlerdht  si  vôusn'aVèz  une  foi  et  une  charité  bien 
affermies  :  te  monde  vous  blâmera ,  vous  tentera ,  et 
ne  vous  laissera  pas  mdme  jouir  de  la  tranquillité  de 
votre  retraite  ;  tos  amis  et  vos  ennemis^tout  parottra 
de  concert  pour  vous  perdre  j  ou  du  moins  pour  rui- 
ner vos  pieux  desseins  :  les  gens  même  avec  qui  tous 
serez  uni  pour  glorifier  Dieu  vous  livreront ,  en  lenr 
manière  ,  une  espèce  de  tentation.  Des  oppositions 
d'humeurs  et  de  tempéramens ,  des  vues  disantes  « 
des  habitudes  tontes  contraires ,  feront  que  vous  aurez 
beaucoup  à  Souffrir  de  ceux-Ih  même  que  tous  regar- 
diez comme  votre  appui  et  comme  votre  consolation: 
leurs  défauts  et  les  vôtres  se  choqueront  perpétuelle- 
ment ,  parce  que  vou$  serez  à  toute  heure  ensemble  » 
si  la  charité  n'adouoit  ces  peines ,  si  une  vertu  plus 
que  médiocre  ne  vo^s  ôte  l'amertume  de  cet  état.  Si 
une  ferveur  constante  ne  rend  léger  ce  joug  du  Sei- 
gneur, il  s'appesantira  tellement  sur  vous ,  que  vous 
en  serez  accablé.  En  cet  état ,  vous  serez  assez  occupé 
de  vos  propres  maux.  Au  Heu  de  travailler  dans  uae 
parfaite  union  avec  les  autres  à  l'ouvrage  commun  , 
vous  serez  réduit  à  chercher  et  à  mendier  à  toute 
heure  des  conseils  et  des  consolations  pour  appuyer 
votre  foiblesse  parmi  tant  de  dégoûts  :  et  bien  loin 
de  procurer  la  gloire  de  Dieu ,  tout  ce  que  vous  pour- 
rez faire  sera  d'éviter  le  relâchement,  la  division, 
et  le  scandale. 

Voilà  une  peinture  qui  n'est  que  trop  fidèle  des 
dangers  où  nous  sommes.  Je  n'ignore  pas  les  grfices 
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que  Dieu  tous  fait  pour  vous  en  préserver;  mais  en ^ 
core  une  fois ,  plus  vous  aurez  reçu  de  dons  de  Di«u, 
plus  vous  devez  craindre  de  lui  être  infidèles.  Cette 
crainte  même  fera  une  partie  de  votre  fidélité.  C'est 
à  vous  »  comme  dit  saint  Cyprien ,  à  donner  autant 
de  gloire  et  de  joie  à  l'église ,  que  les  mauvais  chré- 
tiens lui  causent  de  honte  et  de  douleur  ;  c'est  à 
vous  à  la  consoler  parmi  tous  les  maux  dont  elle  est 
accablée  ;  c'est  à  vous  à  essuyer  ses  larmes ,  à  la 
consoler  par  vos  vertus ,  et  à  secourir  ses  enfains  les 
plus  égarés  par  la  vertu  de  vos  prières.  Fasse  le  ciel 
que  vous  vous  éleviez  toujours  de  vertus  en  vertus, 
et  qu'étant  de  la  plus  illustre  portion  du  troupeau 
de  Jésus-Christ  ,  selon  le  terme  du  même  père, 
vous  soyez  aussi  ses  épouses  bien-aimées  dans  Té- 
ternité  1 


ENTRETIEN 


SUA 

* 


LES  AVANTAGES  ET  LES  DEVOIRS 


DE  LA  VIE  RELIGIEUSE. 


Le  monde  entier  n'est  rien  ,  parce  que  tout  ce  qui 
est  mesuré  va  finir.  Le  ciel  qui  nous  couvre  par  sa 
voûte  immepse  est  comme  une  tente ,  selon  la  com- 
paraison dej'écriture  :  on  la  dresse  le  soir  pour  le 
voyageur ,  et  on  l'enlève  le  matin»  Quelle  dqk  être 
notre  vie  et  notre  conversation  rci-bas,  dit  un  apôtre, 
puisque  les  cieux  que  nous  voyons  et  cette  terre  qui 
nous  porte  vont  être  embrasés  par  le  feu  ?  La  fin  de* 
tout  arrive  ;  la  voilà  qui  vient  ;  elle  est  presque  déjà 
venue.  Tout  ce  qui  parolt  le  plus  solide  n'est  qu'une 
image  creuse,  quUine  figure  qui  passe  et  qui  échappe 
quand  on  en  veut  jouir ,  qu'une  ombre  fugitive  qui 
disparolt.  Le  temps  est  court ,  dit  saint  Paul  parlant 
des  vierges  :  donc  il  faut  user  de  ce'  monde  comme 
n'en  usant  pas;  n'ep  user  que  pour  le  vrai  besoin; 
en  user  sobrement  sans  vouImt  en  jouir  ;  en  user  ett 
passant  sans  s'y  airêter  et  sans  y  tenir.  C'est  donc 
une  pitoyfidileeneur  que  de  s'imaginer  qu'on  sacrifift 
beaucoup  à  Dieu  quand  on  quitte  le  monde  pour  lui^; 
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c*eftt  renoncer  è  une  illusion  pernicieuse;  c'est  re- 
noncer à  de  Trais  maux  déguisés  sous  une  Taine  ap- 
parence dejbien.  Perd-on  un  appui  quand  on  jette 
an  roseau  fêlé ,  qui ,  loin  de  nous  soutenir ,  nops  per- 
ceroit  la  main  si  nous  Toulions  nous  y  appuyer  ?  Faut-ll 
bien  du  courage  pour  s'enfuir  d'une  maison  qui  tombe 
en  ruine ,  et  qui  nous  écraseroit  dans  sa^  chute?  Que 
,  quitte-t-on  donc  en  quittant  le  monde  ?  Ce  que  quitte 
celui  qui,  à  son  réveil,  sort  d'un  songe  plein  d'inquié- 
tude. Tout  ce  qui  se  Toit,  quise  touche,  qui  se  compte, 
qui  se  mesure  par  le  temps-^  s'est  qu'une  ombre  de 
l'être  véritable.  A  peine  commence-t-il  à  être  qu'il  n'est 
déjà  plus.  Ce  n'est  rien-saorifier  à  Dieu  que  de  lui  .sa- 
crifier toute  la  naUire  ealière;  c'est  lui  donaer  le 
néaat  »  la  vanité ,  le  mensonge  même. 

D'ittUeurs  ce  monde  si  isain  et  si  fragile  esi  trom> 
peur ,  ingrat  et  plein  der  trahisons.  O  combieii*  ÛAure 
est  sa  servitude!  Ealans  des  hoaunes^  ff»  ne  vous 
coûte-t-il  pas  pour  le  flaiter ,  pour  bâcheiide.iui  i^aire» 
pour  mendier  aes  moîndt^es^giiâieefr  l  quelles  traverses» 
queliea  alarme» ,  ipielle»  bâssessei,  quelles  lâçbeiés 
pour  parvenir  à  ce  qu'en  n'a  point  home  d'app^r 
leskonneufisU  Qudétafc  virienl^etipfurceiaqBÎ  a'ef- 
forcent  io  parvenir^  et  pour  ceux  même.qttl  sent:  par- 
Tenu»  1  QlieUè  pauvreté  eflfectîve  dans  une  abondance 
apparente!  Tout  y  tcaUt  lo  oœur  ,.  jusqu'à  i'aapé- 
rance  même  dontil  parait  nourrii  Les  disirss'eQTe- 
nimenii;  ils  deviennent  fenoueber et inaaÉiaM8s;Fen- 
vie  d&cbife  le&  entrailles  (ki  eaCfliaIheiuei9c,  non- 
seulèmenli  pav^son. propre  maHienr v "mais*  encore  par 
la  prospérité  d'aatrui.  On  n*est  plus,  toacbé  do  on 
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qu^on  possède  :  on  ne  sent  que  ce  qu'on  n*a  pas.  L'ex- 
périence de  la  Tanifé  de  ce  qu*on  a  ne  ralentit  jamais 
la/ureur  d'acquérir  ce  qu'on  sait  bien-être  aussi  vain 
et  aussi  incapable  de  rendre  heureux.  On  ne  peut  ni 
assouvir  ses  passions  ni  les  vaincre.  On  en  sent  la  ty» 
rannie ,  et  on  ne  veut  pas  en  être  délivré.  Oh  !  si  je 
pouvois  tratner  le  monde  entier  dans  les  cloîtres  et 
dans  les  solitudes,  j'arracheroisdesa  bouche  un  aveu 
de  sa  misère  et  de  son  désespoir.  Hélas  I  va-t-on  dans 
le  monde  l'étudier  de  près  dans  son  état  le  plus  na- 
turel; on  n'entend  dans  toutes  les  familles  «yue  gé- 
missemens  de  cœurs  oppressés.  L'un  est  dans  une 
disgrâce  qui  lui  enlève  le  fvuit  de  ses  travaux  depuis 
tant  d'années  9  et  qui  met  sa  patience  à  bout;  l'autre 
souffre  dans  sa  charge  des  dégoût.s  et  des  désagré- 
mens*  Celui-ci  perd ,  l'autre  craint  de  perdre.  Cet 
autre  nV  pas  assez;  il  est  dans  un. état  violent*.  L'en- 
nui  les  poursuit  tous  jusque  daus  les  spectacles  ;  et , 
au  milieu  des  plaisirs  »  ils  avouent  qu'ils  sont  misé- 
rables. Je  ne  veux  que  le  monde  pour  apprendre  aux 
hommes  combien  le  monde  est  digne,  de  mépris. 
Mans ,  pendant  que  les  enfans  du  siècle  parlent  ainsi  » 
quel  est  le  kngage  de  ceux  qui  doivent  être  les  en- 
fans  de  Dien?H(UasI  ils  conservent  une  estime  et 
uoe  admiration  secrète  pour  les  choses  les  plus  vaines* 
que  le  monde  même  ,  tout  vain  qu'il  est ,  ne  peut 
s'empêcher  de  mépriser.  O.mon  Dieu  I  arraches ,  ar- 
rachez du  cœur  de  vos  enfans  cette  erreur  maudite. 
J'en  ai  vu  »  même  dé  bons  et  de  sincères  dans  leur 
piété,  qui,  faute  d'expérience,  étoient  éblouis  d'un 
éclat  grossier;  ils  étoient  étonnés  de  voir  des  gens 
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avancés  dans  les  honneurs  du  siècle  leur  dire  :  Noos 
ne  sommes  pas  heureux»  Cette  vérité  leur  étoit  nou- 
Telle ,  comme  si  l'évangile  ne  la  leur  av.mt  pas  révé- 
lée; comme  si  leur  renoncement  au  monde  a*avoit 
pas  dû  être  fondé  sur  une  pleine  et  constaqte  persua- 
sion de  sa  vanité.  O  nion  Dieu  !  le  monde ,  par  le 
langage  '  même  de  ses  passions  »  rend  témoignage  à 
la  vérité  de  votre  évangile ,  qui  dit  :  Malheur  au 
monde!  Et  vos  enfans  ne  rougissent 'point  de  mon- 
trer que  le  monde  a  encore  pour  eux  quelque  chose 
de  doux  et  d'agréable  !  '  -        . 

Le  monde  n'est  pas  seulement fragile'^et  misérable; 
il  est  encore  incompatible  avec  les  vrais  biens.  Ces 
peines  que  nous  lui  voyons  souffrir  sont  pour  lui  le 
commencement  des  douleurs  éternelles.  Comme  la 
joie  céleste  se  forme  peu  à  peu  dès  cette  vie  dans  le 
cœur  des  justes ,  où  est  le  royaume  de  Dieu ,  les  hor- 
reurs et  le  désespoir  de  l'enfer  se  forment  aussi  pea 
à  peu  dans  le  cœur  des  hommes  profanes  qui  vivent 
loin  de  Dieu.  Le  monde  est  un  enfer  déjà  commencé  : 
tout  y  est  envie ,  fureur  »  haine  de  la  vérité  et  de  la 
vertu  :  impuissance  et  désespoir  d'apaiser  son  propre 
cœur  9  et  de  rassasier  ses  désirs.  Jésus-^Christ  est 
venu  du  ciel  sur  la  terre  foudroyer  de  ses  malédic- 
tions ce  monde  impie ,  après  en  avoir  enlevé  ses  élus. 
Dieu  nous  a  arrachés ,  dit  saint  Paul ,  à  la  puissance 
des  ténèbres,  pour  nous  transférer  au  royaume  de 
son  filsbien-aimé.  Le  monde  est  le  royaume  de  Satan  ; 
et  les  ténèbres  du  péché  couvrent  cette  région  de 
mort.  Malheur  au  monde,  à  cause  de  ses  scimdales! 
Hélas]  les  justes  mêmes  sont  ébranlés.  Oh]  qu'elle  est 
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redoutable  cette  puissance  de  ténèbres  qui  aveugle  les 
plus  claîrvoyans  I  c'est  une  puissance  d'enchanter  les 
esprits ,  de  les  séduire ,  de  leur  ôter  la  vérité ,  même 
après  qu'ils  l'ont  crue ,  sentie  et  aimée.  0<  puissance 
terrible ,  qui  répand  Terreur  ,  qui  fait  qu'on  ne  y<ril 
plus  ce  que  l'on  voyoit,  qa'on  craint  de  le  revoir, 
et  qu'on  se  complatt  dans  les  ténèbres  de  la  mort  1 
Enfans  de  Dieu  »  fuyez  cette  puissance  ;  elle  entraîne 
tout  y  elle  tyrannise  «  elle  enlève  les  coQurs.  Écoutes 
Jésus-  Christ  qui  crie  :  On  ne  peut  servir  deux  maî- 
tres. Dieu  et  le  monde>  Écoutez  un  des  apôtres, 
qui  ajoute  :  Adultère,  ne  savez-vous  pas  que  l'amitié 
du  monde  est  ennemie  de  Dieu  ?  Point  de  milieu  ; 
nulle  espérance  d'en  trouver  :  c'est  abandonner  Dieu , 
c'est  renoncer  è  son  amour ,  que  d'aimer  son  ennemi. 
Mais  en  renonçant  au  monde ,  faut-il  renoncer  à  tout 
ce  que  le  monde  donne  ?  Écoutez  encore  un  autre 
apâtre ,  c'est  saint  Jean  :  N'aimez  ni  le  monde ,  ni  les 
choses  qui  sont  dans  le  monde  ;  ni  lui ,  ni  ce  qui  lui 
appartient.  Tout  ce  qu'il  donne  est  aussi  vain ,  aussi 
corrompu  »  aussi  empoisonné  que  lui.  Mais  quoi  I  faut- 
il  queles  chrétiens  vivent  dans  ce  renoncement  ?  Écou- 
tez-yous  vous-même  du  moins ,  si  vous  n'écoutez  pas 
les  apôtres.  Qu'avez-vous  promis  dans  votre  baptême 
pour  entrer,  non  dans  la  perfection  d'un  ordre  velU 
gieux ,  mais  ^ans  le  simple  christianisme  ,  et  dans  l'es- 
pérance  du  salut  ?  Vous  avez  renoncé  à  Satan  et  è  ses 
pompes.  Remarquez  quelles  sont  ces  pompes  :  Satan 
n'en  a  point  de  distinguées  de  celles  du  siècle*  Les 
pompes  du  siècle ,  qu'on  est  tenté  de  croire  innocen* 
les  ,  sont  donc,  selon  vous-même  ,  celles  de  Satan; 
5.  •  3o 
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et  Toos  avez  promis  de  les  détester.  Cette  promessû 
si  soleoiielle ,  (|ui  vous  a  introduit  dans  la  société  des 
fidèle»  ,De  sera-t-elle  qu'une  comédie  et  une  dérision 
saciil^?  Le  renoncement  au  monde  et- la  détesta- 
tioa  de  ses  vaxiités  sont  donc  essentiels  au  salut  de 
chaque  chrétien.  Celui  qui  quitte  le  monde  »  qn*y 
«joole-t'il?  U  s'éloigne  de  son  ennemi  i  0  détourne 
les  yeux  pour  ne  pas  voir  ce  qu'il  abhorre  ;  il  se  lasse 
.d'être  aux  prises  avec  cet  ennemi ,  ne  ponrant  jamais 
&ire  ni  trè?e  ni  paix?  Est-ce  là  un  grand  saciifice? 
N'est-ce  pas  plutôt  un  grand  soulagement ,  une  sûreté 
douce  t  une  paix  qu'on  devroit  chercher  pour  m- 
même  »  dès  qu'on  désire  d'être  chrétieA  et  n^aimer  pas 
ce  que  Dieu  condamne  ?  Quand  on  ne  veut  point  aioier 
Dieu;  quand  on  ne  veut  aimer  que  ses  passions,  et 
s'y  livrer  »  sans  religion  »  par  ce  désespoir  dont  parle 
saint  Paul  »  je  ne  m'étonne  pas  qu'on  aime  le  monîde  et 
qu'on  le  cherche  :  mais  quand  on  croit  la  religioa , 
quand  on  désire  de  s'y  attacher ,  quand  on  craint  la 
justice  de  Dieu,  quand  on  se  craint  soi-même,  et 
qu'on  se  défie  de  sa  propre  fragilité ,  peut-on  craindre 
de  quitter  le  monde  ?  Dès  qu'on  veut  faire  son  salut, 
n'y  a-t-il  pas  plus  de  sûreté,  plus  de  facilité,  de  se- 
cours 9  de  consolations  dans  la  solitude  ?  Laissons  donc 
pour  un  moment  toutes  les  vues  d'une  perfection  su- 
blime; ne  parlons  que  d'amour  de  son  salut,  que  d*in- 
iérêt  propre,  que  de  douceur  et  de  paix  dès  cette  vie. 
Où  sera-t-il  cet  intérêt ,  même  leraporel ,  pour  une  âme 
en  qui  tonte  religion  n'est  pas  éteinte?  Où  serait-elle 
cette  paix  »  sinon  loin  d'une  mer  si  orag'^use ,  qui  no 
fait  voir  partout  qu'éi^ueils  et  ^naufrages?  Où  sera-t-| 
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elle  »  sinon  loin  des  objets  qui  enflaonBenl  les  désirs^ 
qui  irritent  les  passions  »  qui  empoftonnent  les  cœi^rs 
.les  plus  iuiuHjens»  qui  réveillent  tout  œ  qu'il  y -a  de 
.plus,  inalia  4^n&  l'homme  /qui  ébranlent  les  Ames  les 
pl^.,f6<*iPos  ei  les  plus  droites  ?  llélas  !  je  vois  tomjber 
les.j^lus  hauts  cèdres  du  Liban  ;  et  JQ  côuprai  aii-de- 
yaal  du  péril ,  et  je  craindrai  de  me  mettre  à  l'abri 
de  la  tempête?  M 'est-ce  pas  être  ennemi  de  iipi-même , 
rejeter  le  salut  et  la  paix ,  .en  un  mot  aimer  sa  perle 
et  la  chercher  dans  un  trouble  continuel  ? 

Après  cela  iaut-il  s'étonner  si  saint  Paql  exhorte 
les  vierges  à  demeurer  libres  »  n'ayant  d'autre  époux 
que  Tépoux  céleste?  Il  ne  dit  pas»  c'est  ^fin  que  vous 
soyez  dajis  une  oraison  plus  éminente  :  il  dit ,  afin  que 
vous  ne  soyez  point  dans  un  malheureux  partage  entre 
Jésus-^Ihrist  et  un  époux  mortel  ;  entre  les  exercices 
de  la  ret^ion  et  les  soins  dont  on  ne  peut  se  garantir 
quand  on  est  dans  l'esclavage  du  siède  :  c'est  afin  que 
Youspmssiez  prier  sans  emp^hement  :  c'est  que  vous 
auriez ,  dit-il ,  dans  le  mariage ,  les  tribulations  de  ta 
chair  ;  et  je  voudf^is  vous  les  épargner  :  c'est  »  dit-il 
encore,  que  je  voudrois  yous  voir  dégagées  de  tout 
etniam^.  A  la  vérité  ce.  n'est  pa$  un  précepte  ,  car 
cette  parole ,  comme  Jésus*Christ  le  dit  dans  l'évan- 
gile »  ne  peut  être  comprise  de  tous.  Mais  heureux.» 
je  dis  heureux  même  dès  cette  vie  »  tiBux  à  qui  il 
est  donné  de  la  comprendre ,  de  la  goûter  et  de  la 
suHrr^  t  Ce  n'est  pas  un  précepte ,  mais  un  consçil  da 
l'afiâtre  plein  de  l'esprit. de  Dieu  :  c'est  un  conseil 
que  tous  n'ont  pas  le  courage  de  suivre»  mais  qu'il 
donne  è  tous  en  général  »  afin  qu'il  soit  suivi  de  ceux 
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h  qaî  Dieu  mettra  aa  cœur  le  goût  et  la  force  de  le 
pratiquer. 

De  bi  Tient  qu^eo  ouTrantles  livres  des  saiuts  pères 
je  ne  trouTe  de  tous  côtés ,  même  dans  les  sermons 
fiita  au  peuple  sans  distinction ,  que  des  exhortations 
pressantes  pour  conduire  les  chrétiens  en  foule  dans 
les  solitudes.  C'est  ainsi  que  saint  Basile  fait  un  ser- 
mon exprès  pour  inviter  tous  les  chrétiens  à  la  vie 
solitaire.  Saint  Grégoire  deNazianze,  saint  Cfarysos- 
tôme»  saint  Jérôme ,  saint  Ambroise ,  l'orient ,  Toc- 
cident ,  tout  retentit  des  louanges  du  désert  et  de  la 
fuite  du  siècle.  J'aperçois  même ,  dans  la  règle  de 
saint  Benoit  »  qu'on  ne  craignoit  point  de  consacrer 
les  enfans  ayant  qu'ils  eussent  l'usage  de  la  raison. 
Les  parens  »  sans  craindre  de  les  tyranniser ,  croyoient 
pouvoir  les  vouer  à  Dieu  dès  le  berceau.  Vous  vous 
en  étonnez  »  vous  qui  mettez  une  si  grande  diffé- 
rence entre  la  vie  du  commun  des  chrétiens  vivant  au 
milieu  du  siècle ,  et  celle  des  âmes  religieuses  consa- 
crées dans  la  solitude  t  mais  apprenez  que ,  parmi  ces 
vrais  chrétiens ,  qui  ne  regardoient  le  siècle  qu'avec 
horreur ,  il  y  avoit  peu  de  différence  entre  la  vie  péni- 
tente et  recueillie  que  l'on  menoit  dans  sa  iamille , 
ou  celle  qu'on  menoit  dans  un  désert.  S'il  y  avoit 
quelque  différence ,  c'est  qu'ils  regardoient  comme 
plus  doux ,  plus  facile  et  plus  sûr  de  mépriser  le  monde 
de  loin  que  de  près.  On  ne  croyoit  donc  point  gêner  la 
liberté  de  ces  enfans ,  puisqu'ils  dévoient ,  comme 
chrétiens ,  ne  prendre  aucune  part  aux  pompes  et  aux 
)oiesdu  monde;  c'étoit  leur  épargner  destentations^ 
et  leur  préparer  una^  heureuse  paix ,  que  de  les  ense- 
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TeTîr  tout  yivans  dans  cotte  sainte  société  avec  les 
anges  de  la  terre.  O  aimable  simplicité  des  enfans  de 
Dieu  9  qui  n'avoient  plus  rien  à  ménager  ici -bas  !  O 
pratique  étonnante ,  mais  qui  n'est  si  disproportionnée 
à  nos  mœurs  qu'à  cause  que  le$  disciples  de  Jésus- 
Christ  ne  savent  plus  ce  que  c'est  que  porter  sa  croix 
avec  lui  y  et  que  dire  avec  lui:  'Malheur,  tnalheu^ 
au  fnonde  I  On  n'a  point  de  honte  d'être  chrétien  » 
et  de  vouloir  jouir  de  sa  liberté  pour  goûter  le  fruit 
défendu ,  pour  aimer  le  monde  que  Jésus-Christ  dé- 
teste. O  lâcheté  honteuse ,  qui  étoit  réservée  pour 
la  consommation  de  l'iniquité  dans  les  derniers  siè* 
ctes  !  on  a  oublié  qu'être  chrétien ,  et  n'être  plus  de 
ce  monde ,  c'est  essentiellement  la  même  chose. 
Hélas  I  quand  vous  re  verrons -nous ,  ô  beaux  jours, 
ô  jours  bienheureux,  où  toutes  les  familles  chré- 
tiennes >  sans  quitter  leurs  maisons  et  leurs  travaux , 
vi  voient  comme  nos  communautés  lesplùs  régulières  ? 
C'est  sur  ce  modèle  que  nos  communautés  se  sont 
formées.  On  setaisoit»  on  prioii»  on  travailloi)  sans 
cesse  des  mains  ,  on  se  cachoit  ;  en  sorte  que  les  chré- 
tiens étoient  appeléa  un  genre  d'hommes  qui  fuyoient 
la  lumière.  On  obéissoit  au  pasteur ,  au  père  de  fa- 
mille. Point  d'autre  joie  que  celle  de\notre  bienheu- 
reuse espérance  pour  l'avènement  du  grand  Dieu  de 
gloirej  point  d'autres  assemblées  que  celles  où  l'on 
écoutoit  les  paroles  de  la  foi  ;  point  d'autre  festin  que 
celui  de  l'agneau ,  suivi  d'un  repas  de  charité  ;  point 
d'autre  pompe  que  celles  des  fêtes  et  des  cérémonies  ; 
point  d'autre  plaisir  que  celui  de  chanter  des  psaumes 
et  les  sacrés  cantiques  ;  point  d'autres  veilles  que  celles 
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ofa  l'oD  ne  cessoit  de  prier^  0  beaux  jours  !  quasd 
you«  reverrons-nous?  Qui  me  donnera  des  yeux  pour 
voir,  la  gloire  de  Jérusalem  reiMuvelée?  Heureasela 
postérité  sur  laquelle  reyiendront  ces  anciens  jours! 
De  tels  chrétiens  étolent  solitaires',  et  changeoient 
les  villes  en  déserts. 

Dès  cespremiers  temps  »  nous  admirons ,  en  orient, 
des  hommes  et  des  femmes  qu'on  nommpit  Ascètes, 
c'est-à-^ir^  Exercitans  :  c^étoient  des  chrétiens  dans 
Je  célibat ,  qui  suivoient  toute  la  perfection  du  conseil 
de  Tapôtre.  En  occident ,  quelle  foule  de  vierges  et 
de  personnes  de  tout  âge»  de  toute  condition,  qui, 
dans  l'obscurité  et  ^ans  le  silence,  ignoroien  t  le  monde, 
et  étoient  ignorées  de  lui ,  parce  que  le  nionden'étoit 
pas  digne  d'elles  1 

Les  persécutions  f>oussèrent  jusque  dans  les  plus 

ai&euxdéseris  des  patriarches ,  des  anachorètes,  saiot 

PauPet  saint  Antoine;  mais  la  persécution  fit  moins 

de  solitaires  qu0  la  paix  et  le  triomphe  de  l'église. 

.  Apr^s  la  conversion  de  Constantin ,  les  ciiréUens ,  si 

simples  et  si  eBnemis  de  toute  mollesse ,  craignirent 

^ptus  une  pais  flatteusu  pour  les  sens ,  qu'ils  n'avoient 

craint  la  cruauté  des  tyran^.^Les  dé)»erts se  peuplèrent 

d'anges  innombrables ,  qui  vivoient  dans  des  oorps 

mortels  sans  tenir  è  la  4erre.  Ces  soliludes  sauvages 

fleurirent  :  les  viUesenlîèves  étoient  presq^ue  déseftes. 

D'autres  villes,  comme  Oxyrinque  dans  l' Egypte ,  de- 

venoient  coaune  un  moMstère.  Teîlà  la  source  des 

,  communautés  reii^us^s.  Oh!  qu'elle  est  belle  !  qu'elle 

:est  touchante  I  que  fa  terre. ressemble  au  ciel  »  quaod 

les  hommes  y  vi?wt  ainsi  I  Mais  >  hélas  !  que  cette 
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ferveur  des  anciens  jours  oous  reproche  le  relâche- 
ment et  la  tiédeur  des  nôtres  1  Urne  semble  que  j'en- 
tends saint  Antoine  qui  se  plaint  de  ce  que  le  soleil 
vient  troubler  sa  prière ,  qui  a  été  aussi  longue  que  la 
nuit.  Je  crois  le  voir  qui  reçoit  une  lettre  de  Tempe- 
reur ,  et  qui  dit  à  ses  disciples  :  Réjouissez  «vous ,  ùon 
de  ce  que  l'empereur  m'a  écrite  mais  de  ce  que  Dieu 
nous  a  écrit  une  lettre ,  en  nous  donnant  l'évangile  de 
son  fils.  Je  vt>is  saint  Pacôme  ,  qui ,  marchant  sur  les 
traces  de  saint  Antoine  ,  devient ,  de  son  côté ,  dans 
un  àu(re  désert ,  le  père  d'une  postérité  innombrable.  ^ 
J'admire  Ifthncion ,  qui  fuit  de  pays  en  pays,  jusqu'au 
delà  des  mers ,  lé  bruit  de  ses  vertus  et  de  ses  miracles 
qui  le  poursuit.  J'entends  un  solitaire  qui,  ayant  vendu 
le  livre  des  évangiles  pour  donner  tout  aux  pativres  et 
pour  ne  posséder  plus  rien  ,  s'écrie  :  J'ai  tout  quitté , 
jusqu'au  livre  qui  m'a  appris  à  quitter  tout.  Un  autre 
(c'est  le  grand  Arsène) ,  devenu  sauvage,  s'il  m'est 
permis  de  parler  ainsi ,  consoloitles  autres  solitaires , 
quiseplaignoientdene  le  point  voir,  leur  disant  :  Dieu 
sait ,  Dieu  sait ,  mes  Frères ,  si  je  ne  vous  aime  point , 
mais  je  ne  puis  être  avec  lui  et  avec  vous.  Voilà  les 
homnies  que  Dieu  a  montrés  de  loin  an  monde  dans  les 
déserts,  pourlécondamner,  et  pour  nous  apprendre 
à  le  fuir.  Sortons,  sortons  de  Babylone  persécutrice 
des  enfans  de  Dieu ,  et  enivrée  du  sang  des  saints  : 
hâtons-noùs  d'en  sortir ,  de  peur  de  participer  à  ses 
crimes ,  et  à  ses  plaies. 

Ici  je  parle  devant  Dieu  ,  qui  me  voit  et  qui  m'en-" 
tend  ;  je  parle  au  nom  de  Jésus-Christ ,  et  c'est  sa 
parole  qui  est  dans  lûa  bouche  ;  je  vous  dis  la  vérité  ;  je 
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▼OU8  la  doDDe  toute  pure  sans  exagération  :  Que  celui  | 
qui  est  attaché  as  monde  par  des^  liens  l^itimes  que 
la  Providence  a  formés  y  demeure  en  paix ,  qu'A  en 
use  comme  n*en  usant  pas  ;  quMl  vive  dans  le  monde 
sans  y  tenir  ni  par  plaisir  ni  par  intérêt  :  mais  qu  il 
tremble,  qu'il  reille  sans  cesse,  qu'il  prie,  et  adore  les 
desseins  de 'Dieu.  Je  dis  bien  davantage  :  Qui  n'a  ja- 
mais cherché  le  monde ,  et  que  Dieu  y  appelle  par  des 
marques  décisives  de  vocation ,  y  aille,  et  Dieu  sera 
avec  lui  :  mille  traits  tomberont  à  sa  gauche,  e^miUe 
è  sa  droite,  sans  le  toucher  ;  il  foulera  aux'pieds  l'aspic, 
le  basilic ,  le  lion  et  le  dragon  :  rien  ne  le  blessera , 
pourvu  qu'il  n*aiUe  qu'à  mesure  que  Dieu  le  mène  par 
la  main.  ]Mais  ceux  que  Dieu  n'y  mène  point  iront-ils 
s'exposer  4*cux-mémes  ?  craindront-ils  de  s'éloigner 
des  tentations  et  de  faciliter  leur  salut?  Non ,  non; 
quiconque  est  chrétien  et  libre  doit  chercher  la  re- 
traite :  quiconque  veut  chercher  Dieu  doit  fuir  le 
monde ,  autant  que  son  état  lui  permet  de  le  fuir.  Mais 
que  faire  dans  la  retraite?  quelles  en  sont  les  occupa- 
tions ?  quel  en  sera  le  fruit  ?  C'est  ce  qui  me  reste  à 
vous  expliquer. 

Toutes  les  communautés  régulières  ont  trois  yœox 
qui  font  l'essentiel  de  leur  état ,  pauvreté ,  chasteté, 
obéissance*  La  correction  des  mœurs,  et  la  stabilité 
marquée  dans  la  règle  de  saint  Benoit,  reviennent  au 
même  but ,  qui  est  de  tenir  l'homme  dans  l'obéissance 
jusqu'à  la  mort.  Pour  vous,  mesdames,  vous  ayez  un 
autre  engagement  ajouté  à  ceux  que  je  viens  de  tous 
dire  ;  c'est  celui  d'élever  de  jeunes  demoiselles.  Exa- 
minons en  peu  de  mot»  tous  ces  divers  engagemcns. 
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Rien  n'effraie  plus  que  la  pauvreté  ;  c'est  pourquoi 
Jésu^Christ ,  qui  est  yenui  révéler  des  térités  ca- 
chées depuis ror%tBeilea. siècles,  comme  dit  Tévan- 
gile>  commence. ses  instructions -en  renirersant  le* 
seii$  hnm«n  pav  la  paumté.»  Bienheureux  lés  pau* 
vres  1  dit- il.  Ailleurs  il  est  dit  z  Bienheureux  les  pau- 
vres d'esprit  l 'mais  c'est  'la  même  chose  ;  c'es^à-^ 
dire ,  bienbëureuA  ceux  qui  sont  pfiu?res  par  l'esprit , 
par  là  volontés  par  le  .méipris  des  fausses  richesses, 
par  le  reooiicchiiifiint  là  IobI  hjbn 'créé ,  à  •  tout»  talent 
natureiv  au-trésor  mèmele-plus  intime  >  et-ddnt  on 
est  le  plus  jalouKi  Je  veus 'diresa  propre  sagesse  et  •' 
son  propre  e^it:?  iieiir^tix  qui  s'àpauTrit»  ^imi  Uq!-^ 
même  et  qui  neselaisse  rieii{  henreOKqmest pàurre; 
jusqu'à*sedépoiuillBrdetoutsoi«mémet  heureux  qui 
n'a  plos'd'iiotreshien  qoe-ta  pauvreté  à\i  Sàuveui*, 
dontie moade  a  étéen^iobiv deloti  l'expression  de^^ 
saint  Pault 

Oli]prbiiiet  à  IMeuid'^eiitrfr  dan»' cet  état  de  nu- 
dttéxt  de  renoiioements  ouïe  promet  ;  pt  c'est-  h  v 
Dieui;  on  le 'déclara  à  la  £iee  4es  MnUautek*  :  mais 
après  aToir  goûté  le>  don  de  Dieu  <,  o^  retombe  daos 
le  piég^tde  ses  désirs»  L'ambur-proprc',  ai4de  et  ti* 
mide»  craint  toujeiira  de^^aanquer;  il  ^'acci^oche  à 
tout ,  comme 'UfMs  pevsonne 4|ui  se  nciese  pr^ad  )i 
tout  ce  qu'elle  trouve  i  m^e  à  des  ronces- et  à  des 
épines ,  pour  se  sauver.  Plus  on  ô te  à  l'amour-propre, 
plus  il  Vefforôe  •  4^  ^reprendre  d'une  main  ce  qui 
échi^pieàl'aolre^  iLest  inépuisai»]»  en  beaux  pré- 
textes ,  il  ise  replie  oonume  un  serpent ,  il  se  déguise; 
il  prend  'toutee  les  formes  ;  il  invcHte  mille  nouveaux 
5.  3i 
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besoÎDs  pour  flatter  sa  délicatesse  et  autoriser  ses 
relâcbemeas  ;  il  se  dédommage  en  détail  des  sacri- 
fices qu'il' a  faits  en  grosf  il  se  retranche  dans  un 
meuble»  un  habit,  unlÎTre.,  un  rien  qu'on  n'oseroit 
nommer i  il  tient  k  lin  emploi ,  à  une  confidence,  à 
une  mai*que  d'estime,  à  une  vaine  amitié*  Yoilà  ce 
qui  lui  tient  lieii  des  charges ,  des  honneurs ,  des  ri- 
chesses ,  des  rangs  que  les  ambitieux  du  siècle  pour- 
suivent» Tout  ce  qui  a  lîn  goût  de  propriété ,  tout 
ce  qui  fait  une.  petite  distinction  ,  tout  ce  qui  con- 
sole l'orgueil  abattu  et  reskerné  dans  des.  bornes  si 
étroites ,  tout  ce  qui  nourrit  un  reste  de  vie  naturelle 
et  qui  soutient  ce  qu'on  appelle  moi  ;  tout^eela  est 
recherché  aVec  tfFidité;  onlfi  conserye  ,on  craint  de 
le  perdre ,  on  }e  défend  avec  subtilité  :  bien  loin  de 
l'abandonner  quand  «les  autres  nous  le  reprochent , 
nous  ne  pouvraé  ooiis  résoudre  de  nous  Farouér  à 
nous-mêmes  :  on  est  plus  jaloux  là-dessus  qu'un 
avare  ne  le  Ait  jamais  sur  son  irésor.  Ainsi  la  pati- 
vreté  n'est  presque  qu'unjiom,  et  le  grand  sacrifice 
de  la  piété  chrétienne  se  tourne  en  puré  illusion  et  en 
petitesse  d'esprit  :  on  est  plus  vif  pour  des  ))agaCeUes , 
que.  les  gens  du  monde  m  le  sont  pour  les  plus  grands 
intérêts  :  on  «st  sensible  aux  moindres  6amm»diiés 
qui  jsianquettt  :  on  nojreut  rien  posséder;  mais  on 
veut  tout  avoir,  même  le  superflu.,  si  peu  qu'il  flatte 
notre  goût. 

Non-seulement  la  pauvreté  n'est  point  pratiquée , 
mais  elle  est  .inconnue.  On  ne  sait  ce  que  c'est  qoe 
d'être  pauvre  parla  Qourrtture^grossiète  «  pauvre  par 
la  nécessité  du  travail ,  pauvre  par  la  aimplicité  et  la 
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petitesse  des  logemens,  pauvre  dans  lout  le  détail 
de  la  vie.  Où  sont  ces  ancions  instituteurs  de  la  vie 
religieuse  y  qui  ont  voulu  se  faire  pauvres  par  sacri- 
fice ,  comme  les  pauvres  de  la  campagne  le  sont  par 
nécessité?  Ils  s^étoient  proposé  pour  modèle  de  leur 
yie  celle  de  ces  ouvriers  champêtres  qui  gagnent  leur 
vie  par  le  travail ,  et  qui ,  par  ce  travail  »  ne  gagnent  ' 
que  lé  nécessaire.  C'est  dans  cette  vraie  et  admirable 
pauvreté  qu*ont  vécu  tant* d'hommes  capables  de 
gouverner  le  monde  ;  tant  de  vierges  délicates ,  nour- 
ries dans  l'opulence  et  dans  les  délices-;  tant  deper^ 
sonnes  de  la  plus  Haute  condition. 

C'est  par-là  que  les  communautés  peuvent  êtrâ 
généreuses,  libéra  les,  désintéressées.  Autrefois  les 
solitaires  d'Orient  et  d'Egypte  ,  non-seulement  VÎ7 
voient  du  travail  de  leurs  mains  ,  mais  faisoient  en- 
core des  aumônes  immenses  :  on  voyoit  sur  la  mer 
des  vaisseaux  chargés  de  leurs  charités.  Maintenant 
il  faut  des  revenus  prodigieux  pour  faire  subsister 
une  communauté.  Les  familles  accoutumées  à  la 
misère  épargnent  tout;  elles  subsistent  de  peu  : 
mais  les  communautés  ne  peuvent  se  passer  de  l^abon- 
^ance.  Combien  de  centaines  de  fanailles  subsiste- 
roient  honnêtement  de  ce  qid  suffit  à  peine  pour  la 
dépense  d'une  seule  communauté,  qui  fait  profession 
de  renoncer  aux  biens  des  familles  du  siècle  pour 
embrasser  la  pauvreté  I  Quelle  dérision  I  quel  ren- 
versement!  Dans  ces  communautés  la  dépense  des. 
infirmeries  surpasse  souvent  celle  des  pauvres  d'une 
Tille  entière.  C'est  qu'en  a  le  loisir  de  s'écouter  soi- 
même  dans  ses  moindres  infirmités  ;  c'est  qu'on  a  le 

3i, 
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loisir  de  les  prévenir ,  d'élre  l^ujoara  occupé  de  soi 
et  de  sa  délip^te^se  ;  .gV^  m^\?^  ^^,  Hièoe  point  une. 
TÎe  simple ,  pauvre  »  a€;liFç  et  courageuse* 

De  làvieDl,  dans  les  aiais<^iis  qui  deyrotentétre 
pauses,  une  âpret.^. scandaleuse .pqqr  l'intérêt.  Le 
ianiôme  de  communailté  sert  djçpritexte,  pour  cou- 
vrir tout  ;  CQOunQsîIa^ponipaïunauté  étoit.autre  chose 
que  l'asseo^blage  des  particuliers  qui  .oiit  renoncé  à 
tout»  et  comme  si  Ic^  désîqtéries^io^ni  des  particu- 
liers ne  de  voit  pas  rendra  tO^t0  l^^comnijoauté  dé- 
sintéressée. Ayez  affaire  à  det  p^yr^ç  gens  chargés 
d'une  grande  famille;  souvent  .vous  les  trouverez 
droits ,  modérés  /  capables  dç  se^  felâcher  pour  la 
paix»  et  d'une  facile  composition  :  ayez  affaire  à  une 
communauté  régulière  ;  elle  se  fait  un  peint  de  con- 
science de  vous  tri^iter.ayec  rigueur.  J'ai  honte  de 
le.  dire;  je  ne  le  dis  qi) 'en  secret  et  en  gémissant;  je 
ne  le  dis  ,qua  comcge  à  l'oreille  pour  instruire  les 
épouses  de  Jésus* ChrUt  ;  mais  enfin  il  faut  le  dire, 
puisque. malheurei^sej^çnt  il  e$i  vrai  :  t>n  ne  voit 
point  de  gens  plus  .Ofinbrs|gei:^x ,  plus  difBcultueux, 
plus  tenaces^  pl^i^ç  ardena  d^nsjes  procès  »  que  ces 
perspnnes  qui  ne|  .deyroijCJîit.  pas,  meinè  avoir  des  ^af- 
faires.. Cœurs  bas!  Qœur&réiricisi  est-ce  donc  dans 
1  école  chrétienne  quçî  .vouj^^ave^  .^lé  formés  ?  Est-ce 
ainsi  quç  vqus  aiçys  appris  à  ii^tf^r.  Jésus-Qhrist  ; 
Jésps-Çhqsjt  qql.n  a^pa^^e^^^e^i^yi  repoS|ejrsa  tête, 
et  quia  dit,  con»n«^ai.i^t,f|iMlQau^^^  ;  On  esl 

bien  plus  heureux  de  d<mnçr;auç  de  recevoir. 

Entrea^j^ans  le^fami^,^^  s^^e  Uj^s  badl^  condition, 
pénétrez  au  dedans  de  ces  psiilais  maguifiques;  le  de 
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lior»4)rille  ,  mnisle  «ledans  n'est  que  misère  :  partout 
on  éldt  violent,  des  dépenses  .que  ta  folie  universelle 
a  rendues  conime  nécesstiireft.»  de»  reVenus  nul  ne 
viemient  point ,  de«  dettes  qur  s'accumulent,  et  qu'on 
na  peut  payer;  nne  foule  ée  domestiqués  dont  on  ne 
-sait  lequel  re!ranc1ieri  des  enfans  qu*on  ne  peut  pour- 
voir :  on  soùiTre ,  et- on  cache  ces  souflVance»  :  don- 
sculém^nt' on  est  pauvre  selon  sa  condition,  mais 
pauvre  hontèuif,  mais^pauvre  injuste  ,  et  qui  fait 
souffrir  d'autre  pauvres;  )e  veux  dire  des.crôancîers; 
pauvre  prêt  h  faire  banqueroute  ,  et  h  la  faire  fraudu- 
Inusemcnt.  Voilà  ce  qu'on  appelle  les  richesses  de  la 
lerre  :  ycHk  ces  ^ns  ({ùi  éblouissent  les  yeiix  de  tout 
le  reste  du  genre  hômain.  Vierges ,  pauvres,  épouses 
de  Jésus-Christ'attaché  nu  sur  la  croix,  oserîez-rous 
vous  comparer  avec  ces  riches  ?  Vous  avez  promis  de 
tout  quitter;  ils  font  profession  de  chercher  et  de 
posséder  lés  plus  grands  biens.  Ne  faites  point  cette 
comparaison  par  lears'bieiis  et  par  les  TÔtres,  mais 
par' vos  besoins  et  par  fes  leurs.  Quels'  sont  vos  vrais 
I)e$(Nins  auxquels  on  ne  satisfait  point  ?  Goinbien  de 
besoins  de  leur  cipn^dition  auxquels  ils  ne  peuvent  sa- 
tisfaire I 

Mais  encore  leur  pauvreté  est  *hénteuse  et  sans 
consolation  :  la  xôtre  est  glorieuse  »  et  vous'  n'y  ayez 
que  trop  d^honn^ùr  è  ci^âikidre/Gette  pailvreté  (  si 
toutefois  on^iitia  ïiômmér  telle ,  puisque  vous  ne 
man'(}b'ee  de' rien  )  »..  c'est  pourtant  ce  q'oreffhiie ,  ce 
qui  fàithiriritiurér,  Ce  qtii'ftilt>iu*on  porte  Impatiem- 
ment le  jdUg  de  Jésiis- Christ.  Qu'il  est  léger ,  qu'il 
est  doux  ce  joiig  I  et  on  s'efa  trouve  pourtant  acca* 


36R  ÏNTRITIEN 

bléJ  Qaellec#moiftdilé  de  trouver  tout  dans  laaaaisoB 
où  où  56  reoferme»  saa»  ay»^  besoin  du  dehors ,.  sans 
recoarir  à  aucune  industrie /sans,  être  exposé  aux 
coiipsde  la  fortune,  san^être  chargé  4'aucune,liieD- 
séanca  qui  tyrannise»  sans  courir  rîsque  da  perdre, 
tans  avoir  besoin  de  gagner ,  enfin  étant  bien  sûr  de 
ne  manquer  jamais  que  d'un  superflu  qui  donneroit 
plus  de  peine  que  de  plaisirs!  Qui  èst-jpe  qui«pf>urroit 
se  Vanter  d*en  trouver  autadxt  dans,  sa  fenailb?  Qui 
est-ce  qui  ne  seroit  pas  plUs  pauvre  au  milieu  de  ses 
prétendues  richesses ,  qu'on  ne  Test  en  se  dépouil- 
lant ainsi  de  tout  dans  cette  maison  ? 

O  mon  Dieu  !  quand  est-ce  que  vous  donnerez  des 
cœurs  nouveaux,  des  cœurs  dignes  de  vous*  des  cœurs 
ennemis  de  la  propriété  ;  des  cœurs  à  qui  vous  puis- 
siez suffire  »  des  Cœurs  qui  mettent  leur  joie  à  se  dé- 
tacher et  è  se  priver  de  plus  en  plus ,  coname  les 
cœurs  ambitieux  et  avares  du  monde  s'accoutument 
de  plus  en  plus  h  étendre  leurs  désirs  et  leurs  posses- 
sions? Mais  qui  est-ce  qui  osera  se  plaindre  delà  pau- 
vreté? qu'il  vienne,  je  vais  le  confondre  :  ou  plutôt,  ô 
mon  Dieu!  instruisez,  touchez,  animpz ,  faites  septir 
jusqu'au  fond  du  cœur  combien  il  est  doux  d'être  libre 
par  la  nudité ,  combien  on  est  heureux  de  ne  tenir 
à  rien  ici-bas.  * 

Au  vœiî  de  pauvreté  on.  joint  Qplui  de  .chasteté. 
Mais  vous  avez  entendu  l'apôtre ,  qui  dit;  Je  souhaite 
que  vous  soyez  débarrassés.  Et  encore  ;  Ceux  qui 
entrent  daqs  les  liens  du  mariage  souffriront^les  tri- 
bulations de  la  chair,  etjiR  voudrois  vous  les  épar- 
gner. Vous  le  voyez ,  la  chasteté  n'est  pas  un  joug 
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ôwei  pesant  ^  iine  penie ,  un  étal  rigoiir^nx  ;  c'est  au 
coQtraire  une  liberté ,  une  paix  i  une  douce  e^eipption 
des  soucis  cuisans  et  des  tribulations  amères  qui  afffi- 
gent  les  hommes  dans  le  mariage.  Le  mariage  est 
saint ,. hoaorable »  sans  lâche,  selon  ta  doctrine  de 
Tapôtre  :  mais ,  selon  lé  même  apôtre ,  il  y  a  une  autre 
voie  plus  pure  et  phis  douce  ;  c'est  celle  de  la  sainte 
YÛrgittiié.  11  es^perinis  de  chercher  un  secours  à  l'in- 
firmitév  de  la  chair  :  mais  heureux  quin'en  a  pas  be- 
soin, et  qui  peut  la  vaincre;  car  elle  cause  dç  sensi- 
bles peines  à  quiconque  ne  peut  la  dompter  qu'à  demi. 
Demandez ,  voyez ,  écoutez  ;  que  trouvercz-vous  dans 
toutes  les  familles  »  dans  les  mariages  même  qu'on 
croit  les  mieux  assortis  et  les  plus  heureux  »  sinon 
des  peinea  ;  des  'contradictions ,  des  angoisses*?  Les 
voilà  ces  tribulations  dont  parle  l!apôtre.  Iln'en  a 
point  parlé  en  vain.  Le  monde  en  parle  encore  plus 
que  lui.  Toute  la  nature  humaine  est  en  souffrance. 
Laisspns  là  tant  de  mariages  pleins  de  dissensions  scan- 
daleuses ;  encore  une  (pis,  pç^ions  les  meilleurs.  Il 
n'y  parolt  rien  de  nialheureux  ;  mais  pour  empêcher 
que  rien  n'éclate ,  combien  &ul-il  que  le  marlet  la 
femme  souffrent  l'un  de  '  l'autre  !  Us  sont  tous  deux 
également  raisonnables ,  sï  Vous  lè  voulez  (chose  très- 
rar^,  et  qu'i(  n'est  gu^e  permis -d'espérer  y;  mais 
chacun  a  ses  humeurs ,  ses  préventions,  ses  habitudes , 
ses  liaisons.  'Quelque  convenance  qu'ils  aient  ei^tre  eux , 
les  aatuiels  sont  toujours  assez  opposés  pour  causer 
une  contrariété  fréquente  dans  une  société  si  longue, 
où  l'on  ^  voit  do  sr  près ,  si  souvent ,  avec  tous  ses 
défauts  de  part  et  d'autre,  dans  les  occasions  les  plus 
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nalurelks  ^t  Jps^ lus  îapréFtMa  ^  ok  IVmiiie'peut^iiii 
élre  pr^oré.  On  se  4a9se  /^egoAt  s^use ,  Fîtapciiec- 
iioD  4o«)oiifs^fittachée*à  l'imoitfnité  se  fait  sentir  de 
.  plu»  en  plus.!  M  fftuf  à  4oute  lieure  rprendte  s^r  soi , 
et  ne  pas  moift ver.  lou t  ee  «fu'ea'  y  pr^vdv  II  fiint  è  son 
tour  preBdresttR'SOâproMifiiii'et  s^apefcevoirde  sa 
répugnante.  La-  tomplaisaB^l^'  dflmiifue ,  le  cœnr  se 
dessècbe ,  on  se  ide^lentittoe  ovoix-  Vmn  ^  Tai^re  :  «m 
aime  sa  .croix  >  je  le^renK;  ^mais -c'est -la  cpi>i^-^'on 
porte.  Souvent  en  ne  tientrplus  roniàF^tttrejqpe  par 
dev^r  tout-an  plus ,  dU  par  une  certaine  estinie  sèche , 
ou  par  «ne  ami^é  altérée  et'sans'gadt  qui  ne  se' ré- 
veille mie  dans  les  fortes  occasions.  Le  coinmerce 
jouroalter  n'a  pre8<|9ie  rien  de  doux  ;  le  cœnr  ne  s'y 
repose  giièté  :  o'ost  plutôt  une  CQitfomMié^l'intérêt , 
un  lien  d^'honueurt  un  attachement  fidèle,  qu'une 
amitié  sensible  et  cordiale.  'Supposons  n^ême  cette 
TÎve  amitié»  '(fne  fera-t-elle-?  ot  peut- elle  aboutir? 
ËU&.caus6'<a«Ex'debx  épùux  dèrdélicât^ses  .^dea  sen- 
^sibilités  et  des  alarole^.  Méi^  mici  où  je  Tes  attends. 
Enfin  il  iatMlfa  quoj'un  soitpreèqueînoonsèlâMeà  la 
m^t  de'iraubre  ,  él  il'iï'y  appoint  dans  Ffanmanit^  de 
plaa  eruèUes •  douleurs-que  eelles)  qui  •  sent  pr^Mirées 
par  le^mèilleur  mariage jdu^  menide.  •  Joi^es^à  ces*  tri- 
bulations ceHes  des  en&mseu indigne^* et liénaturés ; 
ou  aimables ,  mais  kisensiâes  à  l'amitié;  lOa  pleins 
4e  benpes  ou  de  mauyàise^qualifite ,  dont*le  mélange 
fait  le  supplice  des  pafens-;  oo  ^ilfin  heureusement 
nés  et  propres  à  déchirenie  c^ur  dVm  père  et  d'une 
mère ,  4^i/danaieur  vieillesse  voient- par  la  mort  pré- 
Inaturée  de  cet  en&nt  éteindre  toutes  leurs  espérances. 
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Ajoutertii  ;je  encore  toutes  les  trairerses  qii*on  souffre 
dans  la  vie  parlesdoinestîqaes ,  par  les  voisins ,  par  les 
ei^Deima  y  par  le^ouiis  vnême  ;  les  jalousies ,  les  artifi- 
ces »le9  calomiiies ,  lesprocès ,  lès  pertes  de  biens ,  les 
eflorbârras  ^es  «ré^eiers  ?  Est-ce  vinre  ?  O  iaffreuses 
IribiilatiQVis  !  i|a^il  estdoox  de  vous  fuir  dans  la  soli- 
tude !  O  siinte  virginité  I  heureuses  lea  chastes  co* 
loipbes  qui  sqr  les  ailes  du  divin  amour  yont  cher- 
cher vos  délrcesdans  le  désert  !  O  âmes  choisies  et 
biett«aiméea,  à  qui*  ii  est  donné  de  vivre  indépen- 
dantes de  la  chair  I  Elles  ont  un  époux  qui  ne  peut 
mourir,  en  qui  elles  n«  verront  jamais  aucune  ombre 
d'iaiperiection  ,  qui  les  aime,  qui  les  rend  heureuses 
par  son  amour.  Elles  n'ont  rien  à  craindre  que  de 
ne  l'aimer  pas  assez  ,  ou  d'aimer  ce  qu*il  n'aime 
pas. 

Car  illaut  l'entendre  ,  mesdames  ,  la  virginité  du 
corps  n'est  bonne  4{u'autanf  qu'elle  opère  la  virgi- 
nité dcFeq^rit; 'autrement  ce  seroit  réduire  la  re- 
ligion àuBO  privation  corporelle,  è  une  pratique  ju- 
dsique.  «11  n'est  «lile  de  dompter  la  chair  que  pour 
rendre  l'esprit  plus  libre  et  plus  fervent  dans  l'amour 
delMeui  C^Me  ^icginité  du  corps  n'est  qu'une  suile 
de  l'incorryptibilité  d'utie  âme  vierge >  qui  ne  se 
souille» par.  aucune  affection  mondaine.  Aimez-vous 
ce  que  Dieu  n^aime  pas?  aimez* vous  ce  quil  aimo 
d'nn'Mtire  omowr  que  le  ^eD'?^vous  n'éles  plus  vier-^ 
ges:  si  tous  l'ACes  eiicofê  de  corps,  ee  n'est  rien; 
vous  nerétes^ptaspar'Fesprit.  Cette  fleur  si  belle  est 
flétrie. et  foulée  aite' pieds. 'L'indigne  créature»  le 
mensonge  in»pur  et  honteux  enlève  l'amour  que  Té- 


370  ENTRETIEN 

poux  vouIdU  seul  av#ir ,  "et  voa»  irritez  toiite  sa  ja- 
lousie. 0  épouse  infidèle  !  yotre  corar  aduhère  sW 
vre  aux  ennemis  de  Dieu  :  reyenez»  reTen^  à  loi; 
écoutez  ce  que  dit  saint  ri^re':  Rendez  votre  âmt 
chaste  par  l'obéissance  à.  la  cl^rité.  C'est-à-dire 
qu^il  n^ya  que  la  loi  de  l'amour ,  qui  rapp<2rte  tout  à 
Dieu,  par  laquelle  l'âme  puisse  être  violée  et  digoe 
des  noces  de  l'agneau  sacré. 

Si  donc  on  invite  les  ? ierges  h  conserver  cette  pu- 
reté virginale  »  ce  n'est  pas  pour,  leur  demander  plus 
qu'à  d'autres;  et  quand  même  on  leur  demanderoit 
quelque  chose  au-deftsus  du  commun  des  chrétiens, 
ne  doivent-^Ues  pas  donner  à  Dieu  à  proportion  de 
ce  qu'elles  reçoivent  de  lui  ?  Heureuses  ,  s'il  leur  est 
donné  de  suivre  l'agneau  partout  oii  il  va  !  Mab  de 
plus  cette  virginité  céleste  n'est  point  qne  perfection 
rigoureuse  qui  appesantisse  le  joug  de  Jésqs-Christ  : 
au  contraire 9  mesdames,  vous  l'aidez  vu* par  les  pa- 
roles de  l'apôtre  ,  et  par  la  peinture  sékisibre  des  gens 
qui  languissent  dans  les  liens  de  la  chaiv»  cette  vir- 
ginité du  corps  n'est  utile  que  pour  rendre  l'esprit 
viergeetsans  tache,  que  pour  mettre  Tàme  dan&une 
plus  grande  liberté  de  vaquer  à^JNeu^  L*.^glise  dé- 
sireroit  que  tous  pussent  tendlre  à  cet  étaiangétique  » 
et  elle  dit  volontiers ,  comme  saint  Paul ,  à  tous  ses 
enfans  :  Je  vous  ainii^  d'un  amour  de  jalousie ,  qui 
est  la  jalousie  de  Dieu  même  :  je  vous  ai  to«s  promis 
à  un  seul  époux,  codime  ne  faisant  tous  ensemble 
qu'une  seule  épouse  chaste;  et  cet  époux  c'est  Jésus- 
Christ.  Je  sais  bien  qu'il  n'est  pas  donné  à  lotis  de 
comprendre  ces  vérités  ;  mais  enfin ,  heureux  ceux 


N 


8UU   LA   VIE    RELIGIEUSE.  S*]! 

qui  ont  «les  oreilles  pour  les  entendre ,  et  un  cœur 
pour  les  sentir! 

La  troisième  proftiesse  quWfaiten  renonçant  au 
monde ,  c'est  d'obéir  toute  sa  yie  aux  supérieurs  de 
la  maison  6ù  o^  se  voue  à  Dieu.  L'obéissancô  r  me 
direz-Yous ,  est  le  joug  le  pl^s  dur  et  le  plus  pesant. 
N  est-ce  pas  assez  d'obéir  à  Qieu  et  aux  hommes  d^ 
qui  nousk  dépendons  naturellement,  sans  établir  de 
noutelles  dépendauices  ?  En  promettant  d'obéir»  on 
s'assujettit  non-seulement  à  la  sagesse  et  à  la  charité» 
mais  aux  passions  9  aux  fantaisies»  aux  duretés  des 
supérieurs ,  qui  sont  toujours  des  hommes  impar- 
faits, et  souvent  jaloux  de  la  domination.  Voilà  » 
mesdames  j  ce  qu'on  est  tenté  de  penser  contre 
1  obéissance.  Écoutez  en  .esprit  de  recueillement  et 
d'humilité  ce  que  je  tâcherai  de  vous  dire. 

A  proprement  parler.  »  ce  n'est  point  aux  hommes 
qu'il  faut  obéir  ;  ce  n'est  pojnteux  qu'il  faut  regarder 
dans  l'obéissance.  Quand  ils  exercent  le  ministère 
avec  fidélité  »  ils  font  régner  la  loi  ;  et  loin  de  régner 
eux-mêmes»  ils  ne. font  que  servir  à  la  faire  régner. 
Ils  deviennent  soumis  à  la  loi  comm^  les  autres;  mais 
ils  deviennent  effeclivement  les  serviteurs  de  tous 
les  serviteurs.  Ce  n'est  point  un  langage  magnifique 
pour  couvrir  la  domination  :  c'est  une  vérité  que 
nous  devons  prendre  à  la  lettre  aussi  sérieusement 
qu'ellenous  est  enseignée  par  saint  Paul  et  par  Jésus- 
Christ  même.  Le  supérieur  jient  servir  »  et  non  pas 
pour  être  servi.  Il  fa^t. qu'il  entre  dans  tous  les  be- 
soÎDs  ;  qu'il  se  proportionne  aux  petits  ;  qu'il  se  ra- 
petisse avec  eux  ;  qu'il  porte  les  foibles  ;  qu'il  sou- 
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tienne  ceux  qui  sont  tentées '<l^'îl  scnt4^hotfime  noo*- 
feulement  dô  Dieu,  mais  eucor«  dc't<yns  Iqs  autres 
hoD[itâe»qu'{I  e^t  chargé  de  conBùif é  ;  ^u'H  s*oobIie , 
se  cotAple'pràr  rien  /petite  la1tbet*(é  ,  pkHir  dèyenir 
par  charité  TesdaVe  et  le  •  débiteur  de ''ses  -frères; 
qu'en  nn  inot  ilse  fas^e  tout  à  tous  pour' les'gagner 
•tous.  Jugez,  jugez  ,  mesdames,  si  ce  tniRfsfère  est 
pénible,  et  s'il  tous  convient,  comme  dît  l'apôtre, 
d'être  cause  »  par  votre  indocilité,  que  les  supérieurs 
l'exercent  avec  angoisse  et  amertume. 

Mais ,  direz-vous  ,  les  snpérieurs  sont'  imparfaits , 
et  il  faut  souffrir  leurs  caprices  ;  c'est  ce  qui  rend 
l'obéissance  rude.  J'en  contiens ,  ils  sontjmpaiTàîts  : 
ils  peuvent  abuser  de  l'autorilé,'  mais  s'ils  en  abusent , 
tant  pis  pour  eux;  il  ne  vous  en  reviendra  que  des 
biens  solides.  Ce  qui  est  caprice  dans  le  supérieur 
parrapport  aux  règles  de  son' miaistère ,  est  par  rap- 
port à  vous ,  selon  les  desseins  de  Dieu  stir  vous , 
une  occasion  de  vous  humilier,  et  de  mortifier  votre 
amour-propre  trop  sensible.  Le  supérieur  fait  une 
faute  ;  mais  en  même  temps  qull  la  fait ,  Dieu  la 
permet  pour  votre  besoin,  Ce  qiîi  est  doftc  en  un 
sens  la  volonté  injuste  et  capricieuse  dii  "^upirîeur , 
est,  dans  un  autre  sens  plus  profond  et  plus  ibipor- 
tant ,  la  volonté  de  Dien  même  sur  vous.  Cessez  donc 
de  considérer  le  supérieur,  tlui'n*est qu'un  instru- 
ment indigne  et  défectueitx  d'une  très-parraite  ettrès- 
misérîcordieuse  providence  ;  regardez  iMéu  seul ,  qui 
se  sert  des  défauts  des  supérieurs  pôlir  corriger  les 
vôtres.  Ne  vous  irritez  pas  contre  Thômme;  caf 
l'homme  n'est  rien.  Ne  vous  élevez  pas  contre  celui 
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qui  voas  représente  Dieu  mémt,  et  en  qui  tout  est 
divin  pour  votre  correction ,  même  jusqu'aux  défauts 
par  lesquekil  e^^rce  v^ptre  palience.  Souvent.W  dé* 
£auts  des  supérieurs  nous  sont  pias  utiFes  qui;  leurs  \ 
verltis^  p§irçe  que  nops  avons  encore  \Hu$  de  besoin 
de  mourir  à  nous-mêmes  eXh  noire  propre, ^ns,  que 
d'être  écllirés ,  édiQés  ^t  pqnsolés  par  de^ supérieurs 
sans  défauts.  .  « 

Dep^»  quelle  comparaison  entre  ce  qu'onsiouffire, 
da^ns  une  communauté ,  des  préventions ,  ou ,  si  tous 
le  voulez ,-  des  Jbizarreries  des  supérieurs ,  et  ce  qu'il 
faudroit  souffrir  dans  le  nionde*  d'un  mari  brusque , 
dut  et  hau|aia  i  d'enfans  m^l  nés  ^  de  parens  épi- 
neux, de. domestiquer  indociles  et  infidèliss»  d'amis 
ingrats  et  injustes  ,  de  voisins  , envieux»  d'ennemis 
artificieux  et  implacables,  de  tant  , de  bienséances 
gênanteç^  de  tant  de  coqojpagpie^  ennuyeuses ,  de 
timt  d'affaires  pleine^  .d'amç^rjkumei?  Quelle  ,c^9^pa- 
raison  entre  le  joug  du  siècleçrl,  celui4e  Jèsus-Chrîst, 
entre  lea sujétions  innpçabrableîs  du. monde  et  celles 
d'une  comiwpn^^tj^  ?  J)ans  M  coaimunauté,  la  soli- 
tude ,  le  silence.,  et  l'ob^is^ai^Qe  exacte  h  la  règle  et 
aux  constitutions,  vqus  garantissent  presque  de  tout 
ce  qu'il  y  auroit  h  souffrir  des  humeurs. tant  de  vos  ^ 
supérieurs  que  de  vo^  égaux. 

Tout  est  réglé  ;  en  le  suivant -vous  en  ête^  quittes. 

La  règle  et  les  constitution^  ne  sont  point  des  far- 
deaux ajoutés  au  joug  de  l'évangile  ;  ee  n^est  que  l'é- 
vangile ej^pliqué  en  détail^  et,  appliqué  à  la  vie  de    . 
copimunauté.  Si  la  règle  n'est  que  l'explication  de 
r^vangile  pour  cet  état,  les  supérieurs  ne  sont  que 
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les  surreiUans  pour  faîfé  pi:atiquer  cette  règle  éran- 
gélîque.:  ainsi  tout  se  réduit  à  révangile.  Lors  même 
que  les  supérif  prs ,  passant  au  delà  de  leurs  bornes, 
traitent  durement  leurs  inférieurs  »  que  peuvént-ils 
contre  eux.  ?  A  le  bien  prendre ,  ce  n'est-  presque 
rien.  Ils  peuvent  mortifier  lé  goût  dans  de  petites 
choses,  leur  retrancher  quelque*  raines  consolations, 
les  reprendre  un  peu  sèchemeftt  ;  mais  cela  ne  peut 
aller  loin  comme  les  affaires  du  monde.  Ici  tout  est 
ré^Xé ,  tout  est  écrit  »  tout  a  ses  bornes  précises.  Les 
exercices  journaliers  ne  laissent  presque'rien  à  dé- 
cider; iln*y  a  qu'à  chanter  les  louanges  dé  Dieu, 
travailler  »  se  trouver  ponctuellement  9*  tout  •  ne  se 
mêler  jamais  des  choses  dont  on  n'est  point  chargé,,se 
taire  »  se  cacher ,  chercher  son  soutien  en  Dieu ,  et 
non  dans  les  amitiés  particulières.  Le  pis  qui  vous 
peut  arriver ,  x'est  de  n'être  point  dans  lés  emplois 
de  confiance ,  qui  sont  pénibles  et  dangereux;»  qu'on 
est  fort  heureux  de  n'avoir  jamais ,  et  qu'on  QSt  obligé 
de  craindre.  Le  pis  qu'il  puisse  Vous  arriver,  est  que 
les  supérieurs  vous  humilîent ,  et  vous  mettent  en 
pénitence;/ comme  si  vous  ne  deviez  pas  y  être  tou- 
jours t  comme  si  la*  vie  chrétienne  et  religieuse  n'é- 
toit  pas  un  sacrifice  d'amour';  d'humiliation  et  de 
pénitence  continuelle. 

Où  ëst-il  donc  ce  joug  si  dur  de  l'obéissance  ? 
Hélas  I  je  dois  bien  plus  craindre  ma  volonté  propre 
que  celle  d'autrul.  Ma  volonté ,  si  boiine ,  si  raison- 
nable ,  si  vertueuse  qu'elle  soîl ,  est  toujours  ma 
propre  vClonté,  qui 'me'  livré  à  moi-même,  qui  me 
rend  indépendant  de  Dieu ,  et  propriétaire  de  ses 
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,81  peu  que  je  nr'y  arrête.  La  Tolontdd'aulrui  - 
qui  a  aatorîté  sur  moi  ;  quelqu^^  injuste  qu'elle  soit , 
est  à  mon  égard  la  w)loiité  de  Dieu  toute  pure.  Le 
supérieur  commande  mal;  mais  moi  j'obéis  bien. 
Heureux  de  n'avoir  plus  qu'à  ol^éir  !  De  tant  d'affai- 
res ,  il  ne  m'en  reste  qu'une ,  qui  est  de-n'aToirpIus 
le  volonténi  senspfopre  »  etme  laisser  mencnr  co'mme 
on  petit  enfant ,  sa^s  .raisonner ,  sans  prévenir ,  sans 
i& 'informer.  Tout  est  fait  pour  moi ,  pourvu  que  je 
le  fasse  qu'obéir  dans  eette  candeur  el^cette  sim^  % 
^licite  en&ntlne\  Jen'ai  qu'à  me  défendre  de  ma  vaine-^ 
X  curieuse  raison,  qu'h  n'entrer  point  dans* les  mo- 
ifs  des  supériefirs ,  qu'à  décharger  ma  conscience  - 
ur  la  l^up.  O  douce  pjBiix  !  ô  heureuse  abnégationde  • 
oi-même  !  ô  liberté  des  enfans  de  Pieu ,  qui  vont , 
oniffie  Abraham ,  sans  savoir  où  1  O  pauvreté  d'es* 
rit  ^  par  laquelle  on  se  dépouille  de  sa  propre  sa- 
esse  et  de  an  propre  volonté»  comme  on  se  dépouille 
e  son  argent  et  de  son  patrimoine  I  Par-là  totfs  les 
£ux  pris  dans  leurs  vraies  perfections  se  réunissent.  - 
El  même  pureté  d'amour  qui  fait  qu'on  se  renonce  - 
î-méme  sans  réserve ,  rend  l'âme  vierge  aussi^bien 
le  le  corps ,  4ppauviit  l'bomme  jusqu'à  lui  ôter  ses 
iontës ,  eaûn  le  met  dans  une  désappropriatibn  de 
i-méme-»  où'  il  n'a  ^m  dé  quoi  se  conduire  »  et  où 
30  sait  plus  que  se  laisser  condiûre  par  autrui.  ' 
iureux  qui  fait  ces  choses!  heureux  qui  les  goûte  !  ' 
iireax  même  qui  eommeâce  à  les  entendre  et  à 
ir  ouvrir  son  "cœur  ! 

Qu'on  ne  dise  donc  plus  que  l'obéissance  est 
le  ;  au  contraire,  ce  qui  est  rude  est  d'être  livré  - 
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à  soî-mémè  et  à  ses  désirs.  Malheur ,  dit  l'écriture , 
à  celui  qui  marche  daas  sa  voie  ,  el  qui  se  rassasie 
du  fruit  de  ses  pro]>ies  conseiliLl  Malheur  à  celui 
qui  se  croit  libre  quaad.il  n*esl  poiot  déterauué  par 
autrui ,  et  qui  ne  sent  j>aa  qull  estenlraioé  au  iie«lans 
pi|r  un  orgueil  tyraauique ,  par  des  passions  insa- 
tiables-, et-mémei  par  uae  sagesse  qui^  seûs-  une  ap- 
parence trompeuse  »  est  sourent  pire  que  les  pas- 
sionsmémes  !  Non,  qu'on  ne  dise  plus  qu&robéissance 
eat  rude.  Au  contraire  ,  qu'il  est  doux  de  n'être  plus 
à  soi ,  à  ce  mattre  aveugle  et  injuste  1  Que  .volontiers 
je  m'écrie  avec  saint  Bernard  :  Quimed^miura  cent 
supérieure  au  lieu  d'an  pour  me  gouverner?  Ce 
n*est  pas  une  gène,  c'est,  un  secours ^  plu^je  dèr- 
pendrai  de  mes  supérieurs ,  moins  je  serai  exposé 
à  mot^méme»  Uien  est  des  supérieurs  comme  des 
clôtures*.  Ce  n'est  pas  une  prisou  qu!  tienneen  capti* 
vite  ;  c'est. un  remp^rtqifi  détend  l'âme,  foîble  contre 
le  monde  trompeur,  et. contre  sa  propre  finalité. 
A-t>on  jamais  pris^  la  g«rde  d'un  prince  peur  une 
troupe  d'hommes  qui  lui  ôtent.la  Jiberté?  Celui  qui 
se  renferme  dans,  une  citadelle  contre  i'enneaiî  eoa- 
servo  par-là  sa  lilierté»  bim.loiH'jl^  ja  perdra.  Mais 
il  est  temp#  de  finir j  hâtoiis-noua  de  cowtdérer  le 
dernier  engagement  de  celte  maison  ,  qui  eat  celui 
d'instruire  et  d'éipver  saintement  de  jeunes  demoi- 
selles. 

Saint  Benott.n'a'  point  cru  troubler  le  aifeoce  et  la 
solitude  de  ses  disciples  en  les  ch^T|[;eani  dorieslrac- 
tiqn  de  la  jeunesse.  Ils  étaient  nmines,  c'est-à-dire 
solitairea,  et  ne  laissoiestt  pas  d'enseigner  les  lettres 
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saintes  aux  eirfans  ciii'on  vouloîl  élever  loin  de  la 
contagion  du  sîBcre.'En  eflfet,  on  peut  s'occuper  au 
dedans,  d'une  solitude^  de  cotle  fonction  de  charité , 
sans  admettre  le  mondcf  chez  soi.  Il  suffit  que  les  su* 
périeurs  aient,  avec  les  parens  un  doramerce  inévitable 
qui  est  assez  rare  ^nand  on  lo  réduit  au  seul  néces^ 
saire.'  Tout  -ie  reste  de  la«  communauté  jouil  iran* 
quitlement  de  ta  solitude.  On  «e  tait  toutes  4es  fois 
qu'on  n'est  point  obligé  d'enseigner.  On  ne  parle  que 
p7r  obéissance  pour  le  besoin  et  avec  règle*  Ce  n'est 
Di  amuseînent ,  ni  conversation  ;  c'est  sujétion  pé- 
nible, c'est  travail  réglé.  Ce  trarvail  doit  être  mis  en 
la  place  du  f^aVait  des  mains {>our  leâ  |i|ersonnes  qui 
sont  si  chargées  del'itistrriction»  qu'elles  ne  peuvent 
ti^avâillér  è  âùcuii^ouvrage.  Ce  travail  demande  une 
patience  infinie  :  il  y  faut  même  un*  grand  recueille- 
ment ;  car  si  votA  vous  disiipez  en  lAstruitant ,  vos 
instructions  deviennent  inutiles.  Vous  n'êtes  plus 
qu'un  airaiiâ  sonnant  »  comme  dit  l'apôti^e,  qu'une 
cymbale  qtti  réténtFt  vainement.  Vos  paroles  sont 
mortes  ;  'elles  n'ont  plus  d'esprit  de  vie  :  votre  cœur 
est  desséché;  il  n'a  plus  ni  force ,  ni  onction ,  ni  sen- 
timent de  vérité  ,  ni  grâce  de  persuasion ,  ni  autorité 
efièctivc;  tout  lai^guit^  rien  ne  s'exécute  que  par 
forme. 

Ne  Vous  plaignez  dènc  pas  que  f  instruction  vous 
dessèche  et  vous  dissipe;  mais,  au  contraire  ,  ne  per- 
dez jamais  un  moment  pour  vous  recueillir  et  vous 
remplir  de  l'esprit  d'oraison ,  afin  qtie  vous  puissiez 
résister  dans  vos  fonctions  à  la  tentation  de  vous  dis- 
siper. Quand  vous  vous  bornerez  à  l'instruction  sim- 
3.  5a 
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pie  ,  famîKèfe  »  charitable  »  donl  tou»  êtes  chargées 
par  Yolre  étal ,  votre  vocation  ne  V«4i»  dissipera  )a- 
laais.  Ce  quj9  Dieu  fait  faire  n'éloigne  jamais  de  Dieu: 
Biaia  il  ne  faut  le  faire  qu'auftant  qu'il  y  détermine , 
et  donner  tout  le  reste  au  silence  »  à  la  lecture  et  à 
l'oraison.  Ces  heures  précieuses  qui  vous  resteront» 
pounruque  vous  les  ménagiez  fldèlelnenty  seront  le 
grain  de  sénevé  marqué  dans  l'évangile,  qui .  étant 
le  moindre  des  grains  de  la  terre ,  crott  jusqu'à  de- 
venir un  grand  arbre  »  sur  les  branches  duquel  les 
oiseaux  du  ciel  viennent  se  percher.  Tantôt  un  quart 
d'heure  »  tantôt  une  demî-heuse ,  puis  quelques  mi- 
nutes :  tous  ces.momens  entrecpopés  ne  paroissent 
rien  ;  mais  ils  font  tout»  pourvju  qu'en  bon  ménager 
on  sache  les  mettre  à  profit.  De  plus  grands  temps 
que  vous  auriez  à  vous ,  vous  laisseroient  trop  à  vous- 
mêmes  et  à  votre  imagination  :  vous  tomberiez  dans 
une  langueur  ennuyeuse  »  ou  dans  des  occupations 
choisies  à  votre  mode ,  dont  vous  vous  passionneriez. 
Il  vaut  mieux  rompre  sans  cesse  sfl(^  volonté  dans  les 
fonctions  gênantes  ,  par  la  décision  .d'autrui ,  que  de 
se  recueillir  selon  son  goût  et  par  sa  volonté  propre. 
Quiconque  fait  la  volonté  d'autrui  par  un  sincère  re- 
noncement à  la  sienne  ,  fait  une  excellente  oraison , 
et  un^acrifice  d'holocauste  qui  monte  en  odeur  de 
suavité  jusqu'au  trône  de. Dieu.  Ne  craignez.point  de 
n'être  point  assez  solitaires.  0  que  vous  aurez  de  si- 
lence et  de  solitude ,  pourvu  que  vous  ne  parties 
jamais  que  qutand  votre  fonction  vous  fera  parler! 
Quand  on  retranche  toutes  les  visites  du  dehors, 
excepté  celles  d'une  absolue  nécessité  ^  qui  sont  très* 
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rares  ;  quand  on  retraoche  au  dedans  toutes  les  cu- 
riosités ,  les.  tfinittés  Tainês  et  molles  ,  les  murmures  ^ 
les  rapports  iif discrets ,  -en  an  mot  toutes  les  paroles 
oiseuses  dont  il  faudra  un  jour  rendre  compte  ;  quand 
on  ne  parle  que  pour  obéir.,  pour  instruire  et  peur 
édifier;  c^qu'oti'dit  ne  dissipe  point.  > 

Garde&Voùs  donc'  bien  >  mesdames ,  de  tous  re* 
garder  comme  n'étant  point  solitaires,  à  cause  que 
TOUS  êtes  chargées  de  l'instruction  du  prochain  : 
cette  idée  de  votre  état  seroit  pour  vous  un  piège 
continuel.  Non* ,  non ,   vous  ne  devez   point  vous 
croira  dans  un  état  sécoUer.  Ce  n'est  qu'à  force 
d'avoir  renoncé  au  monde  et  à  son  commerce  que 
vous  serez  propres  à  en  préserver  cette  jeunesse  in- 
nocente et  précieuse  aux  yeux  de  Dieu.  Plus  vous 
avez  d'embarras  par  cette  éducation  de  tant  de  filles 
qm  ont  de  la  naissance ,  plus  vous  êtes  exposées  par 
le  voisinage  delaxour,  et  par  la  protection  que  vous 
€^n  tirez  ,  moins  vous  devez  avoir  de  complaisance 
pour  le  siècle.  >  Si  Tennemi  est  à  vos  portes ,  vous 
devez  vous  retrancher  contre  lui  avec  plus  de  pré- 
cautions et  redoubler  vos  gardes*  O  que  le  silence  , 
que  rbumili té ,  que  l'obscurité ,  que  le  recueillement, 
que  l'oraison  sans  relâche  sont  nécessaires  aux  épouses 
de  Jésus-Christ  qui  sont  si  près  de  l'enchantement  de 
la  cour  et  de  l'air  empesté  des  fausses  grandeurs  ! 
Contré  des  périls  si  terribles ,  vous  ne  sauriez  (  je  ne 
craindrai  pas  de  le  dire  )  être  trop  sauvages ,  trop 
alarmées ,  trop  enfoncées  dans  vos  solitudes ,  trop 
attachées  à  toutes  les  choses  extérieures  c(ui  vous  sé- 
pareront du  goût  du  monde ,  de  ses  modes  et  de  sa 

Sa. 
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^me  politesse.  Vous  ne  sauriez  mettre' trop  de  grilles, 
trop  de  dâfaires ,  Irop  de  finrviiilUés  gteanles  et  en- 
fiiiyeoseft  entité  lai  et  vous*  Non>'sei]leiiEieBii1  jue  faut 
pai  cnandre  de  passer  poiïr  ceKgnmses  ;  mais  il  faut 
craindre  de  ne  passer  pas  assez  pour  de  Traies  reli^ 
gienses ,  qui  n'aiment  <|ue  la  réformie  ^  IWbscBrifé, 
<{ui  ooUient  le  monde  )«is<|o!à  lui  Ycmloir  -déplaire 
par  leur  simplîcité.  Autrement  tcojs  vÎTec  tous  les 
|ours  sur  le  bord  du  pins  AlTreox  des  précipices^ 

Mais  un  autre  pv^  que  vous  àerez  cmiidre ,  c'est 
fotre  naissance.  Epouses  de  Jésus-Christ  !  écoutez 
et  Teyez  :  oublier  la  maison  de  voire  pëce.  Xa  nais- 
sance qui  ilatte  l'orgueil  des  hommes  n'est  rieb^  c'est 
le  mérite  de  vos  ancêtres  «  qui  n'est  point  le  ^ôlie  : 
^'est  se  parer  des  biens  d'*aatrui  que  de  voubîr  être 
estimées  par-tiu  De  plus,  ce  n'est  presque  jamais 
tpi'un  vieux  nom  oublié  dans  le  monde  »  et  avîK  par 
beaucoup  de  gens  sans  mérite ,  qui  n'ont  pas  su  le 
4ont^r.  La  noblesse  n'est -«ouvent  qu'une  pauvreté 
taine^  ignorante»  grossière,  oisive,  qui  se  pique  de 
m^riser  tout  ci  qui  lui  manque*  Est-ce  là  de  quoi 
avoir  le  coeur  A  enflé  ?  Jésns^Ghrist ,  sorti  de  tant 
de  rois ,  de  tant  de  souverains  pontifes  de  la  loi  Ju- 
daïque »  de  tant  de  patriarches ,  à  remonter  jusqu'à 
la  créatiotn  du  monde  ;  Jésils-Christ ,  dont  la  nais» 
sance  étoit  la  plus  rittustre ,  sans  comparataoo ,  qui] 
ait  paru  dans  tout  le  getire  huniaio ,  est  réduit  aa 
métier  grossier  et  pénible  de  oharpientierpour  gagner 
sa  vie.  Il  joint  à  la  plus  auguste  naissance  Télat  ki 
plus  vil  et  le  plus  méprisé ,  pour  confondre  la  ynitiié 
et  la  mollesse  des  nobles ,  pour  tourner  en  ignoroioid 
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ce  que  la  fausse  gloire  des  hommes  conserve  avec 
tant  de  jalousie.  Détrompons-nous  donc.  Il  n*y  a 
plus  en  Jésus^Christ  de  libre  ni  d'esclave  ,  de  noble 
ni  de  rcitnrier.  En  lui  tout  est  mAAe  par  les  dons  de 
In  foi.  En  li^  tout«st  anéanti  par  le  renoncement  auK 
vaines  distinctions  et  par  le  mépris  de  tout  ce  que  le 
monde  trdimpetir  élève.  Soyez  noble  comme  Jésus- 
Christ  ,  n'fthporie  ,  il  (aut  être  ebarpetrtier  avec  lui; 
il  faut  comme  lui  travâ-iHer  à  la  ««e^r  de  son  front 
dans  robscarité  et  dans  robéfssatice.  Vous  qui  éticà^ 
libres,  vous  ne  Pétes  plus  ;  Ja  charité  vous  a  faites 
esohves  :  votis  n'êtes  poitit  4ci  pour  vous-mêmes  ; 
vous  n*y  êtes  que  les  setraiites  de  ces  enfens  qui 
sont  eeux  de  Dieu.  N'en  tendez- vous  pas  l'apôtre  qui 
dit  :  Éunm  iibre  ^  je  me  suis  fait  escUwe  de  tous  , 
pour  A»  cogner  tous?  Voilà  votre  modèle.  Celte 
maisÔD  n'est  {)ôiiit  à  -vous  ;  ce  n'est  point  pour  vous 
qu'elle  a  été  bfilie  et  f€i«i>dée;  c'est  pour  l'éducation 
de  ces  jeunes  demeiseiles  qu'en  a  fait  cet  établisse* 
ment.  Vous  n'y  entrez  que  par  rapport  à  elles ,  et 
pour  le  besoin  qu'elles  oint  dequelffu^un-qui  lest^on^ 
duise  et  les  forme.  Si  donc  il  arrivotl  (ô  Dieu  !  ne  le 
souffrez  jamais  ;  que  plutôt  les  bâtimëtis  se  renver- 
sent) ;  si  doue  il  arrivoit  jamais  que  tous  ûégligeas-" 
fiiez  votre  foDclion  essentielle  ;  si ,  oubKant  que  tous 
êtes  en  Jé^iis -Christ  les  $êi'vantes  de  eette  jeunesse , 
tous  ae  songiez  plus  qu'à  jouir  en  paix  des  biens  con- 
sacrés ici  ;  M  IW  ne  trôuvolt{)Ius  dans  cette  humble 
éc<de  de  Jéeus^Cfarist  que  des»  daeaes  vaines ,  fas- 
tueuses ,  éblouies  de  leur  naissance ,  accoutumées  à 
une  hauteur  dédaigneuse  qui  éteint  l'esprit  de  Dieu  , 
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et  <fai  efface  révangile  du  fond  des  coeurs  ,  hélas  ! 
quel  scandale  !  le  pur  or  seroit  chaûgé  ea  flàwh  , 
répou&e  de  Jésus-Gbrist ,  sans  rides  %i  sâù»  tactie, 
seroit  plus  oQire  que  des  charbons  »  et  il  ne  la  coq- 
noltroit  plus.  .  ^ 

Accoutumez-vous  donc  dès  vos  commencemeos  à 
aimer  les  fonctions  les  plus  basses ,  à  n'en  mépriser 
aucune,  à  ne  rougir  point  d'une  servitude  «pit  fait 
votre  unique  gloire.  Aimez- ce  qui  est  petit.  Goftlez 
ce  qui  vous  abaisse.  Ignorez  le  mpnde^  et  faites  qu'il 
vous  ignore.  Ne  craign^  point  de  devenir  grossières 
à  force  d'être  siâaples.  La  vraie,  la  bonne  simplicité 
fait  la  parfaite  politesse,  que. le  monde,  tout  poli 
qu'il  est,  ne  sait  pas  conn<^tre.  Il  vaudroit  mieux 
être  un  peu  grossières  v pour  être  plus  simples,  plus 
éloignées  des  manières  vaines  et  affectées  du  siècle. 

Il  me  semble  que  je  vous  entends  dire  :  Puisque 
nous  sommes  destinées  à  l'instructkm ,  ne  faat-il  pas 
que  nouus  soyons  exactement  instruites  ?  Oui ,  sans 
doute,  des  choses  dont  vous  devez  instruire  ces  en- 
fans.  Vous  devez  savoir  les  vérités  de  la  religion ,  les 
maximes  d'une  conduite  sage ,  modeste  et  laborieuse; 
car  vous  devez  former  des  filles  ou  poiir  des  cloîtres, 
ou  pour  vivre  dans  lès  familles  de  campagne ,  où  le 
capital  est  la  sagesse  des  mœurs ,  l'applicattoii  à  Téco- 
nomie ,  et  l'amour  d'une  piété  simple.  Apprenez  4eur 
&  se  taire  ;  à  se  eâcher ,  à  travailler ,  à  soùffirir  >  à  obéir 
et  à  épargner.  Voilà  ce  qu'elles*  auront  1>esoin  de 
savoir ,  supposé  mênj^  qu'elles  se  marient.  Mais  fuyez 
comme  un4>oi8on  toutes  les  .curiosités,  tous  les  amur 
semens  d'esprit  :  car  les  femmes  n'ont  pas  moins  de 
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penchant  à  être  vaines  par  leur  esprit  que  dans  leur 
corps.  Souvent  les  lectures  qu'elles  font  avec  tant  d'em- 
pressement SQ  tournent ep  parures  vaines  et  en  ajuste, 
meos  im^lodiestes  de  leur  esprit.  Souvent  elles  lisent 
par  vapilé  comme,  elles  se  coiffent.  Il  faut  faire  de  l'es- 
pritcommedu  oorps.Tout  superflu  doitétre  retranché, 
tout  doit  sentir  la  simplicité  et  Toubli  de  soi-même.  O 
quelamasement  pçrnic.ieux  dans  ce  qu'on  appelle  lec- 
tures les  plus  solides  I  on  veut  tout  savoir ,  juger  de 
tout ,  parler  d^  tout ,.  se  faire  valoiç  sur  tout  :  rien  ne  ra 
mène  tant  le  ^onde  vain  et  faux  dan^  les  solitudes  que 
cette  vaine  curiosité  des  livres.  Si  vous  lisez  simplement 
pourvois  nourrir  des  paroles  de  la  foi  »  vous  lirez  peu , 
vous  méditerez  beaucoup  ce  que  vous  aurez  lu.  Pour 
bien  lire  »  il  fau^  digérer  sa  lecture  et  la  convertir  en  sa 
propre  substance.  U  n'est  pas  question  d'avoir  compris 
un  grand  nombre  de  vérités  lumineuses  :  il  est  ques- 
tion d'aimer  beaucoup  cliaque  vérité,  d'en  laisser 
pénétrer  peu  à  peu. son  cœur,  de  s'y  reposer ,  de  re- 
garde;r  loog-temps  de  suite  le  même  ohy^i ,  de  s'y 
.  ^nir  moins. par  les  réflexions  subtiles  que  par  le  sen- 
timent du  coeur.  Aimez,  aimez ,  vous  saurez  beau- 
coup ,  en,  apprenant  peu  ;  car  l'onction  intérieure 
TOUS,  enseignera  tputes  choses.  O  qu'une  simplicité 
ignorante  qui  ne  sait  qu'aimer  Dieu  sans  s'aimer  soi- 
même  est  au-dessus  de  tous  les  docteurs  I  L'esprit  lui 
suggère  toutes  les  vérités  sans  les  lire  en  détail  ;  car  il 
lui  fait  sentir  par  une  lumière  intime  et  profonde ,  uqe 
lumière  de  vérité,  d'expérience  et  de  sentiment, 
qu'elle  n'est  rien,  et  que  Dieu  est  tout.  Qui  sait  cela , 
sait  tout.  Voilà  la  science  de  Jésus-Christ,  en  compa- 
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raison  de  Inquelle  toute  la  sagesse  niôadaine  n'est  que 
perte  et  ordure ,  selon  saint  Paul. 

Par  cette  simplicité  tous  parviendrez ,  mesdames , 
à  instruire  le  monde  éans  avoir  aucun  commerce  dan- 
gereux avec  lui.  Vous  arroserez,  vous  redresserez» 
TOUS  ferez  croître  et  fleurir  ces  jeunes  plantes ,  dontles 
fruits  se  répandront  ensuite  dans  tout  le  royaume.  Yous 
formerez  de  saintes  vierges,  qui  répandront  danslea 
clottres  les  doux  parfums  de  Jésus-Christ.  Vous  for- 
merez de  pieuses  mères  de  famille  qui  seront  des 
sources  de  bénédictions  pour  leurs  en  fans  ,  et  qui  re- 
nouvelleront l'église.  Par  elles  le  nom  de  Dieu  sera 
connu  de  tous  ceux  qui  te  blasphèment,  et  son  royaume 
s'établira.  Vous  ne  verrez  point  le  monde;  mais  le 
monde  se  changera  par»vos  travaux.  Yoilà  à  quoi 
vous  êtes  appelées.  Seigneur ,  répandez  votre  esprit 
sur  cette  maison  qui  est  la  vôtre;  couvrez -la  de  la 
vertu  de  TOtre  ombre;  protégez-la  dti  bouclier  de 
votre  amour  ;  soyez  tout  autour  d'elle  comme  un 
rempart  àt  feu  pour  la  défendre  de  lant  d'ennemis, 
tandis  que  votre  gloire  habitera  ati  railien  comme 
dans  son  sanctuaire.  Ne  souffrez  pas.  Seigneur,  que 
la  lumière  se  change  en  ténèbres ,  ni  que  le  sel  de  la 
terre  s'ajDTadisse  et  soit  foulé  aux  pieds.  Donnez  des 
cœurs  selon  le  vôtre ,  l'horreur  du  mondé ,  le  mépris 
de  soi-même,  le  renoncement  5  tout  intérêt  propre, 
sur  toutes  choses  votre  amour  qui  est  l'âme  de  toutes 
les  véritables  vertus.  0  amour  si  ignoré ,  mais  si  né- 
cessaire ;  amour  dont  ceux  mêmes  qui  en  parlent  et 
qui  le  désirent,  ne  comprennent  point  l'étendue  qui 
est  sans  bornes  ;  amour  sans  lequel  toutes  les  vertus 
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sont  superficielles  et  ne  jettent  jamais  de  profondes 
racines  dans  les  eœurs;  amour  qui  fait  seul  la  par&ite 
adoration  en  esprit  et  en  vérité  ;  amour ,  unique  fia 
de  notre  création  I  O  amour  I  venez  vous-même.  Ai* 
mez  •  régnez ,  vivez^  consumez  toutllbiomme  par  vos 
flammes  pures  :  qu'il  ne  reste  que  vous  pour  i'éter« 
nité.  Amen. 
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c  Venez  (i) ,  réjouissons -nous  au  Seigneur.  C'est 
>  devant  Dieu  notre  Sauveur  que  notre  joie  doit  écla- 
»  ter.  Présentons-nous  devant  sa  face  ;  admirons  sa 
»  grandeur  et  chantons  ses  louanges;  car  te  Seigneur 
■  est  le  grand  Dieu ,  le  grand  roi  élevé  au-dessus  de 
»  toute  puissance.  11  n'a  point  rejeté  son  peuple,  lui 

•  qui  tient  dans  sa  main  toute  l'étendue  de  l'univers 
9  et  qui  voit  les  fondemens  cachés  des  montagnes.  La 
»  mer  est  à  lui  ;  c'est  lui  qui  l'a  faite  ;  ses  mains  ont 
»  fondé  la  terre.  Venez,  adorons-le.  Prosternons-nous 
B  à  ses  pieds4<  pleurons  devant  le  Seigneur.  C'est  lui 

•  qui  nous  a  faits;  c'est  lui-même  qui  est  notre  Sei- 

•  gueur  et  notre  Dieu  ;  nous  sommes  son  peuple  et 

•  son  troupeau  q^u'il  nourrit  dans  ses  pâturages.  Au- 

•  jourd'bui  si  vous  entendez  sa  voix ,  gardez- vous  bien 
»  d'endurcir  vos  ccBurs  de  peur  de  l'irriter ,  comme 
»au  jour  où  le  peuple  le  tenta  dans  le  désert.  C'est 
9  là  s  dit-il  »  ou  vos  pères  m*ont  tenté  pour  m'éprou- 
9  ver,  et  ils  virent  mes  œuvres.  Pendant  quarante 
9  ans  je  me  suis  tenu  tout  auprès  de  ce  peuple,  et 

(i)  Pi.  94. 
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m  j'ai  dit  :  Lturseœurs  sont  toujours  égarés  ;  iUnani 
1»  point  connu  mes  voies  selon  lesquelles  j* ai  jwri 
9  dans  ma  colère  qu'ils  nentreroient  point  dans  mon 
9  repos»  w 

Hélas  !  Seignenr ,  faut-il  s*étoimer  de  ce  que  nous 
n'entrons  point  dans  cet  aimable  repos  de  vos  enfans? 
Nous  avons  pAché  contre  toute  TOtre  justice,  et  notre 
péché  s'élève  toujours  contre  nous.  La  foi  n'a  point 
été  notre  lumière ,  l'espérance  n'a  point  été  notre 
consolation ,  l'amour  n'a  point  été  notre  vie.  Nous 
avons  couru  après  la  vanité  et  le  mensonge  ;  nos  pa- 
roles ont  été  fausses  et  malignes  ;  nos  actions  ont  été 
sans  règle  ;  nous  avons  vécu  connne  s'il  n'y  a  voit  point 
une  autre  vie  après  celle-ci.  Chacun  n'a  aimé  que 
soi  »  au  lieu  de  ne  s'aimer  que  pour  l'amour  de  tous. 
Quelle  lâcheté  !  Quelle  ingratitude  !  Quel  abus  de  la 
patience  de  DjiBu  et  du  sang  de  Jésus-Christ  I 

Examinons  notre  conscience ,  et  écoutons  Dieu  au 
fond  de  notre  eœur^  pour  nous  cûnnoitre  tans 
nous  flatter. 

Je  me  confesse  à  Dieu  tout-puissant ,  à  la  bienheu- 
reuse Vierge  Marie  »  à  tous  les  anges ,  è  tous  les  saints, 
et  à  vous  9  etc. ,  parce  que  j'ai  péché  par  ma'  faute  ; 
par  ma  faute,  par  ma  très -grande  faute.  C'est  pour- 
quoi je  prie  tous  les  amis  de  Dieu ,  du  ciel  et  de  la 
terre ,  d*inlercf&der  pour  m'obtenir  la  rémission  de 
toutes  mes  fautes. 

0  Dieul  j'ai  horreur  de  moi  ;  je  déteste  tous  pe» 
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péchés  pour  l'amour  de  yqus  et  parce  qu'Us  vous  dé*> 
plaisent.  O  beauté  si  ancienne  ^  toujours  nouvelle  I 
poorquoi  faut-il  que  je  commence  si  tard  à  vous  ai-' 
mer  ?  Plutôt  mourir  que  de  vous  ojBenser  le  reste  de 
ma  vie. Lavez-moi  dans  le  sang  de  l'Agneau.  Fortifiez 
mon  cœur  contre  toutes  les  tentations  de  cette  jour- 
née. Que  je  marche  en  votre  présence.  Que  j'agisse 
dans  la  dépendance  de  votre  esprit. 

NoTBB  Père  ^  qui  êtes  aux  cieux  »  que  votre  nom. 
soit  sanctifié;  que  votre  royaume  arrive;  que  votre 
volonté  soit  faite  en  la  terre  comme  au  ciel;  donnez- 
nous  aujourd'hui  notrepain  quotidien  ;  et  pardonnez- 
nous  nos  ofiisnses ,  comme  nous  pardonnons  à  ceux 
qui  nous  ont  oflensés;  et  ne  nous  induisez  point  en  ten- 
tation, mais  délivrez-nous  du  mal.  Ainsi  soit-ii. 

Je  vous  salue  ,  Marie ,  pleine  de  grâce  ;  le  Seigneur 
est  avec  vous  ;  vous  êtes  bénie  entre  les-  femmes ,  et 
béni  est  le  fruit  de  votre  ventre ,  Jésus.  Sainte  Marie, 
mère  de  Dieu ,  priez  pour  nous ,  pauvres  pécheurs , 
maintenant  et  à  l'heure  de  notre  mort.  Ainsi  soit-il. 

Je  crois  en  Dieu  le  Père  toût-puissant ,  créateur 
du  ciel  et  de  la  terre ,  et  en  Jésus-Christ ,  son  Fils 
unique ,  notre  Seigneur  »  qui  a  été  conçu  du  Saiiit- 
Esprit ,  né  de  la  Vierge  Marie;  a  soujOTert  sous  Poncé 
Pila  te;  a  été  crucifié ,  mort  et  enseveli;  est  descendu 
aux  enfers  ;  le  troisième  jour  est  ressuscité  d'entre  les 
morts;  est  monté  au  ciel  ;  est  assis  à  la  droite  de  Dieu 
le  Père  tout-puissant;  de  là  viendra  juger  les  vivans 
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elles  morts.  Je  crois  au  Saint-Esprit;  la  sainte  église 
catholique;  la  communion  des  saints;  la  rémission 
des  péchés  ;  la  résurrection  de  la  chair  ;  la  vie  éter- 
nelle. Ainsi  soit-il. 

Ayez  pitié  de  nous ,  Seigneur ,  Père>  Fils  »  Saint- 
Esprit  ;  Dieu  unique  en  trois  personnes  égales ,  ayez 
pitié  de  nous. 

Fils  de  Dieu  ,  splendeur  de  la  gloire  du  Père ,  et 
le  caractère  de  sa  substance ,  ayez  pitié  de  nous. 

Fils  de  Dieu ,  qui  portez  l'univers  par  yotre  pa- 
role toute-puissante  ,  ayez  pitié  de  nous. 

Fils  de  Dieu ,  sans  usurpation  égal  à  votre  Père , 
ayez  pitié  de  nous. 

Sagesse  éternelle ,  pour  qui  «la  création  de  Tuni* 
vers  n'a  été  qu'un  jeu ,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus ,  l'attente  du  monde  et  le  désiré  des  nations, 
ayez  pitié  de  nous. 

Jésus  ,  montré  de  loin  par  les  prophètes,  et  an- 
noncé par  les  apôtres  jusqu'aux  extrémités  de  la 
terre  ,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus  ,  à  qui  le  Père  a  donné  pour  héritage  toutes 
les  nations ,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus ,  commiencement  et  fin  de  tout  »  source  de 
nos  vertus  et  objet  de  nos  désirs  p  ayez  pitié  de 
nous. 

Jésus  ,  Sauveur  de  tous  les  hommes  et  surtout 
des  fidèles ,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus  ,  prince  de  paix  et  père  du  siècle  futur, 
ayez  pitié  de  nous. 
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Jésus ,  auteur  et  consommuteur  de  notre  foi,  ayez 
pitié  de  nous. 

Jésus  ,  pontife  compatissant  à  nos  infirmités  , 
mais  sans  tache ,  et  plus  élevé  que  les  cieux ,  ayez 
pitié  de  nous. 

Jésus ,  voie  qui  nous  mène  à  la  vérité ,  vérité  qui 
nous  promet  la  vie ,  vie  dont  nous  vivons  à  jamais 
dans  le  sein  du  Père^  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus ,  fontpine  d'eau  vive ,  qui  rejaillit  jusques 
à  la  vie  éternelle ,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus ,  eau  pure  qui  désaltère  h  jamais  les  cœurs 
et  qui  éteint  tout  désir ,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus ,  lumière  qui  illumine  tout  hommG  venant 
au  monde ,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus  9  lumière  qui  se  lève  sur  les  peuples  assis 
dans  la  région  de  l'ombre  de  la  mort ,  ayez  pitié  de 
nous. 

Jésus ,  pierre  angulaire  qui  porte  et  qui  unit  tout 
l'édifice  de  la  maison  de  Dieu ,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus  »  dont  U  parole  est  notre  doctrine ,  la  vie 
noire  modèle ,  et  la  grâce  notre  unique  ressource , 
ayez  pitié  de  nous. 

Jésus ,  qui  enrichissez  les  hommes  du  trésor  de 
votre  pauvreté  »  ayez  pitié  de  nous.  • 

Jésus ,  Dieu  visible  et  familiarbé  avec  nous  pour 
nou«  diviniser  »  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus ,  notre  pain  quotidien  au-dessus  de  toute 
substance ,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus  ,  pain  descendu  du  ciel  pour  donner  la  vie 
au  monde ,  ayez  pitié  de  nous. 
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Jeans,  Téritable  noaime ,  qui  a  tous  les  goûts  pour 
un  cœur  pur ,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus,  qui  n'aviez  pas  même  de  quoi  reposer  votre 
tête  9  pendant  que  tous  nourrissiez  au  désert  tant  de 
milliers  d'hommes  d'un  pain  miraculeux ,  ayez  pitié 
de  nous. 

Jésus»  qui  guérissiez  toutes  les  langueurs  du  corps 
pour  préparer  la  guérison  des^  plaies  de  nos  âmes  « 
ayez  pitié  de  nous» 

Jésus  ,  qui  faisiez  voir  les  aveugles ,  entendre  les 
sourds ,  marcher  les  boiteux ,  et  qui  ressuscitiez  les 
morts  y  pour  convertir  les  pécheurs  ,  ayez  pitié  de 
nous. 

Jésus ,  homme  de  douleurs ,  rassasié  d'opprobres 
pour  nous  faire  entrer  dans  votre  gloire  »  ayez  pitié 
de  nous. 

Jésus  ^  qui  avez  attifé  tout  à  vous,  après  que  vouf 
avez  été  élevé  sur  la  croix ,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus ,  dont  la  mort  nous  fait  mourir  au  péché , 
et  dont  la  résurrection  nous  fait  vivre  à^la  grâce , 
ayez  pitié  de  nous. 

Jésus  ,  monté  à  la  droite  du  Père  ,  pour  y  élever 
nos  cœurs  ,  et  pour  transporter  notre  conversation 
au  ciel ,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus ,  qui  avez  envoyé  votre  esprit  de  vérité  pour 
conduire  tous  les  jours  ,  jusqu'à  la  consommation 
du  siècle  ,  l'église ,  votre  épouse  sans  ride  et  sans 
tache  y  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus,  qui  nous  avez  faits  vos  amis  ,  vos  enfans, 
▼08  membres ,  pour  nous  faire  régner  avec  vous  sur 
le  même  trône ,  ayez  pitié  dé  nous. 
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Jésus ,  qui  nous  entr'ouTrez  déjà  les  portes  de  la 
céleste  Jérusalem ,  où  Dieu  sera  lui-même  son  tem- 
ple »  et  où  nous  n'aurons  plus  d'autre  soleil  que 
TOUS  5  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus  »  qui  nous  eniyrerec  du  torrent  de  vos  dé- 
lices dès  que  nous  verrons  la  face  du  Père  au  séjour 
de  la  paix  ,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus ,  qui  nous  avez  acquis  par  votre  croix  ce 
royaume  céleste  où  vous  essuierez  les  larmes  de  nos 
yeux  y  où  il  n'y  aura  plus  de  mort ,  oji  les  douleurs 
'et  les  gémissemens  s'enfuiront  loin  de  nous*,  ayez 
pitié  de  nous. 

Jésus,  courage  des  martyrs»  et  patience  des  con-** 
fesseurs ,  ayez  pitié  de  nous. 

Jésus ,  société  des  solitaires  au  désert ,  et  science 
des  docteurs  de  l'église ,  ayez  pitié  dç  nous. 

Jésus ,  époux  des  vierges  ,  couronne  des  justes  et 
pénitence  des  pécheurs  convertis ,  agneau  qui  efifacez 
les  péchés  du  monde ,  ayez  pitié  de  nous. 

Seigneur  >  après  nous  avoir  confondus  par  la  vue 
de  nos  misères  »  consolez-nous  par  celle  de  vos  mi- 
séricordes; faites  que  nous  commencions  aujourd'hui 
à  nous  corriger ,  à  nous  détacher ,  à  fuir  les  faux  hiens 
qui  sont  pour  nous  de  véritables  maux  ,  à  ne  croire 
que  votre  vérité  ,  à  n'espérer  que  vos  promesses  ,  à 
ne  vivre  que  de  votre  amour.  Donnez  ,  et  nous  vous 
rendrons;  soutenez-nous  contre  notre  foiblesse.  Ojour 
précieux ,"  qui  sera  peut-être  le  dernier  d'une  vie 
si  courte  et  si  fragile  1  0  heureux  jour  i  s'il  nous 
avance  vers  celui  qui  n'aura  point  de  fin  I 
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Saints  anges  ,  à  qui  nous  sommes  confiés  ;  con- 
duisez-nous ,  comme  par  la  main ,  dans  la  voie  de 
Dieuty  de  peur  que  nos  pieds  lie  heurtent  contre  quel- 
que pierre. 

O  Dieu  ,  donnez  yotre  amour  aux  TÎvans  et  Yotre 
paix  aux  n&orts. 
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c  Vbubz  (i)  »  TOUS  tous  qui  servez  le  Seigneur,  bé- 
•nissez  mainienant  son  saint  nom.  Venez  ,  &  tous 

>  qui  demeurez  dans  la  maison  de  Dieu ,  et  qui  êtes 
»  assemblés  autour  du  lieu  saint.  Pendant  la  nuit, 

>  levez  vos  mains  vers  le  sanctuaire ,  et  bénissez  le 
«Seigneur  ,  créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  qui  a 
1  répandu  du  haut  de  Sion  sa  bénédiction  sur  vous 

'»tOUS.  » 

Seigneur ,  ouvrez-nous  les  yeux ,  de  peur  que  nous 
ne  nous  endormions  dans  la  mort.  Hélas  I  cette  jour- 
née n'a-t-elle  pas  été  vide  de  bonnes  œuvres  ?  Elle 
auroit  pu  nous  mériter  l'éternité ,  et  nous  Pavons  per- 
due en. vains  amusemens.  Peut-être  est-elle  la  deè" 
nière  d'une  vie  indigne  de  toute  miséricorde.  O 
homme  insensé  J  peut-être  que  cette  nuit  Jésus- 
Christ  viendra  à  la  hâte  pour  te  redemander  cette 
âme,  qui  est  l'image  de  Dieu  tout- puissant,  toute 
défigurée  par  le  péché.  0  Seigneur,  faites  que, 
pendant  notre  sommeil  même ,  votre  amour  veille 
pour  nous ,  et  qu'il  fasse  la  garde  autour  de  notre 
cœur. 

Exatntnanê  noire  canaeience  ,  comme  si  nous  étions 
assurés  dCatUr  dans  ce  moment  paroître  devant 
Dieu* 

Je  suis  l'enfant  prodigue.  Je  me  suis  égaré  dans 
une  terre  étrangère  ;  j!y  ai  perdu  tout  mon  héritage  ; 

(i)  Fa.  1^3. 
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)e  m'y  suis  nourri  comme  les  animaux  les  plus  ?ils 
et  les  plus  grossiers.  Me  voilà  affamé  et  m^ndiaot  : 
mais  je  sais  ce  que  je  ferai  ;  je  retournerai  vers  mon 
père,  je  lui  dirai  :  O  mon  père!  j'ai  péché  contre  le 
ciel  t't  contre  vous.  N'étes-vous  pas  lé  bon  pasteur 
qui  laisse  tout  son  troupeau  pour  courir  au  milieu 
du  désert  après  une  seule  brebis  égarée?  N'est-ce 
pas  vous  qui  m'avez  appris  que  tout  le  ciel  est  en  joie 
sur  un  seul  pécheur  qui  fait  pénitence  ?  Ne  méprise^ 
donc  pas  un  cœur  contrit  et  humilié.    . 

Jis  me  confesse  à  Dieu  tout-puissant  ,  à  là  bien- 
heureuse Vierge  Marie ,  à  tous  les  anges ,  à  tous  les 
saints,  et  à  vous,  etc.  »  parce  qne  j'ai  péché  par  ma 
faute ,  par  ma  faute  ,par  ma  très-grande  faute.  C'est 
pourquoi  je  prie  tous  les  amis  de  Dieu  ,  du  ciel  et  de 
la  terre  ,  d'intercéder  pour  m'obteoir  la  rémission 
de  toutes  mes  fautes. 

NoTBB  Père,  qui  êtes  aux  cieux,  que  votre  nom 
soit  sanctifié  ;  que  votre  royaume  arrive  ;  que  voire 
volonté  soit  faite  en  la  terre  comme  au  ciel  ;  donnez- 
nous  aujourd!hui  notre  pab  quotidien  ;  et  pardonnez- 
nous  nos  offenses  ,  comme  nous  pardonnons  à  ceux 
qui  nous  ont. offensés  ;  et  ne  nous  induisez  point  eo 
tentation ,  mais  délivrez-nous  du  mal.  Ainsi  soit-il. 

Je  vous  salue  ,  Marie,  pleine  de  grâce  ;  le  Sei- 
gneur est  avec  vous  ;  vous  êtes  bénie  entre  les  femmes, 
et  béni  est  le  fruit  de  vôtre  ventre ,  Jésus.  Sainte 
Marie,  mère  de  Dieu,  priez  pour  nous  pécheurs, 
maintenant  et  à  l'heure  de  notre  mort.  Ainsi  soit-il. 
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j£  crois  en  Dieu  le  Père  tout-puissant  y  créateur 
du  ciel  e?lde  la  terre;  et 'en  Jésus-Chrîsl  son  Fils 
unique  notre  Seigneur ,  qui  a  été  conçu  du  Saint- 
Esprit  ,  né  de  la  Vierge  Marié  ;  a  souffert  sous  Ponce 
Pilate  ;  a  été  crucifié  ,  mort  et  enseveli  ;  est  des- 
cendu  aux  enfers  ;  le  troisième  jour  est  ressuscité 
d'entre  les  morts;  est  monté  au  ciel;  est  assis  à  la 
droite  de  Dieu  le  Père  tout-puissant  ;  de  là  viendra 
juger  les  vivans  et  les  morts.  Je  crois  au  Saint-Esprit;, 
la  sainte  église  catholique  ;  fa  communion  des  saints; 
la  rémission  des  péchés;  la  résurrection  de  la  chair; 
la  vie  éternelle.  Ainsi  soit- il. 

Aybz  pitié  de  nous ,  Seigneur ,  Père ,  Fils  ,  Saint- 
Esprit  ;  Dieu  unique  en  trois  personnes  égales ,  ayez 
pitié  de  nous. 

Marie  ,  mère  de  Dieu  ,  et  toujours  vierge  ,  quoi- 
que mère ,  priez  pour  nous. 

Marie»  qui  etes^  bien  plus  qu'Èvo  ,  la  mère  des 
vivans  /priez  pour  nous. 

Marie ,  dont  le  Fils  a  réparé  tous  les  maux  que  la 
première  femme  avoit  fait  entrer  dans  le  monde, 
priez  pour  nous. 

Marie,  qui  nous  avez  donné  le  vrai  fruit  de  vie 
plus  précieux  que  celui  du  paradis  terrestre ,  priez 
pour  nous. 

Vierge ,  qu'un  prophète  montroit  de  loin  mettant 
au  monde  le  Fils  du  Très-haut,  priez  pour  nous, 

Marie ,  qu'un  ange  descendu  du  ciel  salua  avec 
admiration ,  comme  étant  pleine  de  grâce ,  élevée  au«^ 
4essus  de  toutes  les  femmes  ^  priez  pour  nous. 


> 
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Marie  ,  dont  la  pudeur  virginale  fut  alarmée  à  la 
Tue  même  d'un  ange ,  priez  pour  nous. 

Marie»  qui  demeurâtes  tranquillement  abandonnée 
à  Dieu ,  quoique  votre  maternité  incompréheDsible 
vous  exposât  au  déshonneur  et  à  une  punition  de 
mort ,  priez  pour  nous. 

Marie  »  qui  aUâies  d'abord  communiquer  les  dons 
de  Dieu  à  Elisabeth  votre  sainte  parente  ,  priez  pour 
nous. 

Marie  »  qu'hlisabeth  ne  put  recevoir  sans  s'écrier: 
D'où  me  vient  que  la  Mère  de  mon  Seigneur  fasse  des 
pas  vers  moi  ?  priez  pour  nous. 

Marie ,  qui  disiez  dans  un  saint  transport  :  YoSà 
que  tous  les  siècles  me  déclareront  bienheureuse ,  car 
le  Tout'puissànt  a  fait  en  moi  de  grande  choses, 
priez  pour  nous.  « 

Marie ,  qui  rendiez  gloire  h  Dieu  de  ce  qu'il  avoit 
abattu  les  grands  et  relevé  lespetits,ipomblé  de  biens 
les  pauvres  affamés,  aflQimé.les  riches  superbes, 
priez  pour  nous. 

Marie  »  qui  »  voyant  l'enfant  Jésus  annoncé  par  les 
anges  »  montré  par  l'étoile  ,  adoré  par  les  mages  dans 
une  crèche,  conserviez  ces  choses ^  les  repassant 
dans  votre  cœur ,  priez  pour  nous. 

Marie ,  qui ,  étant. toujours  vierge  ,  roulû  tes  néan- 
moins être  purifiée  comme  toutes  les  femmes  com- 
munes 9  priez  pour  nous. 

Marie  »  qui  apprîtes  du  saint  vieillard  Siméon  que 
votre  Fils  seroit  l'objet  de  la  contradiction  des  hom- 
mes ,  et  qu'un  glaive  de  douleur  percf)roit  votre  âme, 
priez  ppjvr  pous/ 
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Marie  •  qui  en  rachetant  votre  Fils  »  selon  la  loi , 
coniprites  qu'il  n*en  seroit  pas  moins  sacrifié  pour  ra- 
cheter le  monde',  priez  pour  nous. 

Marie  »  si  prompte  à  suivre  toutes  les  Impressions 
de  la  foi ,  qu'un  songe  donné  à  Joseph  vous  sufBt 
pour  vous  faire  emporter  votre  divin  Enfant  en 
Egypte  /priez  pour  nous. 

Marie  ,  qui  demeuriez  en  paix  sans  consolation  ni 
ressource  humaine  dans  cette  terre  étrangère  »  ne  sa- 
chant pas  même  jusqu'à  quand  vous  7  demeureriez, 
priez  pour  nous. 

Marie ,  qui  revîntes  sans  hésiter  comme  vous  étiez 
partie  sur  un  simple  songe  mystérieux  de  votre  saint 
époux ,  priez  pour  nous. 

Marie,  qui  cherchâtes  avec  douleur  l'enfant  Jésus, 
demeuré  au  temple  à  l'âge  de  douze  ans  avec' les 
docteurs  de  la  loi ,  priez  pour  nous. 

Marie ,  qui  reçûtes  du  saint  Enfant  une  réponse 
9évère ,  parce  que  sa  Mère  ne  devoit  point  se  mêler  de 
ses  travaux  pour  la  gloire  de  son  Père  céleste ,  priez 
pour  nous. 

Marie  ,  à  qui  fut  sdumis  pendant  tant  d'années 
celui  qui  est  la  sagesse  éternelle  et  la  toute-puissance 
même ,  priez  pour  nous. 

Marie ,  qui  obtîntes  de  votre  Fils  son  premier  mi- 
racle aux  noces  de  Gana ,  priez  pour  nous. 

Marie  ,  à  qui  Jésus  fit  alors  yne  réponse  austère 
pour  apprendre  au  monde  que  vous  ne  deviez  point 
entrer  dans  le  sacré  ministère ,  quoique  vous  fussiez 
pleine  de  grâce ,  priez  pour  nous, 

Marie,  qui  pouriez  ainsi  à  toute  consolation  sen* 
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sible  du  côté  de  votre  Fils  même  »  priez  pour  nons. 

Marie,  fille  de  David,  de  Salomon  ,  de  tant  d'an- 
très  rois ,  qui  étiez  Fépouse  d'un  charpentier ,  priez 
pour  nous. . 

Marie ,  qui  avez  mené  une  vie  simple  /  obscure  et 
laborieuse ,  dans  la  pauvreté ,  votre  Fils  n'ayant  pas 
même  de  quoi  reposer  sa  tête ,  priez  pour  nous. 

Marie ,  qui  ne  fîtes  ni  miracle ,  ni  instruction,  mais 
qui  f&tes  un  miracle  de  grâce  et  l'instruction  de  tous 
les  siècles  par  votre  silence ,  priez  pour  nous. 

Marie ,  de  qui  nous  disons  comme  une  femme  le 
crioit  à  Jésus-Christ,  Bienheureuses  sont  les  entrailles 
qui  vous  ont  portée  et  les  mamelles  qui  vous  ont 
nourrie  !  priez  pour  nous. 

Marie ,  qui  suivîtes  tranquillement  Jésus  à  la  croix 
jiendant  que  tous  les  apôtres  épouvantés  et  *sans  foi 
aux  promesses  étoient  en  fuite ,  priez  pour  nous. 

Marie ,  que  Jésus  mourant  confia  à  son  disciple 
bien -aimé  pour  être  comme  sa  mère,  priez  pour 
nous. 

Marie ,  qui  reçûtes  alor$  comme  un  fils  ce  disciple 
bien-aimé ,  et  qui  en  fîtes  le  plus  sublime  docteur  de 
l'amour ,  priez  pour  nous. 

Marie ,  dont  les  yeux  virent  Jésus  mourant  sur  la 
croix ,  et  dont  le  cœur  fut  percé  par  le  glaive  que 
Siméon  avoit  prédit ,  priez  pour  nous. 

Marie ,  avec  qui  les  disciples  persévéroient  dans 
Toraison  après  Tascension  de  votre  Fils  et  la  descente 
du  Saint-Esprit  sur  eux ,  priez  pournous. 

Marie ,  dont  le  cœur  étoit  déjà  au  ci^l  avec  votre 
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Fils  pendant  que  votre  corps  étoit  encore  sur  la  terre, 
priez  pour  nous. 

Marie^  qui  regardez  encore  la  terre  avec  compas- 
sion ,  quoique  vous  régniez  dans  le  ciel  »  priez  pour 
nous.  - 

Marie,  qui  ne  flattez  point  les  pécheurs  impéni- 
tens  et  ennemis  de  la  croix  de  votre  Fils ,  priez  pour 
nous. 

Marie ,  mère  de  miséricorde  pour  tous  les  pécheurs 
pénitens ,  priez  pour  nous. 

Seigneur»  gardez  nos  esprits  pendant  que  nous 
veillons  ,  et  nos  corps  quand  nous  serons  dans  le 
sommeil ,  afin  que  nous  veillions  avec  Jésus-Christ , 
et  que  nous  dormions  en  paix.  Ayez  pitié  de  notre 
foiblesse.  Envoyez  vos  saints  anges,  les  esprits  de 
lumière,  pour  écarter  loin  de  vos  enfans  l'esprit  de 
ténèbres  qui  tourne  tout  autour  de  nous ,  comme  un 
lion  rugissant  ;  pour  nous  dévorer.  Faites  que  nous 
lui  résistions,  étant  courageux  dans  la  foi.  Donnez  la 
pénitence  aux  pécheurs^  la  persévérance  aux  justes 
et  la  paix  aux  morts.        y 

Que  notre  prière  du  soir  monte  vers  vous.  Sei- 
gneur ,  et  que  votre  miséricorde  descende  sur  nous. 
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RÉFLEXIONS 

ton 
TOUS  LES  JOURS  DU  MOIS. 

PREMIER  JOUR. 
Sur  U  peu  <U  foi  qu'il  jr  a  dans  le  monde, 

Cfoyes-Tow'^ae  le  Fili  de  l'homme  venant  inr  la  terre  j 
trouvera  de  la  foi  f  Luc^  18  »  v.  8. 

I.  S'iii  7  venoit  mainlenant,  en  irouveroit-il  en  nous? 
Où  est  notre  foi  ?  où  en  sont  les  marques  ?  Croyons-^ 
nous  que  cette  vie  n'est  qu'un  court  passage  à  une 
meillettrePPensons^nous  qu'il  faut  souffrir  avec  Jésus- 
Christ,  ayant  que  de  régner  avec  lui?  Regardons- 
noas  le  inonde  comme  une  figure  trompeuse ,  et  la' 
mort  comme i'entrée  dans  les  véritables  biens?  Vi- 
▼ons-noùs  de  la  foi  ?  nous  anime-t-elle  ?  Goûtons-nous 
les  Térités  étemelles  qu'elle  nous  présente?  en  nour- 
rissons-nous notre  âme  avec  le  même  soin  que  nous 
nourrissons  notre  corps  des  alimens  qui  lui  convien- 
oent?  Mous  accoutumons-nous  à  ne  regarder  toutes 
choses  que  selon  la  foi  ?  Corrigeons-nous  sur  elle  tous 
nos  jugemens?  Hélas  I  bien  loin  de  vivre  de  la  foi , 
Dous  là'faisons  mourir  dans  notre  esprit  et  dans  notre 
:^oBur.  Nous  jugeons  en  païens;  nous  agissons  de 
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même.  Qui  croiroit  ce  qu'il  faut  croire ,  feroit4  ce 
que  D0U8  faisons  ?  ^ 

IL  Craignons  que  le  royaume  de  Dieu  ne^nous  soit 
ôté  f  et  ne  soit  donné  à  d*aatres  qui  en.  prpduiroDt 
mieux  les  fruits.  Ce  royaume  de  Dieu  est  la  foi,  quand 
elle  est  régnante  et  dominante  au  milieu  de  nous. 
Heureux  qui  a  des  yeux  pour  voir  ce  royaume  !  La 
chair  et  le  sang  a*en  ont  point.  La  sagesse  de  rhomnie 
animal  est  aveugle  là-dessus,  et  veut  l'être.  Ce  que 
Dieu  fait^intérieurement  lui  est  un  scHige.  Pour  rcir 
les  merveiUes  de  ce  royaume  intérieur  il  faut  renaître, 
et  pour  renaître  il  faut  mourir.  C'est  à  quoi  le  monde 
ne  peut  consentir.  Que  le  fnonde  méprise  donc,  qu'il 
condamne ,  qu'il  se  moque  tant  qu'il  voudra  ;  pour 
nous ,  mon  Dieu ,  il  nous  est  ordonné  de  croire  et  de 
goûter  le  don  céleste.  Nous  voulons  être  du  nombre 
de  vos  élus ,  et  nous  savons  que  personne  ne  pQut  en 
être ,  sans  conformer  sa  vie  à  ce  que  vous  enseignez. 

II' JOUR. 
Sur  l'unique  chemin  du  eiel. 

m 

Kfforces-Tous  d'entrer  par  la  porte  ëtroite.  MmUk.  7, «.  8. 

L  Ce  n^est  que  par  violence  qu'on  entre  dans  le 
royaume  de  Dieu  :  il  faut  l'emporter  d'assaut  comnw 
une  place  assil^ée.  La  porte  en  est  étroite  :  il  faut 
mettre  à  la  gêne  le  corps  du  péché  ;  il  fiiut  s'abaisser, 
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se  plier,  se  traîner^  se  fdire  petit.  La  grande -porte 
où  passe  la  foule ,  et  qui  se  présente  tout  ouverte  • 
mène  à  la  perdition.  Tous  les  chemins  larges  et  unis 
doivent  nous  faire  peur.  Tandis  que  le  monde  nous  rit 
et  que  notre  voie  nous  semble  douce»  malheur  è  nous  1 
Jamais  nous  ne  sommes  mieux  pour  l'autre  vie  que 
quand  nous  sommes  mal  pour  celle-ci.  Gardons-nous 
donc  bien  de  suivre  la  multitude  qui  marche  par  une 
voie*  large  et  commode.  Il  faut  chercher  les  traces 
du  petit  nombre ,  les  pas  des  saints ,  le  sentier  es- 
carpé de  la  pénitence ,  grimper  sur  les  rochers ,  ga- 
gner les  lieux  sûrs  à  la  sueur  de  son  visage ,  et  s'at- 
tendre que  le  dernier  pas  de  la  vie  sera  encore  un 
violent  effort  pour  entrer  dans,  la  porte  étroite  de 
l'éternité. 

IL  Nous  ne  sommes  prédestinés  de  Dieu  que  pour 
être  conformes  à  l'image  de  son  iils,  attachés  comme 
lui  sur  une  croix»  renonçant  comme  lui  aux  plaisirs 
sensibles ,  contents  comme  lui  dans  les  douleurs.  Mais 
quel  est  notre  aveuglement  I  Nous  tondrions  nous 
détacher  de  cette  croix  qui  nous  unit  à  notre  maître* 
Nous  ne'pouvons  quitter  la  croix,  sanè  Quitter  Jésus- 
Christ  crucifié.  La  croix  et  lui  sont  inséparables. 
Vivons  donc  et  mourons  avec  celui  qui  est  venu  nous 
montrer  le  véritable  cbepiin  du  ciel;  et  ne  craignons 
rien  ,  sinon  de  ne  pas  finir  notre  sacrifice  sur  le  même 
autel  où  il  a  consommé  le  sien.  Hélas  I  tous  les  efforts 
que  nous  tâchons  de  faire  en  cette  vie  ne  sont  que 
pour  nous  mettre  plus  au  large ,  et  pour  nous  éloigner 
de  Tunique  chemin  dû  ciel.  Nous  ne  savons  ce  que 
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D0U8  faisons.  Nous  ne  comprenons  pas  que  le  mystère 
de  la  grâce  joint  la  béatitude  avec  les  lannes.  Tout 
chemin  qui  mène  à  un  trône  est  délicieux ,  fikt  -  il 
hérissé  d'épines.  Tout  chemin  qui  conduit  à  un  pré- 
cipice est  effroyable  ,  fût -il  couvert  de  roses.  On 
souffre  dans  la  voie  étroite ,  mais  on  espère  ;  on  souf- 
fre ,  mais  on  Y<Ht  les  cieux  ouverts  ;  on  souflEre ,  mais 
on  veut  souffrir;  on  aime  Dieu ,  et  on  en  est  aimé. 

III-  JODR. 

Sur  la  véritable  dévotion, 

Gelm  qui  séduit  loi-mème  ton  cœur  n'a  qu'oie  wtàot  rdi- 
(ion.  I  Jmo*  \,  v»  26. 

I.  QuB  d'abus  dans  la  dévotion!  Les  uns  la  fcMii 
consister  uniquement  dans  la  multiplicitèdespn^^s  ; 
les  autres  dans  le  grand  nombre  des  œuvres  extérieu- 
res ,  qui  vont  à  la  gloire  de  Dieu  et  au  soulagement 
du  prochain.  Quelques-uns  la  mettent  dans  les  désirs 
continuels  de  faire  son  salut;  quelques  autres,  dans 
de  grandes  austérités.  Toutes  ces  choses  sont  bonnes  ; 
elles  sont  même  nécessaires  jusqu'à  un  certain  degré. 
Mais  on  se  trompe  si  on  y  place  le  fondet  l'essentiel 
de  la  véritable  piété-  Cette  piété  qui  nous  sanctifie 
et  qui  nous  dévoue  tout  entiers  à  Dieu ,  consiste  à 
faire  tout  ce  qu'il  veut ,  et  à  accomplir  précisément 
dans  les  temps ,  dans  les  lieux  et  dans  les  circonstan- 
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ces  où  il  nous  met ,  tout  ce  qu'il  désire  de  nous.  Tant 
de  mouyemeDs  que  vous  voudrez,  tant  d'œuvres  écla- 
tantes/qu'il  vous  plaira ,  vous  ne  serez  payé  que  pour 
aycir  fait  la  volonté  du  souverain  maître.  Le  domes- 
tique qui  vous  sert  feroit  des  merveilles  dans  votre 
maison ,  que  »  s'il  ne  faisoit  pas  ce  que  vous  souhaitez» 
vous  ne  lui  tiendriez  aucun  comple  de  ses  actions , 
et  TOUS  vous  plaindriez  avec'raison,de  ce  qu'il  vous 
serviroit  mal. 

II.  Le  dévouement  parfait ,  d'où  le  terme  de  dévo- 
tion a  été  formé ,  n'exige  pas  seulement  que  nous  fas- 
sions la  volonté  de  Dieu ,  mais  que  nous  la  fassions 
arec  amour.  l)ieu  aime  qu'on  lui  donne  avec  joie  ;  et 
dans  tout  ce  qu'il  nous  prescrit,  c'est  toujours  lecœur 
qu'il  demande.  Un  tel  maître  mérite  bien  qu'on  s'es- 
time heureux  d'être  à  lui.  Il  faut  que  ce  dévouement 
se  soutienne  également  partout  ,  dans  ce  qui  nous 
déplaît  9  dans  ce  qui  nous  choque ,  dans  ce  qui  con- 
trarie nos  vues ,  nos  inclinations  »  nos  projets;  et  qu'il 
nous  tienne  prêts  à  donner  tout  notre  bien  »  notre 
fortune ,  notre  temps  »  notre  liberté  »  notre  vie  et 
notre  réputation.  Être  dans  ces  dispositions  »  et  en 
Tenir  aux  effets  »  c'est  avoir  une  véritable  dévotion. 
Mais  comme  la  volonté  de  Dieu  nous  est  souvent  ca- 
chée ,  il  7  a  encore  un  pas  de  renoncement  et  de 
mort  à  faire;  c'est  de  l'accomplir  par  obéissiance,  et 
par  une  obéissance  aveugle  »  mais  sage  en  son  aveu- 
glement ;  condition  imposée  à  tous  les  hommes  :  le 
plus  éclairé  d'entre  eux ,  le  plus  propre  à  attirer  les 
âmes  à  Dieu  et  le  plus  capable  de  les  y  conduire , 
doit  lui-même  être  conduit. 


^à^ 
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IV  JOUR. 

Sur  les  conversions  lâches  et  Imparfaites. 

h  Les  gens  qui  étoient  éloignés  dé  Diea  se  croient 
bien  près  de  lui  dès  qu'ils  commencent  à  £iire  quel- 
ques pas  pour  s'en  rapprocher.  Les  homiâes  les  plus 
polis  et  les  plus  éclairés  ont  là- dessus  la  même  igno- 
rance et  là  même  grossièreté  qu'un  paysan  qui  croi- 
roit  être  bien  à  la  cour,  parce  qu'il  auroit  vu  le  roi. 
On  quitte  les  vices  qui  font  horreur;  on  se  retranche 
dans  une  vie  moins  crimineUe ,  mais  toujours  lâche, 
mondaine  et  dissipée  ;  on  juge  alors  de  soi,  non  par 
l'évangile ,  qui  est  l'unique  règle  qu'on  doit  prendre, 
mais  par  la  comparaison  qu'on  fait  de  la  vie  ok  J^d 
est  avec  celte  qu'on  a  menée  autrefois.  H  n'en  faut 
pas  davantage  pour  se  canoniser  soi-iéémé',  et  pour 
s'endormir  d'un  profond  sommeil  sur  tout  ce  qui 
resteroit  à  faire  pour  le  salut.  Un  tel  état  est  peut-être 
plus  suspect  qu'un  désordre  scandaleujt.  Ce  désor<fre 
troubleroit  la  conscience ,  réveilleroit  la  foi,  et  ênga- 
geroit  à  faire  quelque  grand  e£fort  ;  an  Heu  qu^  ee 
changement  ne  sert  qu'à  étouffer  les  remords  salu- 
taires, qu'à  établir  une  fausse  paik  dans  le  cœur,  et 
qu'à  rendre  les  matix  irrémédiables. 

IL  Je  me  suis  confessé ,  dites-rvous ,  assez  exacte- 
ment des  foiblesses  de  ma  TÎe  passée  ;  je  lis  de  bous 
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livres;  j'entends  la  messe  modestement ,  et  je  prie 
Dieu ,  ce  me  semble ,  d'assez  bon  cœur.  J'évite  au 
moins  les  grands  péchés;  mais  j'avoue  que  je  ne  me 
sens  pas  assez  touché  pour  vivre  comme  si  je  n'étois 
plus  du  monde  »  et  pour  ne  plus  garder  de  mesures 
avec  lui.  La  religion  seroit  trop  rigoureuse  ,  si  elle 
rejetoit  de  si  honnêtes  tempéramens.  Tous  les  raffi* 
nemens  qu'on  nous  propose  aujourd'hui  sur  la  dévo- 
tion vont  trop  loin»  et  sont  plus  propres  à  décourager 
qu'à  faire  aimer  le  bien.  Ce  discours  est  celui  d'un 
chrétien  lâche  qui  voudroit  avoir  le  paradis  à  vil  prix, 
et  qui  ne  considère  pas  ce  qui  est  dû  à  Dieu  »  ni  ce 
que  sa  possession  a  coûté  à  ceux  qui  l'ont  obtenue* 
Un  homme  de  ce  caractère  est  bien  loin  d'une  entière 
conversion.  Il  ne  connoit  ni  l'étendue  de  la  loi  de 
Dieu  y  ni  les  devoirs  de  la  pénitence.  On  peut  croire 
que  si  Dieu  lui  avoit  confié  le  soin  de  composer  l'é* 
Tangile ,  il  ne  l'auroit  pas  fait  tel  qu^  est  ,■  et  nous 
aurions  assurément  quelque  chose  de  plus  doux  pour 
l'amour-propre.  Mais  l'évangile  est  immuable»  et  c'est 
sur  lui  que  nous  devons  être  jugés.  Prenez  au  plutôt 
un  guide  sûr  »  et  ne  craignez  rien  tant  que  d'être  flatté 
et  trompé. 

V  JOUR. 
Sur  U  bon  espriu 

Votre  père  céleste  doi»;iera  son  bon  esprit  à  ceux  qui  le  liù 
4emaiideipiit,  Luc.  ai  »«.  i3. 

I.  iLn^y  a  de  bon  esprit  que  celui  de  Dieu.  L'esprit 
!  qui  nous  éloigne  du  vrai  bien  »  quelque  pénétrant , 
5.  55 
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quelque  agréable ,  quelque  habile  qu'il  soit  pour  nous 
procurer  des  biens  corruptibles ,  n'est  qu'un  esprit 
d'illusion  et  d'égarement.  Youdroit-ouêtre  porté  sur 
un  char  brillant  et  magnifique  qui  mèneroit  dans  un 
abîme?  L'esprit  n'est  fait  que  pour  conduire  à  la  vé- 
rité et  au  souverain  bien.  Il  n'y  a  de  bon  esprit  que 
celui  de  Dieu ,  parce  qu'il  n'y  a  que  son  esprit  quînous 
mène  à  lui.  Renonçons  au  nôtre ,  si  nous  voulons 
avoir  le  sien.  Heureux  l'homme  qui  se  dépouille  pour 
être  vêtu,  qui  foule^aux  pieds  sa  vaine  sagesse  pour 
posséder  celle  de  Dieu  !  .  ' 

II.  Il  y  a  bien  de  la  dîQërence  entre  un  bel  esprit, 
un  grand  esprit  et  .un  bon  «sprit.  Le  bel  esprit  plaît 
par  son  agrément;  le  grand  esprit  excite  l'admiration 
par  sa  profon.deur  ;  mais  il  n'y  a  que  le  boa  esprit 
qui  sauve  et  qui  rende  heureux  par  sa  soUdité  et  par 
sa  droiture.  Ne  conformez  pas  vos  idées  à  celles  du 
monde.  Méprisez  l'esprit -autant  que  le  monde  l'es- 
time. Ce  qu'on  appelle  esprit  est  une  certaine  facilité 
de  produire  des  pensées  brillantes.  Rien  n'est  plus 
vain.  On  se  fait  une  idole  de  son  esprit,  comme  une 
femme  qui  croit  avoir  de  la  beauté  s'en  fait  une  de 
son  visage.  On  se  mire  dans  ses  pensées.  Il  faut  re- 
jeter non-seulement  ce  faux  éclat  de  l'esprit ,  mais 
encore  la  prudence  humaine ,  qui  parott  la  plus  sé- 
rieuse et  la  plus  utile  pour  -entrer ,  comme  de  petits 
enfans  »  dans  la  simplicité  de  la  foi ,  dans  la  candeur 
el  dans  Tinnocence'  des  moeurs ,  dans  l'horreur  du 
péché,  dans  l'humiliation  et  dans  la  sainte  folie  de  h 
croix. 


I 

■ 


POUR   £ES   JOURS   DU^  MOIS,  4^^ 

VI- JOUR. 

Sur  la  patience  dans  les  peines. 

Vous  posséderes  tos  âmes  dans  votre  patience. 

Lue,  ai ,  V.  19, 

I.  L' AME  s'échappe  à  elle-même  quand  elle  s'impa- 
tiente ;  au  lieu  que  quand  elle  se  soumet  sans  mur- 
murer ,  elle  se  possède  en  paix  et  possède  Dieu.  S'im- 
patienter c'est  vouloir  ce  qu'on  n'a  pas,  ou  ne  pas 
vouloir  ce  qu'on  a.  Une  âme  impatiente  est  une  fime 
livré^  à  sa  passion ,  que  la  raison  ni  la  foi  ne  retient 
plus.  Quelle  foiblesse  1  quel  égarement.  Tant  qu'on 
veut  lë'mal  qu'on  souffre,  il  n'est  point  mal.  Pour- 
quoi en  faire  un  vrai  mal  en  cessant  de  le  vouloir  ?  La 
paix  intérieure  réside  non  dans  le  sens ,  mais  dans  la 
volonté.  On  la  conserve  au  milieu  de  la  douleur  la 
plus  amère ,  tandis  que  la  volonté  demeure  ferme  et 
soumise.  La  paix  d'ici-bas  est  dans  l'acceptation  des 
choses  contraires ,  et  non  pas  dans  l'exemption  de  les 
souffrir. 

IL  Avons  entendre  gronder  et  murmurer,  il  semble 
que  vous  soyez  l'âme  la  plus  innocente  qu'il  j  ait  au 
inonde;  et  que  c'est  vous  faire  une  injustice  criante 
que  de  ne  pas  vous  laisser  rentrer  dans  le  paradis 
terrestre.  Souvenez- vous  de  tout  ce  que  vous  avez  fait 
contre  Dieu ,  et  convenez  qu'il  a  raison.  Dites-lui  avec 

35. 
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la  môme  humilité  que  l'enfant  prodigue  :  Mon  père , 
j'ai  péché  contre  le  ciel  et  contre  vous.  Je  sais  ce  que 
je  dois  à  votre  justice  ;  mais  le  cœur  me  maaquepoor 
y  satisfaire.  Si  vous  vous  en  remettiez  à  moi ,  je  me 
^  flatterois»  je  m'épargnerois ,  et  je  metrahirois  moi- 
même  en  me  flattant.  Mais  votre  main  miséricor- 
dieuse exécute  elle-même  ce  que  je  n'aurois  jamais 
eu  le  courage  de  faire.  Elle  me  frappe  par  bonté. 
Faites  que  jo  porte  patiemment  .«es  coups  salutaires. 
C'est  le  moins  que  puisse  faire  le  pécheur  s'il  est  vé- 
ritablement indigné  contre  lui-même  ,  que  de  rece- 
voir la  pénitence  qu'il  n'auroit  pasia  force  de  choisir. 


VII- JOUR. 

Sur  la  soumission  et  la  conformée  à  ta  volonté 

de  Dieu, 

Que  votre  Tolonté  se  fasse  lurla  terre  comme  dans  le  cieL 

Maithé  69  V.  10. 

I.  Rien  ne  se  fait  ici^bas .  non  plu$  que  dans  le  ciel , 
que  par  la  volonté  ou  par  la  permission  de  Dieu  ;  mai$ 
les  hommes  n'aiment  cette  volonté  qu'autant  qu'elle 
s'accorde  avec  leurs  désirs.  Aimoos^la,  n'aimons 
qu'elle ,  et  nous  ferons  de  la  terre  |in  ciel.  Noua  remet- 
cierons  Dieu  de  tout ,  des  maux  comme  des  biens, 
puisque  les  mau^devienpeot  biens  quaadil  les  donne/ 
Nous  ne  murmurerons  plus  de  la  conduite  de  sa  pro- 
vidence ;  nous  la  trouverons  sage^  nous  l'adoreroos 
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0  Dieu  !  que  vois-je  daos  le  cours  des  astres,  dans 
l'ordre  des  saisons ,  dans  les  événeniens  de  la  vie  ,■ 
sinon  votre  volonté  qui  s'accomplit  ?  Qu'elle  s'accom- 
plisse aussi  en  moi;  que  je  l'aime  ;  qu'elle  m'adou- 
cisse tout;' que  j'anéantissela  mienne  pour  faire  ré- 
gner la  vôtre  :  car  enfin  c'est  à  vous ,  Seigneur ,  de 
vouloir;  et  c'est  à  moi  d'obéir. 

II.  Vous  avez  dit,  ô  Seigneur  JéiHis ,  en  p&rlant  de 
vous-même  »  par  rapport  à  votre  Père  céleste  (i)  >  que 
vous  faisiez  toujours  cequi lui plaisoit.  Apprenez*nous 
jusqu'où  cet  exemple  doit  nous  mener.  Vous  êtes  notre 
modèle;  vous  n'avez  rien  fait  sur  la  teiTo  que  selon 
le  bon  plaisir  de  votre  Père,  qui  veut  bien  être  nommé 
le  nôtre.  Agissez  en  nous  comme  en  vous-même,  selon- 
son  bon  plaisir.  Qu'unis  inséparablement  à  vous ,  nous 
ne  consultions  plus  que  ses  désirs.  Non  seulement 
prier,  instruire ,  édifier ,  mais  manger,  dormir,  con- 
verser; que  tout  se  fasse  parla  seule  vue  de  lui  plaire  : 
alors  tout  sera  sanctifié  dans  notre  conduite  ;  alors- 
tout  sera  en  nous  sacrifice  continuel ,  prière  sans  re- 
lâche ,  amour  sans  interruption.  Quand  sera-ce,  ô 
mon  Dieu ,  que  nous  serons  dans  cette  situation  ?  Dai- 
gnez nous  yconduire  ;  daignez  domter  et  assujettir  par 
▼otre  grâce  notre  volonté  rebelle;  elle  ne  sait  pas  ce 
qu'elle  veut  ;  il  n'y  a  rien  de  bon  que  d'être  comme 
TOUS  voulez. 

(i)  leaD,  8,-  ▼.  99.. 
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VIII*  JOUR. 
Sur  les  avantages  de  la  prière. 

Priez  sans  iotcrraption.  /  Thess,  5  ,  t;.  17. 

L  TjBLLB  est  notre  dépendance  à  l'égard  de  Dieu , 
que  non-seulement  nous  devons  tout  faire  pour  lui , 
mais  encore  que  nous  devons  lui  demander  les  moycDs 
de  lui  plaire  :  cette  heureuse  nécessité  de  recourir  à 
lui  pour  tous  nos  besoins ,  bien  loin  de  devoir  bous 
être  incommode,  doit  au  contraire  faire  toute  noire 
consolation.  Quel  bonheur  de  lui  parler  en  confiance , 
de  lui  ouvrir  tout  notre  cœur,  et  d'élue  par  la  prière 
dans  un  commerce  intime  avec  lui  !  Il  nous  invite  à  le 
prier.  Jugez,  dit  saint  Gyprien,  s'ilnenous  accordera 
pas  les  biens  qu'il  nous  sollicite  de  lui  demander. 
Prions  avec  foi ,  et  ne  perdons  pas  le  fruit  de  nos 
prières  par  une  incertitude  flottante ,  qui ,  comme  dit 
saint  Jacques  ,  nous  fait  hésiter.  Heureuse  Tâme  qui 
se  console  dans  l'oraison  papla  présence  de  son  bien* 
aimé  I  Si  quelqu'un  d'entre  vous^  dit  saint  Jacques , 
est  dans  la  tristesse,  qu'il  prie  pour  se  consoler. 
Hélas  I  malheureux  que  nous  sommes  !  nous  ne  trou- 
vons que  de  l'ennui  dans  cette  céleste  occupation.  La 
tiédeur  de  nos  prières  est  la  source  de  nos  autres 
infidélités. 

II.  Deinandez,  et  il  votis  sera  donné.  Cherchez, 
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ei  V  aus  trouverez.  Frappez ,  et  Ton  vous  ouvrira  (  i  ) . 
Si  nous  a'avions  qu'à  deinanderles  richesses  pour  le» 
obtenir ,  quel  empressement,  quelle  assiduité  »  quelle 
persévérance  !  Si  nous  n'avions  qu'à  chercher  pour 
trouver  un  trésor,  quelles  terres  ne  remueroit-on 
point  !  S'il  n'y  avoil  qu'à  heurter  pour  entrer  dans  le"^ 
conseil  des  rois  et  dans  les  plus  hautes  charges,  quels 
coups  redoublés  n'entendroit-on  pas  !  Mais  que  ne 
fait-on  point  pour  trouver  un  faux  bonheur  !  Quels 
rebuts ,  quelles  traverses  n'endure-t-on  pas  pour  ua 
fantôme  de  gloire  mondaine  l  Quelles  peines  pour  de 
misérables  plaisirs  dont  il  ne  reste  que  le  remords  I 
Le  trésor  des  grâces  est  le  seul  vrai  bien ,  et  le  seul 
qu'on  ne  daigne  pas  demander ,  le  seul  qu'on  se  re- 
bute d'attendre.  Cependant  il  faudroit  frapper  sans 
relâche  ,  car  la  parole  de  Jésus-Christ  n'est  pas  infi'- 
dèle  ;  c'est  notre  conduite  qui  l'esté 

ÎX'  JODK. 

Sur  Cattention  à  (a  voix  de  Dieu. 

Sçigneur ,  à  qui  irons-nous  ?  vous  a?«s  les  paroles  de  ta 

vie  éteinelle.  Jean  t6  ,  v.  '69. 

I.  C'est  Jésus-Christ  qu'il  faut  écouter.  Les  hom-* 
mes  ne  doivent  être  écoutés  et  crus  qu'autant  qu'ils 
son  t  pleins  de  la  vérité  et  de  l'autorité  de  JésuS'Christ. 

(i)  MaUh.  7  9^»  7* 
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Les  livres  ne  sont  boûs  qu'autant  qu'ils  nous  appren- 
nent l'érangile.  Allons  donc-  à,  cette  source  sacrée. 
Jésus-Christ  n'a  parié ,  n'a  agi  »  qu'afin  que  nous  l'é- 
coutassions ,  et  que  oou9  étudiassions  attentivement 
le  détail  de  sa  vie.  Malheareum  que  nous  sommes  ! 
nous  courons  après  nos  propres  pensées  ,  qui  ne  sont 
que  vanité,  et  nous  négKgeons  la  vérité  même ,  dont 
toutes  les  paroles  sont  capables  de  nous  faire  vivre 
éternellement.  Parlez ,  Ô  Verbe  divin  I  ô  parole  in- 
crééeret  incarnée  pour  moi  !  faiteis-voas  entendre  à 
mon  âme.  Dites  tout  ce  que  vous  voudrez  ;  je  veax 
tout  ce  qu'il  vous  plalt. 

il.  Souvent  on  dit  qu'on  vottdroit  savoir  ce  qu'on 
a  à  faire  pour  s'avancer  dans  la  vertu  ;  mais  dès  que 
l'esprit  de  Dieu  nous  l'enseigne ,  le  courage  nous 
manque  pour  l'exécuter.  Nous  sentons  bien  que  nou^ 
ne  sommes  pas  ce  que  nous  devrions  être.  Nous  voyons 
nos  misères  ;  elles  se  renouvellent  tous  les  jours.  Ce- 
pendant on  croit  faire  beaucoup  en  disant  qu'on  veut 
se  sauver*.  Comptons  pour  rien  toute  volonté  qui  ne  va 
pas  jusqu'à  sacrifier  ce  qui  nous  arrête  dans  la  voie 
de  Dieu  ;  ne  retenons  plus  la  vérité  captive  dans  nos 
injiisles  lâchetés.  Écoutonë  ce  que  Dieu  nous  inspire. 
Éprouvons  l'esprit  qui  nous  pousse  pour  reconnoftre 
s'il  vient  de  Dieu;  et,  après  que  nous  l'aurons  re- 
connu, n'épargnons  rien  pour  le  contenter.  Le  pro- 
phète ne  <femande  pas  simplement  k  Dieu  qu'il  lui 
enseigne  sa  volonté ,  mais  qu'il  lui  enseigne  à  la  faire. 


\ 
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X»  JOUR. 

Sur  le  han  usage  des  croix. 

*  .  ,  ./ 

Gevz  qai  tout  à  Jésus-Christ  ont  cmciGc  leur  chair  avec 
leurs  vices  et  Jieurs  couToitises.  Gai.  5,  v.  17, 

I.  Plus  nous  craignons  les  croix ,  plus  il  faut  con- 
clurequenous  en ay on» besoin.  Ne  nous  abattons  pas , 
lorsque  la  main  de  Dieu  nous  en  impose  de  pesantes. 
Nous  devons  juger  de  la  grandeur  de  nos  maux  par 
la  violence  des  remèdes  que  le  médecin  spirituel  y  ap- 
plique. Il  faut  que  nous  soyons  bien  misérables ,  et 
que  Dieu  soit  bien  miséricordieux  ,  puisque-,  malgré 
la  driliculté  de  notre  conversion ,  il  s'applique  à  nous 
guérir.  Tirons  de  nos  croix  mêmes  une  source  d'a- 
mour, de  consolation  et  de  confiance^  disant  avec 
Tapôtre  (i)  :  Nos  peines  qui  sont  si  courtes  et  si  lé- 
gères n'ont  point  de  proportion  avec  ce  poids  infini 
de  gloire -qui  doit  en  être  la  récompense.  Heureux 
ceux  qui  pleurent ,  et  qui  sèment  en  versant  des  lar- 
mes 9  puisqu'ils  recueilleront  avec  une  joie  ÎDeflable 
la  moisson  d'une  vie  et  d'une  félicité  étemelle  I 

II.  JesuisattaehéàlacroixaveeJésus^Ch.  (9) ^ di- 
soit  saint  Paul.  G 'est  avec  le  Sauveur  que  nous  sommes 
attachés  à  la  croix,  el  c'est  lui  qui  nous  y  attache  par 

(i)  II  Gor.4>  ▼.  17. 
(3)  Gai.  a  9  V.  19. 


4l8  '  REFLEXIONS 

sa  grfice.  C'est  à  cause  de  Jésus  que  nous  ne  voulons 
point  quitter  la  croix ,  parce  qu'il  est  inséparable 
d'elle.  O  corps  adorable  et  souffrant  avec  qui  nous  ne 
faisons  plus  qu'une  seule  et  même  victime  !  en  me 
donnant  votre  croix ,  donnez-moi  votre  esprit  d'a- 
mour et  d'abandon  ;  faites  que  je  pense  moins  à  mes 
souffrances  qu'au  bonheur  de  souffrir  avec  vous. 
Qu'est-ce  que  je  souffre  que  vous  n'ayez  souffert? 
ou  plutôt ,  qu'est-ce  que  je  souffre  si  j'ose  me  com- 
parer à  vous  ?  0  homme  lâche  !  tais>toi ,  regarde  ton 
mattre ,  et  rougis.  Seigneur  ,  faites  que  j'aime ,  et  je 
ne  craindrai  plus  la  croix.  Alors  si  je  souffre  encore 
des  choses  dures  et  douloureuses  ,  du  moins  je  n'en 
souffrirai  plus  que  je  ne  veuille  bien  souffrir. 

XI«   JOUR. 
Sur  la  douceur  et  l'humilité. 

Apprenez- de  moi  que  je  suts  doux  et  humble  de  cœur. 

M^ith,  11 ,  V..  19. 

L  o  Jésus,  c'est  vous  qui  me  donnez  cette  leçon 
de  douceur  et  d'humilité.  Tout  autre  qui  voudroit 
me  l'apprendi^e  me  révoileroit.  Je  trouverois  partout 
de  l'imperfection  y  et  mon  orgueil  ne  manqueroit 
pas  de  s'en  prévaloir.  Il-  faut  que  ce  soit  vous-même 
qui  m'instruisiez.  Mais  que  vois-je ,  6  mon  cher 
maître  !  vous  daignez  m'inslruire  par  votre  exemple. 
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Quelle  autorité  !  je  n'ai  qu'à  me  taire ,  qu'à  adorer  , 
qu'à  me  confondre  >  qu'à  imiter.  Quoi  !  le  Fils  de 
Dieu  descend  du  ciel  sur  la  terre ,  prend  un  corps 
de  boue ,  expire  sur  une  croix  pour  me  faire  rougir 
démon  orgueil I  Celui  qui  est  tout  s'anéantit;  et  moi 
qui  ne  suis  rien  ,  je  veux  être ,  ou  du  moins  je  veux 
qu'on  me  croie  tout  ce  que  je  ne  suis  pas!  O  men- 
songe! ô  folie  I  ô  impudente  vanité  !  ô  diabolique 
présomption  !  Seigneur ,  vous  ne  me  dites  point , 
Soyez  doux  et  humble;  mais  vous  dites  que  vous  êtes 
doux  et  hunlble.  C'est  assez  de  savoir  que  vous  l'êtes» 
pour  conclure  sur  un  tel  exemple  que  nous  devons 
l'être.  Qui  osera  s'en  dispenser  après  vous?  Sera-ce 
le  pécheur  qui  a  mérité  tant  de  fois  par  son  ingratitude 
d'être  foudroyé  par  votre  justice  ? 

II.  IVion  Dieu ,  vous  êtes  ensemble  doux  et  hum- 
ble ,  parce  que  l'humililé  est  la  source  de  la  véritable 
douceur»  L'orgueil  est  toujours  hautain  ,  impatient , 
prêt  à  &'âigrir»  Celui  qui  se  méprise  de  bonne  foi  veut 
bien  être  méprisé.  Celui  qui  croit  que  rien  ne  lui 
est  dû  ne  se  croit  j.amaîs  maltraité.  Il  n'y  a  point  de 
douceur  véritable  par  tempérament  :  ce^  n'est  que 
mollesse ,  indolence  ou  artifice.  Pour  être  doux  aux 
autres ,  il  faut  renoncer  à  soi-mêiaie.  Yous  ajioutez  » 
ô  mon  Sauveur .  doux  et  liumbU  de  cœur^  Ce  n'est 
pas  ua  abaissement  qui  ne  soit  que  dans  l'esprit  par 
réflexion  ;  c'est  un  goût  du  cœur  ;  c'est  un  abaisse- 
ment auquel  la  volonté  consent ,  et  qu'elle  aimé  pour 
glorifier  Dieu  ;  c'est  une  vue  paisible  de  sa  misère 
pour  s'anéantir  devant  Dieu  ;  c'est  une  destruction 
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de  toute  confiance  en  son  courage  naturel»  afin  de 
ne  devoir  sa  guérison  qu'à  Dieu  seul.  Voir  sa  misère 
et  en  être  au  désespoir ,  ce  n'est  pas  ôtre  humble; 
c^estau  contraire  uu  dépit  d^orgueil ,  qolestpiré  qo» 
l'orgueil  même. 

XII-   JOUR. 

Sur  les  défauts  d'autrui. 

Portes  In  fardeaux  les  an«  des  autres  ;  c'est  ainsi  que  vous' 
aceomplire»  la  loi  de  Jesus-Christ.  GaL  6,  v.  as. 

t.  La  charité  ne  ra  pas  jusqu'à  demander  de  nous 
que  nous  ne  voyions  jamais  les  défauts  d'autrui  ;  il 
faudroit  nous  crever  les  yeux  :-  mais  elle  demande* 
que  nous  évitions  d'y  être  attentifs  volontairement 
sans  nécessité ,  et  que  nous  ne  soyons  pas  aveugles 
sur  le  bon  »  pendant  que  nous  sommes  si  éclairés  sur 
lé  mauvais.  Il  faut  toujours  nous  souyentr  de  ce  que 
Dieu  peut  faire  ,  de  moment  à  autre ,  de  la  plus  vile 
et  de  la  plus  indigne  créature  ;  rappeler  les  sujets  que 
tious  avons  de  nous  mépriser  nous-mêmes  ;  et  enfin 
considérer  que  fa  charité  embrasse  même  ce  qu'il  y 
a  de  plus  bas.  Elle  voit ,  par  la  vue  de  Dieu ,  que  le 
mépris  qu'on  a  pour  les  autre»  a  quelque  chose  de 
dur  et  de  hautain  qui  éteint  l'esprit  de  Jésus-Christ. 
La  grâce  ne  s'aveugle  pas  sur  ce  qui  est  mépfisable  ; 
mais  elle  le  supporte ,  pour  entrer  dans  les  secrets 
desseins  de  Dieu.  Elle  ne  se  laisse  aller ,  ni  aux  dé- 
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goâts  dédaigneux,  ni  aux  impatiences  naturelles^. 
Nulle  corruption  ne  l'étonne  ;  nulle  impuissance  ne 
la  rebute  .  parce  qu'elle  ne  voit  partout ,  hors  de  lui, 
.que  néant  et  que  pécbé. 

IL  De  ce  que  les  autres  sont  foibles ,  est-ce  une 
bonne  raison  pour  garder  moins  de  mesures  avec  eux? 
Vous  qui  vous  plaignez  qu^'on  vous  fait  souffrir,  croyez- 
vous  ne  faire  souffrir  personne?  Vous  qui. êtes  si 
choqué  des  défauts  du  prochain,  vous  imaginez-vous 
être  parfait  ?  Que  vous  seriez  étonné ,  si  tous  ceux  à 
qui  vous  pesez  venoient  tout  à  coup  s'appesantir  sur 
vous  !, Mais  quand  vous  trouveriez  votre  justification 
sur  la  terre.  Dieu  qui  sait  tout,  et  qui  a  tant  de  choses 
à  vous  reprocher,  ne  peut-il  pas  d'un  seul  mot  vous 
confondre  ?  et  ne  vous  vient-il  jamais  dans  l'esprit  de 
craindre  qu'il  ne  vous  demande  pourquoi  vous 
n'exercez  pas  envers  votre  frère  un  ^eu  de  misé- 
ricorde ,  que  lui ,  qui  est  votre  maître ,  exerce  si 
abondamment  envers  vous  ? 

XUÎ*  JOUR.   . 

V  Sur  l'unique  nécessaire. 

* 

Vous  Tom  empressez ,  et  voas  toui  troublez  de  beaucoup 
de  choses;  une  seule  est  nécessaire.  Luo,  lo,  v.  4i>  49* 

L  Nous  croyons  avoir  mille  affaires ,  et  nous  n'en 
avons  qu'une.  Si  celle-là  se  fait ,  toutes  les  autres  se 
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trouveront  faites  :  si  elle  manque ,  toutes  les  aulres , 
quelque  succès  qu'elles  semblent  avoir ,  tomberont 
en  ruine.  Pourquoi  donc  tant  partager  son  cœur  et 
ses  soins?  O  unique  affaire  que  j'aie  sur  la  terre, 
vous  aurez  désormais  mon  unique  attention!  Au 
rayon  de  la  lumière  de  Dieu ,  je  ferai  à  chaque  mo 
ment  sans  inquiétude  »  selon  les  forces  qu'il  me  don- 
neife  j  ce  que  sa  providence  me  présentera  à  faire. 
J'abandonnerai  le  reste ,  parce  que  le  reste  n'est  pas 
mon  œuvre. 

II.  Père  (i) ,  fat  achevé  t ouvrage  que  vous  m'a- 
viez donné  à  faire.  Chacun  de  nous  doit  se  mettre 
en  état  d'en  dire  autant,  au  jour  où  i]  faudra  rendre 
compte.  Je  dois  regarder  ce  qui  se  présente  à  faire 
chaque  jour  selon  l'ordre  de  Dieu ,  comme  l'ouvrage 
dont  Dieu  me  charge ,  et  m'y  appliquer  d'une  ma- 
nière digne  de  Dieu ,  c^est-à-dire  avec  exactitude  et 
avec  paix.  Je  ne  négUgerai  rien  ;  je  ne  me  passion- 
nerai sur  rien;  car  il  est  dangereux,  ou  de  faire 
l'œuvre  de  Dieu  avec  négligence ,  ou  de  se  l'appro- 
prier par  amour-propre  et  par  un  faux  zèle.  Alors  on 
fait  ses  actions  par  son  lesprit  particulier  ;  on  les  fait 
mal  ;  on  se  pique ,  on  s'échauffe ,  on  veut  réussir. 
La  gloire  de  Dieu  est  le  prétexte  qui  cache  l'illusion. 
L'amour-propre  déguisé  en  zèle  se  centriste  et  se 
dépite  sH  ne  peut  réussir.  0  Dieu  ,  donnez>moi  la 
grâce  d'être  fidèle  dans  l'action  et  indifférent  dans 
le  succès.  Mon  unique  affaire  est  de  vouloir  votre  vo- 
lonté ,  et  de  me  recueillir  en  vous  ,  au  milieu  même 

(i)  Joan.  17,  T.  4. 
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de  ce  que  je  fais  :  la  vôtre  est  de  donner  à  mes  foi- 
blés  efforts  tel  fruit  qu'il  vous  plaira  ;  aucun ,  si  vous 
le  voulez. 

XIV   JOUR. 
Sur  la  préparation  à  la  mort. 

Insensé ,  cette  naît  on  va  te  redemander  ton  âme.  Pour 
qui  sera  ce  que  tu  as  amassé f  L%lo.  la ,  v.  so. 

I.  RiBN  n'e^t  si  terrible  que  la  mort  pour  ceux  qui 
sont  attachés  î^  la  vie.  Il  est  étrange  que  tant  de  siè- 
cles passés  ne  hpus  fassent  pas  juger  solidement  du 
présent  et  de  VaVenir ,  et  ne  nous  désabusent  pas. 
Nous  sommes  infatués  dû  monde  »  comme  s'il  ne  de- 
voit  jamais  finir.  La  mémoire  de  ceux  qui  jouent 
aujourd'hui  les  plus  grands  rôles  sur  la  scène  périra 
avec  eux.  Dieu  permet  que  tout  se  perde  dans  l'abîme 
d'un  profond  oubli ,  et  les  hommes  plus  que  tout  le 
reste.  Les  pyramides  d'Egypte  se  voiei^t  encore  »  sans 
qu'on  sache  le  nom  de  celui  qui  les  a  faites.  Que 
faisons-nous  donc  sur  la  terre  ?  à  quoi  servira  la  plus 
douce  vie ,  si  par  des  mesures  sages  et  chrétiennes 
elle  ne  nous  conduit  pas  à  une  plus  douce  et  plus  heu- 
reuse mort? 

IL  Soyez  prêts  (i)  ^  parce  qu*à  l'heure  que  vous 
71  y  pensez  pas  s  le  fils  de  l'homme  viendra»  Cette 

(i)  Matth.  a4«  t.  44* 
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parole  nous  est  adressée  personnellement ,  en  quel- 
que fige  et  en  quelque  rang  que  nous  soyons.  Ce- 
pendant jusqu'aux  gens  de  bien ,  toijs  font  des  pro- 
jets qui  supposent  une  longue  vie ,  lors  même  qu'elle 
Ta  finir.  Si  dans  l'extrémité  d'une  maladie  incu- 
rable on  espère  encore  la  guérison,  quelles  espérances 
n'a-t-on  pas  en  pleine  santé!  Mais  d'où  vient  qu'on 
espère  si  opimâlrément  la  vie  ?  C'est  qu'on  l'aime 
avec  passion.  Et  d'où  vient  qu'on  veut  tant  éloi- 
gner la  mort?  C'est  qu'on  n'aime  point  le  royaume 
de  Dieu,  ni  les  grandeurs  du  siècle  futur.  O  hommes 
pesans  de  cœur ,  qui  ne  peuvent  s'élever  au-dessus 
de  la  terre ,  où ,  de  leur  propre  aveu  ,  ils  sont  mi- 
sérables I  La  véritable  manière  de  se  tenir  prêt  pour 
le  dernier  moment ,  c'est  de  bien  employer  tous  les 
autres ,  et  d'attendre  toujours  celui-là; 

XV*  JOUR. 
Sur  Ut  e»pénince$  Ùemeljie*. 

L'oeil  n'a  poÎDt  yu  ,  ni  l'oreille  entendu ,  ni  le  cœur  de 
l'homme  conçu  ce  que  Dieu  a  préparé  à  ceux  qui 
l'aiment.  /  Car,  a  ^  «.  9. 

I.  Quelle  proportion  entre  ce  que  nous  faisons 
sur  la  terre  et  ce  que  nous  espérons  dans  le  ciel  !  Les 
premiers  chrétiens  se  réjouissoient  sans  cesse  à  la 
vue  de  leur  espérance;  à  tous  momens  ils  croytiient 
voir  le  ciel  ouvert  ;  les  croix ,  les  inGeimies ,  les  sup- 
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pllces ,  les  morts  cruelles  .  rien  n*étoit  capable  de  les 
rebuter;  ils  connoissoient  la  libéralité  infinie  qui  doit 
payer  de  telles  douleurs-;  ils  ne  croyoient  jamais  assez 
souffrir  ;  ils  étoient  transportés  de  joie ,  lorsqu'ils 
étoient  jugés  dignes  de  quelque  profonde  humilia- 
tion :  et  nous  y  âmes  lâches ,  nous  ne  savons  point 
souffrir,  parce  que  nous  ne  savons  pas  espérer;  nous 
sommes  accablés  par  les  moindres  cvoÏil,  et  souvent 
même  par  celles  qui  nous  viennent  de  notre  orgueil  » 
de  notre  imprudence  et  de  notre  déHcatesse  I 

II.  Ceux  qui  sèment  dans  les  larmes  recueilleront 
dans  la  joie  (i).  Il  faut  semer  pour  recueillir.  Cette- 
vie  est-  destinée  pour  semer  :  nous  jouirons  dans 
Tautre  du  fruit  de  nos  travaux.  L'homme  terrestre , 
lâche  et  impatient ,  voudroit  recueillir  avant  que* 
d'avoir  semé.  Nous  voulons  que  Dieu  nous  console, 
et  qu'il  aplanisse  les  voies  pour  nous  mener  à  lui.. 
Nous  voudrions  le  servir ,  pourvu  qu'il  nous  en  coûtât 
peu.  Espérer  beaucoup  et  ne  souffrir  guère  ^  c'est  h 
quoi  tend  Tamour-propre.  Areugles  que  nous  som- 
mes,  ne  verrons-nous  jamais  que  (2)  le  royaume  du 
ciel  souffre  violence ,  et  qu'il  n'y  a  que  les  âmes  vio- 
lentes et  courageuses  pour  se  vaincre  qui  soient  dignes 
de  lé  conquérir  ?  Heurons  donc  ici-bas»  puisque  (5) 
bienheureux  ceux  qui  pleurent ,  et  malheureux  ceux 
qui  rient  !  Malheur  à  ceux  qui  ont  leur  consolation 
en  ce  monde  I  viendra  le  temps  où  ces  vaines  joies 

(i)  Ps.  laS,  T.  5. 

(2)  Matth.  11,  V.  ta. 

(3)  Itid.  5  ,  V.  5.  Luc  ^,  v.  aS. 

3.  3G 
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seronl  confondues.  Le  monde  pleurera  à  son  tour; 
Dieu  essuiera  toutes  les  larmes  de  nos  yeux  (i). 

XVP  JOUR. 

^Sur  noire  pctin  quotidien. 

jDonnez-noot  aojonrd'hbî  notre  pain  quotidien. 

Luc,  11  ,  v.  3. 

I.  Qd£L  est-il  ce  pain ,  6  mon  Dieu  I  Ce  n'est  pas 
seulement  le  soutien  que  votre  providence  nous 
dopne  pour  les  nécessités  de  ht  vie  ;  c'est  encore  cette 
nourriture  de  vérité  que  vous  donnez  chaque  jour  à 
l'âme;  c'est  un  pain  qui  nourrit  pour  la  vie  éternelle, 
€{ui  fait  croître  et  qui  rend  l'âme  rol>uste  dans  les 
épreuves  de  la  foi.  Vous  le  renouvelez  chaque  jour. 
Vous  donnez  au  dedans  et  au  dehors  précisément  ce 
qu'il  faut  à  l'âme  pour  s'avancer  dans  la  vie  delà  foi 
et  dans  le  renoncement  à  elle-même.  Je  n'ai  donc 
qu'à  manger  ce  pain ,  et  qu'à  recevoir  en  esprit  de 
sacrifice  tout  ce  que  vou^  me  donnerez  d'amer  dans 
les  choses  extérieures  et  dans  le  fond  de  mon  cœur  ; 
car  tout  ce  qui  m'arrivera  dans  le  cours  de  fa  journée 
est  mon  pain  quotidien  ,  pourvu  que  je  ne  refuse  pas 
de  le  prendre  de  votre  main  et  de  m'en  nourrir. 

IL  La  faim  est  ce  qui  donne  le  goût  aux  alimens» 

(i)  Apec.  21  j  V.  4» 
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et  ce  qui  nous  les  rend  utiles.  Que  n'avons-nous  faim 
et  soif  de  la  justice  !  Pourquoi  nos  âmes  ne  sont-elles 
pas  affamées  et  altérées  comme  nos  corps?  Un  homme 
qui  est  dégoûté  et  qui  ne  peut  recevoir  les  alimens  , 
est  malade.  C'est  ainsi  que  notre  âme  languit  en  ne 
recherchant  ni  le  rassasiement ,  ni  la  nourriture  qui 
vient  de  Dieu.  L'aliment  de  Fâme  est  la  vérité  et  la 
Justice.  Connoîlre  le  bien  ^  s'en  remplir ,  s'y  forlifier, 
voilà  le  pain  spirituel ,  le  pain  céleste  qu'il  faut  man- 
ger. MangeoBB-en  donc  ;  ayons-en  faim.  Soyons  de- 
vant Bien  comme  des  pauvi*es  qui  mendient  et  qui 
attendent  un  peu  de  paio.  Sentons  notre  foiblesse  et 
notre  défaillance  :  malheureux  si  nous  en  perdons  le 
sentiment  l  Lisons  »  prions  avec  cette  faim  de  nourrir 
nos  âmes  y  avec  cette  soif  ardente  de  nous  désaltérer 
de  l'eau  qui  rejaillit  jusque  dans  le  ciel.  Il  n'y  a  qu'un 
grandi  et  continuel  désir  de  l'iostruction  qui  nous 
rend  dignes  de  découvrir  les  merveilles  de  la  loi  de 
Dieu.  Chacun  reçoit  ce  pain  sacré  selon  la  mesure  de 
son  désir ,  et  par-là  on  se  dispose  à  recevoir  souvent 
et  saintement. le  pain  substantiel  de  l'eucharistie, 
non  -seulement  corporellement  y  comme,  font  plu- 
sieurs ,  mais  avec  l'esprit  qui  conserve  et  qui  aug?- 
iueiile  la  vie. 


36. 
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XVII*  JOUR. 
Sur  ta  paix  de  Came. 

Je  TOUS  laisse  ma  paii  ;  je  vous  donne  ma  paix,  non  comme 
le  monde  la  doi|oe.  Joan.  i4  j  v,'  37. 

I.  Tous  les  homti^s  cheréhent  la  paix;  mais  ils  ne 
la  cherchent  pas  oà  elle  est.  La  paix  que  (ait  esférex 
le  monde/  est  tidssi  différente  et  aussi  éloignée  de 
celle  qui  vient  de  Dieu ,  que  Dieu  lui-même  est  diffé- 
rent et  éloigné  du  mofidé  :  ou  plutèt  le  monde  pro- 
met la  paix  i  mais  il  ne  peut  la  donner»  If  présente 
des  plaisirs  qui  passent;  mais  ces  plaisirs  ne  valent 
pas  ce  qu'ils  coûtent*  Jésus-Christ  seul  peut  mettre 
rhomme  en  paix.  Il  nous  met  d'ac0ord  avec  nous- 
mêmes  »  guérit  nos  passions  et  règle  nos  dèsm  ;  il 
console  par  Tespérance  des  biens  éterhels  ;  il  donne 
la  joie  du  Saint-Esprit  ;  il  fait  go&ter  cette  joie  inté- 
rieure dans  la  peine  même  ;  et  comme  la  source  qui 
ja  produit  est  intarissable ,  et  que  le  fond  de  Tâme 
où  elle  réside  est  inaccessible  à  toute  la  malignité  des 
hommes ,  elle  devient  pour  le  juste  un  trésor  que 
personne  ne  peut  lui  ravir* 

IL  La  vraie  paix  n*est  que  dans  la  possession  de 
Dieu ,  et  la  possession  de  Dieu  ici-bas  ne  se  trouve 
que  dans  la  soumission  à  la  foi  et  robéissance  à  sa 
loi.  Elles  entretiennent  au  fond  du  cqeUr  qn  amour 
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»ur  et  sans  mélangç.  Eloignez  de  vous  tous  les  objets 
léfendusr  retranchez  tous  les  désirs  sans  rapport  à 
>ieu  ;  bannissez  tout  empressement  et  toute  inquié- 
ude;  ne  désirez  que  Dieu;  ne  cherchez  que  Dieu  r 
ît  vous  goûterez  la  paix  ;  vous  la  goûterez  malgré  Te 
nonde.  Qu'est-ce  qui  vous  trouble P  La  pauvreté, 
es  mépris ,  les  mauvais  succès ,  les  croix  intérieures 
3t  extérieures?  Regardez  tout  cela  dans  la  main  de 
Dieu  comme  de  véritables  faveurs  qu'il  distribue  à 
ses  amis,  et  dont  iltlaigne  vous  faire  part:  alors  le 
monde  changeta  de  face  pour  vous»  et  rien  ne  vous- 

&tera  votre  paix. 

<  \ 

XVIIP  JOUR.. 

Sur  [es  joies  trompeuses. 

X'ai  regardé  les  ris  comme  un  songe ,  et  j*ai  dit  à  la  joie  : 
Pourquoi  me  trompec-vous  f  BecL  s  ,  v..  a. 

/ 

i,  Lb  monde  se  réjouit  comme  les  malades  qui 
sont  en  délire ,  ou  comme  ceux  qui  révent  agréable- 
ment en  dormant.  On  n'a  garde  de  trouver  de  ta  so- 
lidité, quand  on  ne  s'attache  qu'à  une  peinture  vaine, 
à  une  image  creuse ,  à  une  ombre  qui  fuit ,  à  une 
figure  qui  passe.  On  ne  se  réjouit  qu'à  cause  qu'on 
se  trompe ,  qu'à  cause  qu'on  croit  posséder  beau- 
coup lors  même  qu'on  ne  possède  rien.  Au  réveil  de 
la  mort  on  se  trouvera  les  mains  vides ,  et  on  sera 
honteux  de  sa  joie.  Malheur  donc  à  ceux  qui  ont 
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en  ce  inonde  une  fausse  consolation  qui  les  exo 
de  la  véritable  I  Disons  sans  cesse  à  la  jt»e  vaine 
évaporée  que  le  siècle  inspire  :  Pourquoi  me  tro 
pcz-youê  si  grossièrement?  Rien  n'est  digne  de  ne 
donner  la  joie ,  quo  notre  bienheureuse  espéraiK 
Tout  le  reste  qui  n'est  pas  fondé  là-dessus  n'est  qu' 
songe»^ 

II.  Celai  (0  9^^  boira  de  cette  eau  aura  enca 
soif.  Plus  on  boit  des  eauK  corrompues  du  siècl( 
plus  on  est  altéré.  A  mesure  qu'on  se  plonge  dans 
mal ,  à  mesure  il  naît  des  désirs  inquiets  dans  le  cœt 
La  possession  des  richesses  ne  fait  qu'irriter  \a  so 
L'avarice  et  l'ambition  sont  plus  mécontente^  de< 
qu'elles  n'ont  pas  encore ,  qu'elles  ne  sont  satisfais 
de  tout  ce  qu'elles  possèdent.  La  jouissance  des  ph 
sirs  ne  fait  qu'amollir  l'âme;  elle  la  corrompt;  elle 
rend  insatiable.  Plus  on  se  relâche  ,  plus  oa  veut  i 
relâcher.  Il  est  plus  facile  de  retenir  son  cœur  dai 
un  état  de  ferveur  et  de  pénitence ,  que  de  le  rami 
ner,  ou  de  le  contenir,  lorsqu'il  est  une  fois  dans 
pente  du  plaisir  et  du  relâchement.  YeiHons  donc  si 
nous-mêmes.  Gardons-nous  de  boire  d'une  eau  q 
augm^nteroit  notre  soif.  Conservons  notre  coMu^avi 
précaution ,  de  peur  que  le  monde  e^  ses  vaines  co 
solations  n^e  le  séduisent ,  et  ne  lui  laissent  h  la  i 
que  le  désespoir  de  s'être  trompé. 

(i)  Joan.  4  ^  V.  i3« 
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XIX-  JOUR. 
Sur  les  saintes  larmesv 

Bienheureux  ceux  q.ui  pleurent,  parce  qu'ils  seront  consolés l 

I.  Quel  nouveau  genre  de  larmes  !  dit  saint  Augus- 
in  :  elles  rendent  heureux  ceux  qui  les  versent.  Leur 
lonheur  consiste  à  s'affliger ,  à  gémir  delà  corruption 
lu  monde  cpi  nous  environne,  dés  pièges  dont  nous 
ommes  entourés,  dufonds  inépuisable  de  corruption 
[ui  est  au  milieu  de  nôtre  cœur.  C'est  un  grand  don  de 
)ieu ,  que  de  craindre  de  perdre  son  amour,  que  de 
craindre  de  s'écarter  de  la  voie  étroite.  C4'est  le  sujel 
les  larmes  des  saints.  Quand  on  est  en  danger  de 
>erdre  ce  que  l'on  possède  de  plu$  précieux ,  et  de  se 
>erdre  soii-méme  ,  il  est  difficile  de  se  réjouir.  Quand 
m  ne  voit  que  vanité  ,  qu'égarement,  que  scandale ,^ 
[u'oubli  et  que  mépris  du  Dieu  qu'on  ai9ie ,  il  est  im- 
possible de  ne  pas  s'affliger.  Pleurons  donc  à  la  vue 
le  tant  de  sujets  de  larmes  :  notre  tristesse  réjouira 
)ieu.  C'est  Dieu  lui-même  qui  nous  l'inspire;  c'est 
ron  amour  qui  fait  couler  nos  larmes  :  il  viendra  luî^ 
nême  les  essuyer. 

IL  On  entend  Jésus-Christ  qui  dit  (i)  :  Malheur 
ï  vous  qui  riez  I  et  on  veut  rire.  On  l'entend  dire  ; 
Malheur  à  i^ous,  riches,  qui  avez  votre  consolation 

(i)  Luc.  6,  y.  ai  ;  24}  aS. 


432  BÉFLEXIONS 

encemonde!ei  on  recherche  toujours  les  richesses. 
Il  dît  :  Heureux  ceux  q.ui  pleurent  !  et  on  ne  craint 
rien  tant  que  de  pleurer.  Il  faut  pleurer  ici -bas  ,dod- 
seulement  les  dangers  de  notre  condition,  mais  tout 
ce  qui  est  vain  et  déréglé.  Fleuron»  sur  nous  et  sur 
le  prochain.  Tout  ce  que  nous  voyons  au  dedans  et 
au  dehors  n'est  qu'affliction  d'esprit ,  que  leotatioa 
et  que  péché.  Tout  mérite  des  larmes.  Le  vrai  mal- 
heur est  d'aimer  ces  choses  si  peu  dignes  d'être  ai- 
mées. Que  de  raisons  de  pleurer  I  C'est  le  mieux  qu  on 
puisse  faire.  Heureuses  larmes  que  la  grâce  opère, 
qui  nous  dégoûtent  des  choses  passagères  ,  et  qui 
Ibnt  naître  en  nous  le  désir  des  biens  éternels  ! 

W»»»^^<»Ml%%  l^^^W»V»^%^^^%WVWV»  »»%WWWV»»^<V^VW*W^»»»A  »^»<^<v^^%»%%»v»vw>w%<w> 

XX*    JOUR, 

Sur  là  prudence  du  stèck> 

La  prudefice  de  la  chair  est-  la  mort.  Aoni.  8 ,  v.  6. 

I.  La  prudence  des  enfans  du  siècle  est  grande 
puisque  Jésus  Christ  nous  en  assure  dans  l'évangile 
et  elle  est  même  souvent  plus  grande  ^ue  celle  de 
enfans  de  Dieu  :  mais  il  se  trouve  en  elle  »  malgr 
tout  ce  qu'elle  a  d'éclatant  et  de  spécieux  ,  un  el' 
froyable  défaut  ;  c'est  qu'elle  donne  la  mort  à  tou 
ceux  qui  la  prennent  pour  la  règle  de  leur  vie.  Cett 
prudence  tortueuse  et  féconde  en  subtilités  est  en 
nemie  de  celle  de  Dieu  ,  qui  marche  toujours  dans  i 
droiture  et  dans  la  simplicité.  M^is  que  servent  aai 
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prudeasdu  siècle  lous  leurs  lalens  ,  puisqu^à  la  fin  ils 
setrottvesi  pris  dans  leurs  propres  pièges  ?  L'ap&kre 
saint  Jacquds  donne  à  cette  prudence  le  Qpm  de  toi^ 
restre,  é^anùnale  et  de  diabolique  (i)  ;  Utrestre, 
parce  qu'elle  borne  ses  soins  à  racquisition"  et  à  la 
possession  des  biens  de  la  terre  ;  *  animale ,  parce 
qu'elle  n'aspire  qu'à  fournir  aux  hommes  tout  ce  qui 
flatte  leurs  passions,  et  à  les  plonger  dans  les  plaisirs  . 
des  sens;  diabolique,  parce  qu'ayant  tout  l'esprit 
et  toute  la  péaélratioa.  du  déaion  »  elle  en  a  toule 
la  malice.  Avec  elle  on  s'imagine  tromper  tous  les 
autres ,  et  on  ne  trompe  que  soi-même.  * 

II.  Aveugles  dans  tous  ceux  qui  se  croient  sages , 
et  qui  ne  le  sont  pas  de  la  sagesse  de  Jésus-Christ , 
seule  digne  du  nom  de  sagesse  I  Ik  courent ,  dans 
une  profonde  nuit,  après  des  fantômes.  Ils  sont 
comme  ceux  qui  ,.dans  un  songe ,  pensent  être  éveil- 
lés, et  qui  s'imaginent  que  tc^us  les  objets  du  songe 
sont  réels.  Ainsi  sont  abusés  tous  les  graadsde  la  terr^, 
tous  les  sagçs  du  siècle ,  tous  les  hommes  enchantés 
par  les  faux  plaisirs.  Il  n'y  a  ,qae  les  enfans  de  Dieu 
qui  marchentaux  rayons  de  la  pure  vérité.  Qu'est-ce 
qu'ont  devant  eux  les  hommes  pleins  de  leurs  peu* 
sces  vaines  et  ambitieuses  ?  Souvent  la  disgrâce  ;  tou- 
î ours  la  mort»  le  jugement  de  Dieu  et  l'éternité» 
"Voilà  les  grands  objets  qui  s'avancent  et  qui  vien* 
nent  au-devant  de  ces  hommes  profanes  :  cependant 
ils  ne  les  voient  pas.  Leur  politique  prévoit  tout. 

(i)  Jtcq.  3',  V.  i5* 

9.  $y 
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exceplé  la  chute  et  ranéantissemeDt  ioévitabie  de 
tout  ce  qu'ils  cherchent.  O  insensés  1  quand  ouvri- 
ras-vous  les  yeux  à  la  lumière  de  Jésus-Christ ,  qui 
vous  décourriroil  le  néant  de  toutes  les  grandeurs 
d'ici-bas? 

XXI*  JOUR. 

I 

Sur  la  confiance  en  Dieu. 

Il  vaut'  mieux  mettre  sa  confiance  dans  le  Seigneur  »  que 
de  la  mettre  dans  l'homme.  Ps.  1 17 ,  v.  8. 

I.  Yovs  vous  confiez  tous  les  jours  à  des  amis  foi- 
blés,  h  des  hommes  inconnus,  à  des  domestiques  in- 
fidèles ;  et  vous  craignez  de  vous  fier  k  Bleu.  La  si- 
gnature d*ùn  homme  public  vous  met  en  repos  sut 
voire  bien;  et  Tévangile  éternel  ne  vous  rassure  pas, 
Le  monde  vous  promet ,  et  vous  le  croyez  :  Dieu 
vous  jure ,  et  vous  avez  de  la  peine  à  le  croire.  Quelle 
honte  pour  lui!  quel  malheur  pour  vous  !  Réla^ 
blissons  tout  dans  l'ordre.  Faisons  avec  nrodératioQ 
ce  qui  dépend  de  nous.  Attendons  sans  bornes  c< 
qui  dépend  de  Dieu.  Réprimons  tout  empressement, 
toute  inquiétude  déguisée  sous  le  nom  de  raison  04 
de  zèle.  Celui  qui  en  use  ainsi  s'établit  en  Dieu ,  e| 
devient  immobile  comme  la  montagne  de  Sien. 

II.  La  confiance  pour  le  salut  doit  être  encoi^ 
plus  élevée  et  plus  ferme  (i).  Je  puis  tout  en  celui 

(i)  Pbilip.  4,v.i5, 


à 
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f  u«  me  fortifie.  Quand  je  croyois  tout  pouvoir ,  ]6 
ne  pouTois  rien  ;'  et  maintenant  qù^t  me  sembie  que 
je  oe  puis  rien  »  je  commence  à  pouvoir  tout.  Heu*- 
feuse  impuissance  qui  me  fait  trouver  eh  vous  ,  A 
mon  Dieu ,  tout  t^e  qui  me  maâqnoit  en  moi-même  I 
Je  me  glorifie  dans  mon  infirmité  et  dans  les  maut 
de  la  Vie»  puisqu'ils  me  désabusent  du  monde  entier 
et  de  moi-même.  Je  dois  m'estimer  heureux  d'être 
écrasé  par  une  maft  si  miséricordiedse ,  pui^ue  c'est 
dans* cet  anéantissement  que  je  serai  revêtu  de  votre 
force  »  caché  sous  vos  aiîês^,  et  environné  de  cette 
protection  spéciale  que  vous  étendez  sur  vos  enfans 
humbles ,  qui  n'attendent  rien  que  devous. 


XXII*   JODÈ. 


Sur  ta  profandémr  de  la  miséricorde  de  Dieu. 

Qu'eue  est  gnnde  la  mîséricortTe  da  Seignenr  I  C'est  on 
asile  cerUio  pour  tous  ceaz  qui  se  touraeot  Yen  elle. 

Bcei,  179  «.  aS. 

*  J.  Que  tardons-nous  à  nous  jeter  dans  la  prèr 
fondeur  de  Cet  abîme  ?  Hus  nous  nous  7  perdrons 
avQc  une  confiance  pleine  d'amour ,  plus  nous  serons 
en  état  de  nous  sauver.  Donnons-nous  à  Dieu  sans 
réserve  »  et  ne  craignons  ri^i.  Il  nous  aimera  ^  et  nous 
Taimerons.  Son  amour ,  croissant  chaque  jour ,  nous 
tiendra  lieu  de  tout  le  reste.  Il  remplira  lui  seul  tout 
Botte  cœur ,  que  le  monde  ^voit  enivré ,  agité ,  trou* 

37, 
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bié  ,  «ana  pQuvow  jaia«i«,  le  foeiplk  :  U  ne  nous 
pleraifuc  ce  qui  npus»  rend  dnalheuiïettic.:  il  ne  «his 
i^ra  mépriser  l|ue  là  nioodi^  f}u6  noua  laépri&ons 
peul-éine  déjà  :  il  qe  :nQU4  £b(«  faire  cpj»  la  plupart 
des  choâe^  «qwe  nioMs  feis^As  »  teai«  que  nous  -  ûiboùs 
mal;  au  lieuqve  noua  1^  jeirfin»  bfea  en  les  rap- 
portant à  lui<  Tput,  jii»qii^afinL  raoîadiiBs  actioBs 
d'une  vie  fiiokpleetcoKîinuàe,  setounieRa  éajconso^ 
laiion»  «n  mérite  et  en  récomiMbfe.  jiowa  Terrons 
en  paix  venir  la  moi^^  elle  aei»  changée  .poornoaseD 
un  commeaeealant  de  vie  imaorteite.  -Bieii  loin  de 
Beu9  •d&pouiUer.»  il  noes revêtira <le  tout,  oofinnie  (i) 
dit  saint.  Paul;.  e^'eiorainiMM.venDeàs  la  profondeur 
des  miséricordes  que  Dieu  a  exercées  sur  notre  âme. 

IL  Pensez  devant  Dieu  aux  effets  de  cette  miséri- 
corde infinie ,  h  ceux  \jue  voiis  avez  dé)à  éprouvés , 
aux  lumières  que  Jésus-Christ  vous  a  données ,  aux 
boiis  sentiment  qtlli  toôs  a  inspirés,  aux  péchés 
qu'il  vous  a  pardonnes ,  aux  pièges  du  siècle  dont  il 
TOUS  a  garanti ,  aux  secours  extraordinaires  qu'il  vous 
a  ménagés.  Tâchez  de  vous  attendrir  par  le  souvenir 
de  toute»  ces  marques  précieuses  de  sa  bonté. 
A)eutez*y  la  pensée  des  croix  doBt'<il  t«us  a  charge 
.pour  voâs  sanctifier;  car  ee  sont  encore  daa richesses 
qu'il  a  tirées  de  la  prafondeur  de  aestrésotps ,  et  tous 
devez  les  regarder  coora»  des  téoioigiiages  iîgnalés 
4le  son  amour.'  Que  la  reoomMwisanoe  du  paasévous 
in&pire  delà  coofiancepottr  l'avenir.  Soyes  persua* 

(i)  II  Sp.  «Bz €or.  5,  F.  4» 
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Aée ,  âme  Iknide ,  qu'il  roas  a  trop  aimée  pour  ne 
pas  r^s  aimer  encore.  Ne  vous  dèieis  pa«  de  ttii , 
m^sm  seulement  de  vous^mëmek  Sôurenez-Tous  qu'il 
est ,  comme  dit  l'apâtre  {i)  ,ie  père  dMtniséritorée», 
€t  kiHeu  de  fùUU  conêoMtiahJV^  sépare  quelquefois 
CCS  decix  ehoses  ;  la  consola  Uon  se  t^tire  »  mais  la  mi* 
scricoi'de  d^ôure  toujours  :  il  vous  a  ôté  ce  qu'il 
aTôit  de  éoux  et  de  sensible  dans  sa  grâce ,  parce 
que  voâs  aTÎee  besoin  d'élre  humiliée  et  d'être  punie 
d'avoir  chei^bé^  ailleurs  de'vaines  consolations»  Ce 
châtiment  est  encore  une  nouvelle  profondeur  de  sa 
divine  miséricorde. 

XXIII*   JOUR. 

Sur  la  douceur  du  joug  de  Jésus-Christ. 

Mon  joug  est  doux  et  âioD  Tardeau  est  léger. 

MMih:  1 1  ,  V.  3o. 

I.  QuB  le  nom  de  joug  ne  bous  efraie  point  Nous 
en  portons  le  poids;  mats  Dieu  le  porte  avec  nous ,  et 
plus  que  nous  9  parce  que  c'est  ^n  jougqtu  doit  être 
riorté  p^r  deux ,  et  que  c'est  le  sien  et  non  pas  le 
lôtre.  JésQs-Christ  fait' aimer  ce  joug.  Il  l'adoucit 
>ar  le  charme  intérieur  de  la  justice  et  delà  vérité. 
[1  répand  ses  chastes  délices  sur  tes-verlus ,  et  dë- 
i;oût6  -des  feux  plaisirs.  Il  scHitient  i^lieinme  contre 

(i)  .II  Oôr.  1.,  ▼.  5.       A 
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lai-iiiérae»  l'arrache  à  sa  corruption  originelle»  elle 
rend  fort  malgré  sa  foiblesse.  O  homme  de  peu  de 
foi 9  que  craignez* vous?  Laissez  faire  Dieu  :  aban- 
donnez*voos  à  lui*  Yous  souffrirez  ;  mais  yous  souf- 
frirez avec  amour  et  ajec  paix.  Vous  combattrez  ; 
mais  vous  remporterez  la  victoire;  et  Die»  lui-même, 
après  avoir  combattu  en  votre  faveur ,  vous  couron* 
nera  de  sa  propre  main.  Vous  pleurerez  ;  mais  vos 
larmes  seront  douces,  et  Dieu  lui-méihe  viendra 
avec  complaisance  les  essuyer,  Yous  n'aurez  plus  la 
permission  de  vous  abandonner  à  vos  passions  tyran- 
niques  ;  mais  en  sacriflant  librement  votre  liberté  » 
vous  en  retrouverez  une  autre  inconnue  au  monde» 
et  plus  précieMse  que  toute  là  puissance  des  rois. 

II.  Quel  aveuglement  de  craindre  de  trop  s'enga^ 
ger  avec  Dieu  I  Plongeons- nous  dans  son  sein.  Plus 
on  Faime  ,  plus  on  aime  aussi  tout  ce  qu'il  nous  fait 
faire.  C'est  cet  amour  qui  nous  console  de  nos  pertes^ 
qui  adoucit  nos  croix  «  qu).  nous  détache  de  tout  ce 
qu'il  est  dangereux  d'aimer ,  qui  nous  préserve  de 
mille  poisons ,  qui^  nous  mo/itre  une  miséricorde 
J>ienfaisante  au  iraivGvs  de  tous. les  maux  .^ue  nous 
souffrons, «qui  nous  découvre  dans  la  mort  même  une 
gloire  et  une  félicité  éternelle.  Comment  pouvons- 
nous  craindre  de  nous  remplir  trop  de  lui?  Est-ce  un 
malheur  d'être  déchargé  du  jpug  pesant  du  monde» 
et,  de  porter  le  fardeau  léger  de  Jésus^Christ  ?  Crai- 
gnons-nous d'être  trppheureux ,  trop  délivrés  de  nous- 
mêmes  ,  des  caprices  de  notre  orgueil ,  de  la  violence 
de  nos  passions ,  et  de  la  tyrannie  dq  siècle  trompeur? 
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xxiy^  JocB. 

Sur  ta  fausse  liberté* 

Où  est  l'esprit  du  Seigneur  ,  là  est  aussi  4a  liberté. 

/  Cor;  3  ,  V.  17. 

I.  L^ÂMOUR  de  la  liberté  est  une  des  plus  dangereuses 
passions  dû  cœur  Immain  :  et  il  arrive  decette  passion 
coume  de  toutes  les  autres,  elle  trompe  ceux  qui  la 
suivent .  et  au  lieu  de  la  liberté  véritable  elle  leur  fait 
trouver  le  plus  dur  et  le  plus  honteux  esclavage.  Goui< 
ment  nommez-vous  ce  qui  èe  passe  dans  le  monde  ?  Que 

n'avez-vous  point  à  souffrir  pour  ménager  l'estime  de 
ces  hommes  que  vous  méprisiez  ?  Que  ne  vous  en 
coûte-t-il  pas  pour  mattriser  vos  passions  quand  elles 
vont  trop  loiiit  pour  contenter  celles  à  qui  vous  vou- 
lez céder ,  pour  cacher  vos  peines ,  pour  sauver  des  ap- 
parences embarrassantes  et  importunes?  Est-ce  donc 
là  cette  liberté  que  vous  aimez  tant ,  et  que  vous  avez 
tant  de  peine  h  sacrijGer  à  Dieu?  Où  est-elle?  Mon- 
trez-la-moi. Je  ne  vois  partout  que  gêne,  que  servi- 
tude basse  et  indigne^  que  nécessité  déplorable  de  se 
déguiser.  On  se  refilse  à  Dieu ,  qui  ne  nous  veut  quo 
pour  nous  sauver  ;  et  on  se  livre  au  monde ,  qui  ne 
nous  veut  que  pour  nous  tyranniser  et  pour  nous 
perdre. 

IL  On  s'imaghio  qu'on  ne  fait  dans  le  monde  que 
ee  qu'on  veut ,  parce  qu'on  sent  le  goût  de  ses  pas- 
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tions  par  lesquelles  on  est  entraîné;  mais  compte-t-on 
les  dégoûts  affreux ,  les  ennuis  mortels ,  lesmécomptes 
inséparables  des  plaisirs ,  les  humiliations  qu^on  a  à 
essuyer  dans  les  places  les  plus  élevées  ?  Au  dehors 
tout  est  riant;  au  dedans  tout  est  plein  de  chagrin  et 
d'inquiétude.  On  croît  être  libre  ^  quand  on  ne  dépend 
plus  que  de  soi^méoié.  FoUe  eiteur  !  Y  a-t-il  un  état 
où  l'on  ne  dépendre  pas  d'autant  de  mattres  qu'il  y  a 
de  personnes  ayec  qui  Ton  a  relation?  Y  en  a-t-il  un 
où  l'on  ne  depende^pas  encore  davantage  des  fantai- 
ties  d*autrui  «  que  des  siennes  propres  ?  Tout  le  com- 
merce de  la  vie  n'est  que  gêne,  par  la  captivité  des 
bienséances  et  par  la  nécessité  de  plaire  aux  autres. 
D'ailleurs  nos  passions  sont  pires  que  les  plus  cruels 
tyrans.  Si  on  ne  les  suit  qu'à  demi,  il. faut  à  toute 
heure  être  aux  prises  avec  elles ,  et  ne  respirer  jamais 
un  seul  moment.  Elles  se  trahissent  ;  elles  déchirent 
le  cœur  ;  elles  foulent  aux  pieds  les  lois  de  l'honneur 
et  de  la  raison,  et  ne  disent  jamais ,  c'est  assez.  Si 
on  s'y  abandonne  tout-à-fait ,  où  ce  torrent  mènera- 
t-il?  J'ai  horreur  de  le  penser.  O  mon  Dieu,  préser- 
vez-moi de  ce  (uAeste  esclavage  que  l'insolence  hu- 
maine n'a  pas  de  honte  de<nommer  uneliberté.  C'est 
en  vous  seul  qu'on  est  libre.  C'est  votre  vérité  qui 
nous  délivrera,  et  qui  nous  fera  éprouver  que  vous 
servir  c'est  régner. 
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XXV«  JOUR. 
Sur  ta  déUrmination  ensièife  à  éire  à  Dieu* 

Seîgpeur,  que  ▼oulez-^ous  que  je  fasse  f  jict,  9,  v,  6. 

L  C'est  ce  quë^isoit  saint  ï^aul»  renversé  mira- 
ileusement et  converti  parle  grâce  du  Sauveur  qu'il 
Brsécutoit.  Hélas  I  combien  l'avbns-nous  persécuté 
)r  nos  infidélités  »  par  nos  humeurs  »  par  nos  passions 
jiont  troublé  l'ouvrage  de  sa  miséycorde  dans  notre 
Bur  1  Enfin  il  nous  a  renversés  par  lu  tribulation  ; 
a  écrasé  notre  orgueil  ;  il  a  confondu  notre  prudence 
lamelle  ;  il aconsterné  notre  amour-propre.  Disons- 
i  donc  avec  un  acquiescement  entier  :  Seigne^ir, 
te  voulez-^ous  que  je  fasse  ?  Jusqu'ici  je  ne  m'étois 
•urne  vers  vous  qu'imparfaitement;  j'avois  usé  de 
ille  remises  ,  et  j'avois  tâché  de  sauver  et  d^empor- 
r  du  débris  de  ma  conversion  tout  ce  qu'il  m'avoit 
é  possible  :  mais  présentement  je  suis  prêt  à  tout» 

vous  attez  devenir  le  maître  absolu  ile  mon  cœur 
de  ma  conduite. 

II.  Il  fie  suffit ^8  que  Poffre  soH  anrverselle  ^ce  ne 
roit  rien  faire ,  si  eHe  demeuroit  vagueet  incertaine , 
19  descendre  ati  détail  et  à  la  pratique.  Il  y  a  trop 
)g-len»ps ,  dit  saint  Augustin ,  que  nous  traînons  une 
lonté  vague  el  hnguissanle  pour  le  bien.  Une  coûte 
)n  de  vouloir  être  parfait ,  si  on  ne  fait  rien  pour  la 
rfection.  Il  faut  la  vouloir  plus  que  toutes  les  (choses 
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temporelles  les  plus  chères  et  les  plus  vivement  ponr- 
suivies  ;  il  ne  faut  pas  vouloir  faire  moins  pour  Diea 
que  Ton  n'a  fait  pour  le  monde.  Sondons  notre  cœur. 
Suis-je  déterminé  à  sacrifier  à  Dieu  mes  amhiés  les  plas 
fortes ,  mes  habitudes  les  plus  enracinées ,  mes  incli- 
nations dominantes ,  mes  plus  agréables  amusemens? 

XXVI*  JOUR. 
Sur  la  capitulation  qu*on  vaudroit  faire  avec  Dieu. 

Jiuqaes  à  quand  clocherez-roos  de  deux  côtés! 

IllRoii  189  V.  ai. 

•        Kul  ne  peut  servir  deux  maîtres.  Matih,  6,  y,  a4. 

L  Ôn  sait  bien  qu'il  faut  servir  Dieu  et  Taimer ,  si 
on  veut  être  sauvé  ;  mais  on  voudrait  bien  ôter  de  son 
service  et  de  son  amour  totil  ce  qu'Q  y  a  d'onéreux, 
et  n'y  laisser  que  ce  qu'il  y  a  d'agréable.  On  voudroil 
le  servir  y  à  condition  de  ne  lui  donner  que  des  paroles 
et  des  cérémonies ,  et  encore  des  cérémonies  courtes, 
dont  on  est  bientôt  lassé  et  ennuyé.  On  voudroit  Tai- 
mer ,  à  condition  qu'on  aimeroit  avec  lui ,  et  peut-être 
plus  que  lui ,  tout  ce  qu'il  n'aime  point  et  qu'il  cod- 
danme  dans  les  yanités  mondaine».  Ou  voudroit  l'ai-j 
mer  y  à  condition  de  ne  diminuer  en  rien  cet  aveugle 
amour  do  nous-mêmes  qui  va  jusqu'à  l'idolâtrie,  et 
qui  fait  qu'au  lieu  de  nous  rapporter  à  Dieu  conuoe 
k  celui  pour  qui  nous  somûies  faits,  on  veut  au  coo- 
.traire  rapporter  Dieu  à  soi,  et  ne  le  rechercher  qxc 
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ûme  une  ressource  qui  nous  console  quand  les 
atures  nous  manqueront.  On  voudroit  le  servir  et 
mer ,  à  condition  qu'il  sera  permis  d'avoir  honte 
son  amour ,  de  s'en  cachercomme  d'une  foiblesse  * 
rougir  de  lui  comma  d'un  ami  indigne  d'être  aimé, 
ne  lui  donner  que  quelque  extérieur  de  religion 
ir  éviter  le  scandale ,  et  d^B  vivre  à  la  merbi  du 
nde  pour  ne  riéki  donner  à  Dieu  qu'avec  la  {?er- 
sion  du  monde  même.  Quel  service  et  quel  amour  ! 

I.  Dieu  n'admet  point  d'autre  pacte  avecnousque 
ni  qui  A  rapport  à  notre  première  alliance  dans  le 
itêœe  ,  où  'nout  avons  promis  de  renoncer  à  tout 
ir  être  &  lui,  et  au  premier  commandement  de  sa 
,  où  il  exige  ^ans  réserve  tout  notre  cœur,  tout 
re  esprit  et  toutes  nos  forces.  Peut-on  en  effet  ai- 
r  Dieu  de  bonne  foi ,  et  avoir  tant  d'égards  pour 
nonde  son  ennemi ,  auquel  il  a  donné  de  si  terri- 
s  malédictions?  Peut-on  aimer  Dieu,  et  craindre 
le  trop  connollre ,  de  peur  d'avoir  trop  de  choses 
ni  sacrifier  ?  Peut-on  aimer  Dieu  ,  et  se  contenter 
ne  l'outrager  pas ,  sans  se  mettre  en  peine  de  lui 
ire ,  de  le  glorifier ,  et  de  lui  témoigner  courageuse- 
nt ,  dans  les  occasions  qui  se  présentent  tous  les 
irs ,  l'ardeur  et  la  sincérité  de  son  apaour?  Dieu  ne 
t  ni  bornes  ni  réserves  eïi  se  donnant  è  nous;  et 
LIS  voudrions  en  apporter  mille  avec  lui.  Est-il  sur 
terre  des  créatures  assez  viles  pour  de  contenter 
ttre  aimées  de  nous  comme  nous  n'avons  pas  honte 
vouloir  que  Dieu  se  contentfit  d'être  aimé? 


^^ 
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XXVIKJODR. 
Sur  te  bon  emploi  du  temps. 

Faisons  le  bien  pei  dant  qoenoos-eo  avons  le  temps.  Cbc 
*  nuit  viendra  |.endant  la^udle  personne  4Eke  peut  agir. 

Gui,  6 ,  V.  lo  ;  Jean  9  ^  t.  4> 

I.  Lk  temps  e&t précieux;  mais  oaa'eaconnoU pas 
le  prix  :  on  le  cooaqltnr  quand  U  n'y  aura  plus  lien 
d'en  profiter.  Nos  amis  nous  le  demandent  comme  si 
ce  n'étoit  rien;  et  nous  le  donnons  de  même.  Souvent 
il  nous  est  à  charge;  nous  ne  savons  qu'en  faire  et 
nous  en  sommes  embarrassés.  Un  jour  riendra  qu  un 
quart  d'heure  nous  paroltra  plus  estimalAe  et  plus 
désirable  que  toutes  ks  fortunes  de  Vpmvers.  Dieu, 
libéral  et  magnifique  dans  tout  le  reste ,  nous  apprend , 
parla  sage  économie  de  sa  providence ,  combien  nous 
devrions  être  circonspects  sur  le  bon  usa^e  du  temps , 
puisqu'il  ne  nous  en  donne  jamais  deux  instans  en- 
semble, et  qu'il  ne  nous  accolade  le  second  qu'en  re- 
tirant le  premier-,  et  qu'en  retenant  le  troisième  daus 
sa  main  avec  une  entière  incertitude  si  nous  l'aurons. 
Le  temps  nous  est  donné  poui:  mépa^er  l'éternité  :  cl 
rélerntté  ne  sera  pa9  trop  longue  pour  regretter  la 
perte  du  temps ,  si  nous  en  avons  abu&é. 

IL  Toute  notre, vie  est  h  Dîeu ,  aussi-bien  que  tout 
notre  cœur.  L'un  et  l'autre  ne  sont  pas  trop  pour  lui. 
Il  ne  nous  les  a  donnés  que  pour  l'aimer  et  pour  1* 
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^vir.  Ne  lui<eD  déridiieiis  rtèo..-  Nous  ne  pouTon^pas 
ous  œoiii6|is  fdîré  de  graa<les  ohoses  ;  ma»  bous 
pouvons  toujoiics  fiiire  à^  cooToiiaMes  à  notre 
it.  Se  taire ,  sonfirir ,  prier  quand  nous  ne  sommes 
s  ohligés  d'tigir  extériettreme*! ,  c'est  faeaucoiip  o£* 
r  à  Dieu.  Un  coulre-^eoips  ;  uneconlradlclion ,  un 
irmure  ,^ne  tmpoi^iiilUé ,  vme  parole  îttjuste  reçue 
soufferte  dans  la  wm  de  Qieu ,  valent  Jbîen  une 
mi-heure  d'>e«abon;  et  on  ne  perd  pas  le  ienaps, 
and  /en  le  pmdairt;  on  .pratL^«e  la  douceur  et  là 
iience.  Mais  pour  cda  il  feut  ^fue  ceite  perte  soil 
^Italie  et  queiHMis  ne  iious  la  preouriens  pas  par 
tre  faute*  Ainsi  réglez  vos  jfwys,  et  radielaz  le 
nps  (  1  ) ,  comme  dife  saisut  Paul ,  en  fisyant  le  naonde  ; 
en  ahandonaani  au  -mcHûie  des  èteos  qvi  ne  Falènt 
a  le  temps  qulls  boos  oleni.  QttitteK  les  amusemens , 
\  ûorre^»èndânces  inutiles ,  l^  ^andieiimis  de 
3ur  qiM  ikkiefltt  l'aviôuF-pcoppe ,  les  oonFersations 
i  dissipent  l'eapokteA'quî  he  oonduisentà  rien.  Vous 
)ii>¥efoz  du.ten^ps  pour  Dieu;  ^ek  il  n'y^n  ade bien 
dployé  q«e  cdui  qui  est  employé  pour  lui. 

XXVIII*  JOUR. 

'    Sur  la  présence  de  Dieu. 

t 

Marchez  en* ma  prësence  et  soyez  p«rftiit.  iS^eUé  17  »  v.  1 . 

I.  Vou^A. ,  Seigneur ,  ce  que  vous  disiez  au  fidèle 
!)rahani  ;  et  en  effet  qui  marche  en  yotre  présence 

(i)  Ephes.  5,  V.  46.      , 


Jk^ 
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eit  dans  la  Toie  de  la  perfection.  On  ne  s*écarte  k 
celte  voie  sainte  qu'en  voua  perdant  de  vue  et  <{a'e& 
cessant  de  vons  Yoir  entant.  Hélas  1  où  Tais-je  lorsque 
je  ne  vous  vois  plus  »  vous^qui  êtes  ma  lumière  eth^ 
ierme  unique  où  doivent  tendre  tons  mes  pas  ?  Yoo^ 
regarder  dans  toutes  les  démarches  que  Ton  fait ,  c*es| 
le  moyen  de  ne  s'égarer  jamais.  O  foi  Mknineuse  ai{ 
-milieu  des  ténèbres  qui  nou^-envinonnent  !  0  regard 
plein  de  confiance  et  d'amour  qui  conduisez  l'homme 
à  la  perfection  I  O  Dieu  I  je  ne  vois  que  vous;  c'e^ 
vous  seul  que  je  cherche  et  que  je  considère  dans  toi^ 
ce  que  mes  yeux  semblent  regarder.  L'ordre  de  vokri 
providence  est  ce  qui  a^lii^  mon  attention.  Mon  cœu 
ne  veille  que  pour  vous  dans  la.  multitude  des  affaires 
des  devoirs  et  des  pensées  qui  m'occupent  ^  parc 
qu'elles  ne  m'occupent  que  pour  obéir  à  vos  ordres 
ainsi  je  tâche  de  réunir  toute  mon  atlenki<in  en  vous 
A  souverain  et  unique  objet  demàn  cœur  1  lors  mêm 
que  je  suis  obligé  de  partager  mes  ^oins  seloiir  lesloj 
de  votre  divine  volonté.  Hé  1  que  pourroîs-je  regai 
der  dans  ces  viles  créatures ,  si  vous  cessiez  de  m' 
appliquer  et  si  je  cessois  de  vous  y  voir? 

Je  Hendrai  «fies  yeux  lerés  ven  les  montagnei  saintes 
d'où  j'attends  toutes  mes  forces  el  tout  moQ  secours. 

Pê.  190,«.  1. 

IL  C'est  en  vain  que  je  m'appliquerois  unique 
ment  à  regarder  à  mes  pieds  pour  me  délivrer  d^ 
pièges  innombrables  qui  m'environnent  Le  danpej 
vient  d'en  bas;  mais  la  délivrance  ne  peut  venir  quj 
d'en  haut  :  c'estjà  que  mes  yeux  s'élèvent  pour  toi^ 
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roir.  Tout  est  piège  pour  moi  sur  la  terre ,  le  dedans 
)ï  le  dehors.  Tout  est  piège ,  Seigneur ,  sans  tous. 
u'est  vers  vous  seul  que  se  portent  mes  yeux  et  mon 
)(Bur.  Je  ne  veux  veir  que  tous.  Je  n'espère  qu'en 
70US.  Mes  ennemis  n^'assiégentsans  cesse.  Ma  propre 
foiblesse  m'ef&aie.  Mais  ¥ous  ^yez  vaincu  le  monde 
)our  TOUS  et  pour  moi  ;  et  votre  force  toute-puissante 
soutiendra  mon  infirmité. 

XXIX-  JOUR. 
Sur  Fatnour  que  Dieu  a  pour  nau$^ 

Je  TOUS  ai  aimé  d'un  amonr  étemel»  Jérêm,  ôi,  v.  5» 

L  Dieu  n'a  pas  attendu  que  nous  fussions  quelque 
;hose  pour  nous  aimer  :  avant  tous  les  siècles  et> 
iv^nt  même  que'  nous  eussions  l'être  que  nous  pos- 
édons  »  il  pensoit  à  nous  et  il  n'y  pensoit  que  pour 
lous  faire  du  bien.  Ce  qu'il  avoit  médité  dans  l'éter- 
ité ,  il  Ta  exécuté  dans  le  temps.  Sa  main  bienfai- 
ante  a  répandu  sur  nous  toutes  sortes  de  biens  :'nos 
ifidélités  mêmes ,  ni  nos  ingratitudes  »  presque  aussi 
ombreuses  que  ses  faveurs  »  n'ont  pu  encore  tarir 

source  dé  ses  dons  »  ni  arrêter  le  cours  de  ses 
races.  0  amour  sans  commencement ,  qui  m'avez 
imé  durant  des  siècles  infinis,  et  lors  même  que  je 
e  pouvois  le  ressentir  ni  le  reconnoltre  !  0  amour 
ms  mesure ,  qui  m'avez  fait  ce  que  je  suis ,  qui 
l'avez  donné  ce  que  j'ai»  et  qui  m'en  promettez 


l' 
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«•coM  inGainieiit  daTantage  !  O  amour  sans  loin 
raption  et  sa&ft  ioeonataDce  »  que  toutes  les  ms 
amèret  de  nea  kiiqutt^  n'ooi  pu  étoîadre  I  Aî-jeuD 
coeur  y  6  loon  Dieu,  st  je  ne  mk  |>fts  péaétré  de  le- 
Gounoissanoe  et  de  taudroMe  poitr  tous  ? 

IL  Mai»  que  vois- je  ?  Un  Dieu  qui  se  donne  lui- 
même  ,  après  même  avoir  tout  donné  ;  un  Dieu  qui 
me  vient  chercher  jusqu'où  mon  pioché  m'a  fait  des- 
cendre ;  un  Dieu  qui  prend  la  forme  d'un  esclave 
pour  me  délivrer  de  l'esclavage  de  mes  ennemis;  un 
Dieu  qui  se  fait  pauvre  poar  m'enrichir;  un  Dieu 
qui  m'appelle  et  qui  court  après  moi  quand  je  le  fuis;! 
un  Dieu. qui  expire  dans  les  toura^eos  pour  m'arra- 
cher  des  bras  de  la  mort  et  pour  me  rendre  une  vie 
heureuse  ;  et  je  ne  veux  souvent  nî  de  lai  m  de  la  vie! 
qu'U  me  présente  !  Pour  quiprendrolt-ofi  un  homm(^ 
qui  jiimeroit  un  autre  homme  comme  Dieu  nous! 
aime?  Et  de  quels  anathèmes  (i)  ne  se  rend  pasi 
digne»  après  cela ,  celui  qui  n'aimera  pas  le  Seigneur! 
Jésus?  j 

XXX*^    JOUR.  I 

Sur  l'utnaur  que  tious  devons  aveir  pour  Dîeii. 

Qu'ai- je  i  désirer  dans  Je  ciel ,  et  que  puis-je  aimer  sur  II 
lerre  ,  si  ce  n'est  tous,  d  mon  Dieu  t  Pt,  7a,  v.  i5. 

I.  Souvent  ,  quaQd  nous  disons  à  Dieu  que  nous 
l'aimons  de  tout  notre  coeur ,  c'est  un  langage ,  ç*cjI 

(1)  I  Cor.  16,  ▼.  aa»         ' 
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n  discours  «ans  réalité  :  4>n  nous  et  appris  ^  parler 
iosi  dans  ûotre  énâiaoe  i  ei  nous  cdnHouons  cfuond 
oiusonuQes  grands ,  sains  sa>roir  ee  qat  hous  dirons; 
imer  Dieu ,  c^est  n^avoir.p^Ânt  d'âiHre  Tolohté  qnt 
1  sienne 5  c'est  observer  fidèlement  «a  sainte  loi;. 
'est  avoir  horreur  du  péché.  Aimer  Dieu  ,  c'est  ai- 
ler  ce  qire  Jésus-Christ  a  aimé  ,  la  pauvreté ,  les  hu- 
liiîalions ,  les  souffrances  ;  c'est  liaïr  ce  que  Jésus- 
brist  a  haï,  le  monde,  là  vanité,  nos  passions. 
Biit-oâ  ereire  qu'on  ^aime  un  o|)jet.  auii|i2«l  on  ne 
>udroit  pas  ressembler?  Aimer  Dieu,  c'ei^t  s'^n- 
Bleair  voiootierftayeeliii)  c'est tUainer  d'aUerà  lui , 
3st  30uplror  ^1  languir  après  lui.  O  le  faux  amour 
e  celui  qui  ne  se  soucie  pas  de  voir  ce  qu'il  aime  I 


i .\  t 


IL  Le  Saii?eav  est  venu  (i)  «pportelP'uufeiidSTiÀ 
*  la  terré ,  «it  son  désir  esl  qtne  ce  feu  bi^ùte  et'co^ 
ne  lodt.v  Cependant  les  hommes  vivent  dans  Unfe 
rdeur  moplelle.  Us  a%n6nt  un  )>eu  de  métal ,  une 
isoB ,  un  n^m ,  un  titre  en  Pair ,  une  chibdèrequ'ik 
lellenl  réfmtatio*n.  Ps  '  aitaient  une  conversation , 
am«is6tn€nt(|u>leiii'  éahâppe.  Il  n^y  a  ^uê  Dieu 
r  qui  il  ner  te^r testée  point  d'amoor  :  touts*ëpuis& 
r  l6s  onéateres  leè  pkistt|éprisables%  NëVondrons- 
s  jatturis  goûter  le' bonbebr!  dd  f^tnotfr  divin? 
[u'&  quand  préiKi4;rons-nous  <d*aittier  lés  créa- 
^  tés  fttÀ'  empoiëéntiêésYO  Dieii!  'régnez  sur 
»  mâlàré  Ws  infidétllés  1  Qtte'le  feu  de  votre  amour 
^e  t^iltnMre  feui  Qu^  ^ovivonvndosToird'Iii- 

Luc.  1»  ,   ▼.  49» 
3.  58 
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xnabie  hors  de  tous  que  nous  ne  .  trouvions  parfaite- 
ment  en  vous ,  qui  êtes  la  source  de  tout  bien  ?  Ac-  < 
cordez*nous  la  grâce  de  vous  aimer  «  et  nous  n'ai- 
merons   plus  que   vous»   et  nous  vous    aimerons 
éternellement. 

XXXl*   JODK. 
^ai^  tes  sentttnens  de  Camour  divin. 

0  Dica  de  taou  cobnt  >  ô  Diea  mon  partage  pour  jamais  I 

Pt»  j%  »  «.  16. 

I.  Pbut-on  vous  connottre ,  ô  mon  Dieu  1  et  n^ 
vous  pas  aimer»  vous  qui  surpassez  en  beauté»  e^ 
vertu  9  en  grandeur ,.  en  pouvoir ,  ea  bonté  «eu  Mhi 
xalité ,  en  magnificence ,  en  toutes  sortes  de  perler 
tiens  »  et  I  ce  qui  m'est  plus  proche  »  en  amour  poi^ 
moi  y  tout  ce  que  les  esprits  créés  peuvent  cam 
prendre  ?  Vous  me  permettez  »  c*esttrop  peu  dire 
vous  m'ordonnez  de  vpus  aimer*  Après  cela  »  Se\ 
gneur»  je  ne  me  connois  plus, et  je  ne  mepoas^ 
.  plus.  O  amour  sacré»  qui  avez  blessé  mon  amou^ 
et  qui  de  vos  propres  traits  vous  êtes  vous-m^ 
blessé  pour  moi ,  ven^  me  guérir ,  ou  plutôt  n 
rendre  la  blessure  que  voiis  m'avez  faite  encore 
profonde  et  plus  vive.  Séparez-moi  de  tontes 
créatures  ;  elles  m'incommodent  »  çUes  m'in^] 
nent  :  vous  seul  me  suffisez ,  et  je  ne  veux  plus 
vous. 
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IL  Quoi  I  il  sera  dit  que  les  amans  insensés  de  la 
terre  portei^ont  jus({u'à  un  excès  de  délicatesse  et 
d'ardeur  leurs  folles  passions  ;  et  on  ne  vousaimeroit 
que  foiblement  et  avec  mesure!  Non»  non,  mon 
Dieu  ;  il  ne  faut  pas  que  Tamour  profane  l'emporte 
sur  l'amour  divin.  Faites  roir  ce  que  vous  pouvez 
Sur  un  cœur  qui  est  tout  à  vous.  L'accès  vous  eir  est 
ouvert  ,les  ressorts  vous  en  sont  connus*  Vous  savez 
ce  que  votre  grâce  est  capable  d'y  exciter.  Vous 
n'attendez  que  mon  consentement  et  que  l'acquies- 
cement de  ma  liberté.  Je  vous  donhe  mille  et  mille 
fois  l'un  et  Tautre.  Prenez  tout  :  agissez  en  Dieu; 
embrasez-moi  ;  consumez -moi.  Foible  et  impuis- 
sante créature  que  je  suis ,  je  n'ai  rien  à  vous  donner 
que  mon  amour.  Augmentez-le»  Seigneur»  et  ren- 
dez-le plus  digne  de  vous.  O  si  j^étois  capable  de 
faire  pour  vous  de  grandes  choses  1  O  si  j 'a vois  beau* 
coup  à  vous  sacrifier  I  Mais  tout  ce  que  je  puis  n'est 
rien.  Soupirer  »  languir  «  aimer  »  et  mourir  pour  aimer 
encore  davantage ,  c'est  désormais  tout  ce  que  je 
veux. 


58. 


COURTES  MEDITATIONS 


SUR 


DIFFÉRENS    SUJETS 

TIRÉS  DE  L'ÉCRITURE  SAINTE. 

I 

PREMIÈRE   MÉDITATION. 
De  ta  vraie  eonnoissance  de  l'évangile, 

» 

Seigneur,  à  qai  îrons-nou»,  sîood  à  vous  qui  avez  les 
paroles  de  la  vie  éternelle  F  S.  Jcan^  6,  v.  6^ 

tous  ne  connoîssons  pas  assez  réyatigile;  et  ce  qui 
)us  empêche  de  l'apprendre  c'est  que  nous  croyons 
savoir.  -Noua  en  ignorons  les  maximes ,  nous  p'en 
énétrons  point  l'esprit  :  nous  ^recherchons  cuiîea- 
iment  les  paroles  des  hommes  »  et  nous  négligeons 
ïUes  de  Dieti.  Une  purole  de  l'éTangiie  est  plus  pré- 
Buse  que  tous  les  autres  livres  du  monde  ensemble; 
3st  la  source  de  toute  vérité.  Avec  quel  amour» 
ec  quelle  foi  •  av^o  ^|«elfe.èdâratîoB  devrions-nous 
écouter  Jésus- Christ  I  Disons-lui  donc  désormais 
ec  saint  Pierre  :  Stigneur  ^  à  qui  irons-^nous  ?  Un 
omentMe  recueillement',  d'amour  et  de  présence 
)  Dieu ,  ùii  plus  voir  et  entendre  la  vérité  que  tous 
i  raisonnemens  des  iionmies* 
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II*  MÉDITATION. 

_  * 

Du  changement  de  la  lumière  en  ténèbres. 

Preofs  donc  garde  que  ia  lumière  qui  est  en  tous  ne  soit 
que  léDèbres.  Luùj  1 1 ,  v.  35. 

Il  n'est  pas  étonnant  qae  nos  défauts  nous  défi- 
gurent aux  yeux  de  Dieu.  Mais  que  nos  vertus  mêmes 
ne  soient  souvent  que  des  imperfections  ,  c'est  ce 
qui  doit  nous  faire  trembler.  Souvent  notre  sagesse 
n*est  qu'une  politique  charnelle  et  mondaine  ;  notre 
modestie  9  qu'un  extérieur  composé  et  hypocrite 
pour  garder  les  bienséances  et  nous  attirée  des 
louanges  ;  notre  z^e  qu'un  eflèl  de  Vbumeur  ou  de 
l'orgueil;  notre  JTranchise»  qu'une  brusquerie;  ainsi 
du  reste.  Avec  quelle  lâcheté  sont  exécutés  en  dé^ 
tail  les  sacrifices  que  nous  iaisons  à  Dieu ,  et  c^ui  pa- 
roissent  les  plus  éclatans  1  Graignons*que  la  lumière 
se  change  en  ténèbres. 

III'  MÉDITATION. 
Des  piégée  et  de  la  tyrannie  du  monde. 

Malheur  au  inonde  à  causç  de  ses  scandales  !  | 

QuB  volontiers.  Seigneur',  je  répète  cette  terribl^ 
parole  de  Jésus-Christ  voftre  fib  et  mon  Sauveur  J 
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Elle  est  terrible  pour  le  mondé  à  jamais  réprouvé; 
mais  elle  est  douce  et  coosolante  pour  ceux  qui  vous 
aiment  et  qui  Je  méprisent.  Elle  seroit  pour  moi  un 
cou]^  de  foudre»  si  jamais  je  me  rèngageois  contre 
TOUS  dans  la  servitude  du  siècle.  Ah  I  monde,  aveugle 
et  injuste  !  tyran  »  tu  flattes  pour  trahir  ;  tu  amuses 
pour  donner  le  coup  de  la  mort;  tu  ris ,  tu  fais  rire  ; 
tu  méprises  ceux  qui  pleurent  ;  tu  ne  cherches  qu*à 
enchanter  les  sens  par  une  vaine  joie  qui  se  tourne 
en  poison  :  mais  tu  pleureras  éternellement ,  pea^ 
.dant  que  les  enfans  de  Dieu  seront  consolés.  O  que 
je  crains  tes  complaisances  !  Que  je  méprise  ties 
mépris  insensés! 

IV   MÉDITATION. 

I 

Combien  peu  renoncent  à  Camour  du  monde  »  qui 

est  si  digne.de  mépris. 

H'aîmes  point  le  monde,  ni  l«s  cboses  qui  sont  dani  le 
monde.  S,  Jean»  \  ^th.  %yv,  i5. 

QuB  ces  paroles  ont  d'étendue  !  Le  monde  est 
cette  multitude  aveugle  et  corrompue  que  Jésus- 
Christ  maudit  dans  Tévangile  »  et  pour  laquelle  il  ne 
veut  pas  même  prier  en  mourant.  Chacun  parle 
contre  le  mon^e  »  et  chacun  a  pourtant  le  monde 
dai^s  son  cœur.  Le  monde  n'est  que  Tassemblage 
des  gens  qui  s'aim'^nt  eux-mêmes ,  et  qui  aiment  les 
créatures  sans  rapport  k  Dieu.  Nous  sommes  donc 
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le  monde  noas-mêmes ,  poisqu'H  ne  but  pour  cela 
qoe  8*aimer  ,  et  que  chercher  dans  les  créatures  ce 
qui  n*esl  qu'en  Dieu.  Âfouons  que  nous  apparte- 
nons  au  monde,  et  que. nous  n'avons  point  Tesprit 
de  Jésus-Christ.  Quelle  honte  de  rencmcer  en  ap- 
parence au  monde ,  et  d'en  conserver  lei  sentimens  ! 
Jalousie  pour  l'autorité ,  amour  pour  Ja  réputation 
qu'on  ne  mérite  pas ,  dissipation .  dans  les  compa- 
gnies »  recherche'  des  commodités  qui   flattent  Ja 
chair ,  lâcheté  dans  les  exercices  chrétiens.»  inatppli- 
cation  À  étudier  les  vérités  de  l'évangile  ;  voilà  le 
inonde.  Il  vit  en  nous  ;  et  nous  voulons  vivre  en  lui , 
puisque  nous  désirons  tant  qu'on  nons  aime ,  et  que 
nous  craignons  qu'on  nous  oublie.  Heureux  le  saint 
apôtre  (i)  pour  qui  le  mande  était  crucifié ,  et  gui 
l'étoit  aussi  pour  U  monde  I 

V»    MÉDITATION. 

t 

Sur  la  nért^alfle  paix. 

Je  fOUB  donne  I9  paix,  non  comfiie Jievtoade  la  donne. 

Jean ,  i4>  v.  37. 

Quel  bonheur  de  savoir  combien  le  monde  est 
méprisable!  C'est  sacrifier  à  Dieu  peu  de  ehôse, 
que  de  lui  sacrifier  ce  fantôme.  Qu'on  est  folble 
quand  on  ne  le  méprise  pas  autant  qu'il  le  mérite  ! 

'     (i)  6a1.'S^5  T.  i4«      • 
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Qu'on  est  à  ptaindre  quand  on  croit  avoir  beaucoup 
quitté  en  le  quittant  I  Tout  chrétien  7  a  renoncé  par 
son  baptême  :  les  personnes  religieuses  et  retirées  ne 
font  donc' que  suivre  cet  engagement  avec  plus  dé 
précaHlion  que  les  autres.  C'est  avoir  cherché  le 
port  en  fuyant  la  tempête*  Le  monde  promet  la  paix  « 
il  est  vrai ,  mais  il  ne  la  donne  jamais  ;  il  cause 
quelques  plaisirs  passagers»  mais  ces  plaisirs  coûtent 
plus  quHls  ne  valent.  Jésus-Christ  seul  peut  mettre 
Tbomme  en  paix;  il  l'accorde  avec  Itti-même»  il 
«oamet  ses  passions;  il  borne  ses  désirs  ;  il  le  console 
par  son  amour;  il  lui  donne  la  joie  dans  la  peiné 
même  :  ainsi  cette  joie  ne  peut  lui  être  ôtée. 

VI*  MÉDITATION. 
Qiu  lisiu-Chrltt  0  refUsé  de  prier  pour  (e  mondes 

l6  ne  prie  point  pour  le  monde.  Jetm  »  171  «.0. 

i 

Jisvs-GHBiST  mourant  prie  pomr  ses  bourreaux  et 
refuse  de  prier  pour  le  monde*  Que  dois^je  donc  pen* 
ser  de  ces  hommes  qu'on  appelle  hofinêtes  gens,  et 
que  j'ai  appelés  amis ,  puisque  les  persécuteurs  et  les 
meurtriers  de  Jésus*Christ  lui  sont  moins  odieux  que 
ces  hommes  auxquels  j'avois  livré  mon  cœur?  Que 
puis* je  attendre  de  mafoiblesse  dans le&. compagnies 
où  l'on  se  pique  d'oublier  Dieu,  de  traiter  la  piété 
de  foiblesse»  et  de  suivre  tous  ses  désirs?  Puis>je 
croire  que  j'aime  Dieu  et  que  je  ne  rougisse  psint  de 
5.  39 
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•on  évangile ,  si  j'aime  tant  la  ^ciéié  de  ses  ennemie 
et  si  je  crains  de  leur  déplaire  en  témoignanl  que  je 
crains  Dieu?  O  Seigneur!  soutenea-moi  eontre  le 
torrent  du  monde  ;  rompea  mes  liens  ;  âolgnez-moi 
des  tabernacles  des  pécheurs  ;  unissez-moi  avec  ceux 
qui  vous  aiment  1 

vu*  MÉDITATION. 

Sur  Ut  fuite  du  monde. 

Ifalheuriiu  monde ,  i  catué  de  ses  SGaodaies  ! 

MoUk»    l8,    V.^r 

Le  monde  porte  déjà  sur  son  front  la  condaDana- 
tion  de  Dieu  ;  il  ose  $*ériger  en  juge  pour  décider  de 
tout.  On  veut  aimer  Dieu ,  et  on  craint  lâchement 
de  déplaire  ad  monde  »  son  ircécoAciUal>le  ennemi. 
O  âme  adultère  et  infidèle  à  l'époui^  sacré  !  ne  savez- 
vous  pas  que  l'aH^M^  du  monde  rend  ennemi  de 
Dieu?  Malheur  donc. à  c^uxqui  plaisent  tfu  moade, 
ce  juge  aveugle  et  conu>mpu  ! 

Mais  qu'est-ee  que  le  mond^  ?  Est-ce  mr  (aulâme? 
Nop;  c'est  cette  foule  d'amis  profanes  qui  n&*entre- 
tiennent  tous  les  jours  »  qui  passent  pour  honnêtes 
gens ,  qui  ont  de  l'honneur ,  que  j'aime  et  dont  je 
suis  aim^,  mais  qui  ne  m'aiment  point  pour  ]>ieu. 
Voilà  mes  phis  dangereux  ennemis.  Un  ennemi  dé- 
claré iie  tueroit  que  mon  corps;  ceux-ci  ont  tué  mos 
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£me.  Voilà  le  monde  que  je  dois  fuir  avec  hori^ur  » 
81  je  veux  suivre  Jésus-Cbrfst.  « 

*  \ 

VIII'  MÉDITATION. 

Sur  U  même  sujet* 

Ije  monde  est  crucifié  pour  moi  »  comme  je  suis  enjiçifié 
pour  le  monde.  GmL  6 ,  v.  i4«  . 

Il  ne  suffit  pas  »  selon  rapôire ,  que  le  mondé  soit 
crucifié  pour  nous»  il  faut  que  nous  le  soyons  aussi 
pdur  lui.  On  croit  être  bien  loin  du  monde,  parce 
qu'on  est  dans  une  retraite;  mais  on  parle  le  langage 
du  monde  ;  on  en  a  les  sentimens,  les  curiosités  ;  on  . 
veut  de  la  réputation  »  de  l'amitié  ».  de  Famusement  ;  ^ 

on  a  encore  des  idées  de  noblesse*)  on  souffre  avec 
répugnance  les  moindres  humiliations.  On  veut  bien, 
dit-on,  oublier  le* monde;  mais  on  ressent  dans  le 
fond  de  son  cœur  qu*on  ne  veut  pas  être  oublié  par 
Jui.  En  va^  cherche -t-6n  un  milieu*  enire  Jésus- 
Christ  et  le  monde» 

iX*  MÉDITATION. 

Çue ,  dans  la  voie  de  ta  perfection j  les  premiers  sont 
bien  souvent  atteints  et  devancés  par  les  derniers* 

Ceux  qui  é^ent  les  premiers  seront  les  demleis ,  et  les 
derniers  seront  les  pr^miejv*  iMOf  iS,  v,  3o. 

CoKffiBN  d'âmes  qui ,  dans  une  vie  commune»  au*- 
vofA  atteint  à  la  perfection ,  pendant  que  les  épouses  - 

39. 
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du  Seigneur ,  comblées  de  grfices ,  appelées  à  goûter 
la  manne  céleste,  auroift  langui  dans  une  vie  lâche 
et  imparfaite  !  ComLien  de  pécheurs»  qui,  après  aroir 
passé  tant  d'années  dans  l'égarement  et  dans  Tigno- 
rance  de  l'éTangtle ,  laisseront  tout  d'un  coup  der- 
rière eux  »  par  la  ferveur  de  leur  pénitence ,  les  âmes 
qui  «voient  goûté  dès  leur  plus  tendre  jeunesse  les 
dons'du  Saint--Esprit ,  et  que  Dieu  aroit  prévenues 
de  ses  plus  douces  bénédictions!  Qu'il  sera  beau  aux 
derniers  de  remporter  ainsi  la  couronne ,  et  d'être , 
par  leur  exemple ,  la  condamnatiim  dés  autres  l  Mais 
qu'il  sera  douloureux  aux  premiers  de  devenir  les 
derniers ,  de  se  voir  derrière  ceux  dont  ils  ëtoient 
.autrefois  le  modèle ,  de {>ecdre  leurs  couronnes,  et 
de  les  perdre  pour  quelques  amlisemens  qui  les  ont 
retardés  I  Je  ne  saurois  voir  le  recûeUlement  de  cer- 
taines personnes  qui  vivent  dans  le  monde ,  leur 
désintéressement,  leur  humilité ,  sans  rougir  de  voir 
combien  nous ,  qui  ne  devrions  être  occupés  que  de 
Dieu ,  sommes  dissipés ,  vains,  et  attachés  à  nos  com- 
modités temporelles.  Hâtons-nous  de  courir,  de  peur 
d'être  laissés  derrière» 

X«  MÉDITATION,, 
De  Pamour  du  prochain. 

Soyet  auentifs  à  tous  aimer  les  uns  I6s  autres  d'an 
amour  fraternel.  /  Pierr»,  t,  v.  aa. 

Cet  apôtre  veut  »  par  ces  paroles ,  que  notre  cha- 
rité soit  toujours  attentive  pour  ne  pas  blessor  k 
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prochain*  Sans  cette  attention ,  la  charité ,  qui  est  si 
fragile  en  cette  vie ,  se  perd  bientôt.  Un  mot  dit  avec 
hauteur  on  avec  chagrin ,  un  air  sec  ou  dédaigneux  » 
peut  altérer  des  esprits  foibles.  Il  faut  ménager  des 
créatures  si  chères  à  Dieu ,  des  membres  si  précieux 
de  Jésus-Christ.  Si  vous  manquez  de  cette  attention, 
TOUS  manquez  aussi  de  charité  ;  car  on  ne  peut  ai- 
mer sans  s'appliquer  à  ce  qu'on  aime.  Cette  atten- 
tion de  charité  doit  remplir  tout  Tesprit  et  le  cœur. 
Paissez  mes  brebis.  Ces  paroles  de  Jésus -Christ  à 
saint   Pierre  sont  dans  un  sens  ,  pour  chacun  de 
nous ,  une  exhortation  à  la  cordialité  les  uns  envers 
les  autres. 

XI»  MÉDITATION. 
Que  nous  sommes  venus  pour  servir  les  autres. 

Je  ne  suis  pas  venujpoMr  être  sevvi,  mais  pour  servir 
les  autres.  Afaro 9  lo^v.  4^. 

C'est  ce  que  doivent  dire  toutes  les  personnes  qui 
ont  quelque  autorité  sur  d'autres.  C'est  un  pur  mi- 
nistère.  Il  faut  effectivement  servir  ceux  à  qui  Ton 
parolt  commander  /  souffrir  leurs  imperfections,  les 
redresser  doucement  et  avec  patience,  les  attendre 
dans  les  voies  de  Dieu ,  se  faire  tout  à  tous,  se 'croire 
fait  pour  eux ,  s'humilier  pour  leur  adoucir  les  cor- 
rections les  plus  nécessaires  »  ne  se  rebuter  jamais , 
demander  à  Dieu  le  changement  de  leur  co&ur^  qu'on 
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ne  pent  point  obtenir  soi-même.  Examines-rous  par 
rapport  aox  personnes  qui  yoas  sont  commises  »  et 
dont  TOUS  êtes  chargé  devant  Diea. 

XII*  MÉDITATION. 
Jh  la  douceur  et  de  P humilité  de  cœur. 

AVpi'^tt  de  n^oi  9^6  je  >^û  doux  et  humble  de  cœor. 

Matih,  j  I ,  V.  29. 

II.  n'y  avoit  que  le  fils  de  Diea  qui  pût  nous  faire 
cette  divine  leçon  ;  lui  qui ,  étatUégal  àsonpêre,  s'est 
anéanti  (i)  »  comme  dit  saint  Paul,  en  prenant  la 
forme  et  la  condition  d*un  esclave.  Que  n*a-t4l  pas 
fait  pour  Tamour  de  nous  ?  Que  n^a-t-il  pas  souffert 
de  nous ,  et  que  ne  souffre-t>il  pas  encore  7  Jl  a  été 
mené  {^)  comme  une  victime  qu'on  va  égorger,  et 
on  ne  ta  pas  entendu  se  plaindre.  Et  nous ,  nous 
nous  plaignons  des  moindres  maux;  nous  sommes 
vains ,  délicats ,  sensibles. 

Il  n'y  a  point  de  douceur  véritable  et  constante 
sans  humilité.  Tandis  que  nous  serons  pleins  de  nous- 
mêmes  »  tout  no«s  choquera  en  autrui.  Soyons  per- 
suadés que  rien  ne  nous  est  dû ,  et  alors  rien  ne  nous 
aigrira.  Pensons  souvent  à  nos  misères ,  et  nous  de- 
'  viendrons  indulgens  pour  celles  d'autrui.  Nourrisson»- 

(1)  IPhilîpp.  a,  V.  6,  7. 
(a)  I«.  53,T.  7.       • 


I 

I 

I 

( 


SUR   Bf'iFFiKENS  SUJETS.  4^3 

iious  de  ces  grandes  et  aimables  paroles  du  iils  de 
Dieu  :  Apprenez  de  moi  que  Je  suis  doux  et  kumbU 
ie  cœur. 

a 

Xlli*  MÉDITATION. 
De  ta  "èéritable  grandeur."^ 

Quiconque  s'exalte  sera  humilié,  et  quiconque  s'baqiiiie 
sera  exalté.  Lue,  i4>v.  ii. 

Puisque  nous  aimons  tant  réléyation,  cherchons-la 
3Ù  elle  est ,  cherchons  celle  qui  durera  toujours.  0 
['admirable  an^bilion  que  celle  de  régner  éternelle- 
ment avec  le  fils  de  Dieu  et  d'être  assis  à  jamais  sur  un 
même  trône  avec  lui  I  Mais  quelle  ambition ,  quelle 
jalousie  d'enfant ,  que  de  s'empresser  pour  avoir  des 
noms  parmi  les  hommes,  pour  parvenir  à  une  répu- 
tation encore  moins  solide  que  la  fumée  qui  est  le 
jouet  du  vent  !  Faut-il  se  donner  tant  de  peine  pour 
avoir  quelques  gens  qui  se  disent  nos  amis  sans  l'être , 
et  pour  soutenir  de  vaines  apparences  ?  Aspirons  à  la 
véritable  grandeur;  elle  ne  se  trouve  qu'en  s'abais- 
sant  sur  la  terre.  Dieu  confond  le  superbe  dès  cette 
vie;  il  lui  attire  l'envie  ,  la  critique  et  la  calomnie;  il 
lui  cause  mille  traverses,  et  enfin  il  l'humiliera  éternel- 
lement; et  l'humble  qui  se  cache ,  qui  veut  être  ou- 
blié, qui  craint  d'être  recherché  du  monde,  sera  » 
dès  cette  vie,  respecté  pour  n'avoir  pas  voulu  l'être^ 
et  une  étemelle  gloire  sera  la  récompense  de  son 
mépris  poiir  U  gloire  fausse  et  méprisable.     . 
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XIV-  MÉDI-^ATION. 
Sur  qtwi  nous  deivans  fonder  notre  joie. 

RëjouiMes-Toiu  ;  je  toiu  le  dis  encorej  réjonÎMez-Toos; 
que  fotre  modestie  soit  connae  de  tous  les  hommes; 
car  le  Seigneur  est  piocbe.  Phit.  4»  «•  4>  5* 

C'est  le  dégoût  de  nos  passions  et  des  vanités  da 
monde  qui  doit  être  la  source  de  notre  )oie.  Nous  ne 
devons  fonder  notre  joie  que  dans  notre  confiance  en 
Dieu  »  et  nous  ne  devons  espérer  de  lui  être  agréables 
qu'autant  que  le  monde  nous  déplaît.  Ce  doit  être  l'at- 
tente de  Jésus-Christ  »  qui  va  venir  nous  couronner , 
qui  doit  nous  rendre  modestes  et  constans  :  il  faut  se 
tenir  prêt  à  le  recevoir^  être  bien  aise  qu'il  vienne: 
ce  sera  le  juge  du  monde  et  notre  consolateur.  Qu'il 
est  doux  d'attendre  Jésus-Christ  en  paix ,  tandis  que 
les  en&ns  du  siècle  craignent  qu'il  arrive  !  Ils  trem- 
bleront ,  ils  frémiront  ;  et  nous ,  nous  verrons  venir 
avec  joie  et  confiance  notre  aimable  délivrance.  Heu- 
reux état ,  état  digne  d'envie  1  Que  ceux  qui  n'y  sont 
pas  encore  y  aspirent  :  c'est  notre  lâcheté  et  nos 
amusemens  qui  nous  éloignent  de  cet  état  de  confiance 
et  de  consolation* 
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XV'  MÉDITATION. 
Des  effets  de  CEucharistie  en  notis. 

Celui  qui  me  mange  doîtrivre  pour  moi. 

Jean, 6^  V,  55»  58. 

C'est  la  chair  de  Jésus-Christ  que  nous  mangeons  ; 
ais  c'est  son  esprit  qui  nous  vivifie.  La  chair  seule  ne 
ofite  de  rien ,  comme  il  le  dit  lui-même  ;  oui ,  la  chair ,_ 
loique  unie  au  Yerbe  ;  en  sorte  que  saint  Jean  ne 
aint  point  de  dire  que  le  Verbe  est  fait  chair.  Il  ne 
i  unie  que  pour  nous  communiquer  son  esprit  plus 
nsiblement  par  cette  société  chamelle  qu'il  a  faite 
ec  nous  ;  il  ne  nous  la  donne  à  manger  que  pour  iious 
corporer  à  lui ,  et  faire  vivre  nos  âmes  de  sa  vie  di- 
ae.  Pourquoi  donc ,  vivant  si  souvent  de  lui ,  re- 
sons-nous  de  vivre  pour  lui  ?  Que  devient  en  nous 
t  pain  céleste ,  cette  chair  toute  divine  ?  A  quoi  ser- 
ont nos  communions  ?  Jésus-Christ  vît-il  en  nous  ? 
3S  sentimenSy  ses  actions  se  manifestent-elles  en 
)tre  chair  mortelle  ?  Croissons-nous  en  Jésus-Christ 
force  de  le  manger?  Toujours  s'amuser 9  toujours 
urmurer  contre  les  moindres  croix ,  toujours  ram- 
îr  sur  la  terre ,  toujours  chercher  de  misérables 
)nsolatioQS  ,  toujours  cacher  ses  défauts  sans  les 
)rriger ,  pendant  qu'on  ne  fait  qu'une  même  chair 
icc  lui  ! 


\ 
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XVI'  MÉDITATION.. 
Sut  U  même  sujet* 

Gelai  qui  me  mange  doit  vivre  pour  moi. 

Jean,  6»  v.  55, 58. 

Jisu5*CHRiST  est  toute  notre  vie  ;  c'est  la  vérité  éter- 
nelle dont  nous  devons  être  nourris  :  quel  moyen  de 
prendre  un  aliment  si  divin  et  de  languir  toujours! 
Ne  point  croître  dans  la  vertu ,  n'avoir  ni  force ,  ni 
santé  g  se  repaître  de  mensonge ,  fomenter  dans  sou 
cœur  des  passions  dangereuses ,  être  dégoûté  des  vrais 
biens ,  est-ce  là  la  vie  d'un  chrétien  qui  «nange  le 
pain  du  ciel  ?  Jésus-Christ  ne  veut  s'unir  et  s'incor- 
porer avec  nous  que  pour  vivre  dans  le  fond  de  nos 
cœurs  ;  il  faut  qu'il  se  manifeste  dans^  notre  chair 
mortelle ,  que  Jésus -Christ  paroisse  en  nous ,  puisque 
nous  ne  faisons  qu'une  même  chose  avec  lui.  Je 
vis  (i) ,  mais  ce  n  est  plus  moi  qui  vis^'  c*eat  Jésus- 
Christ  qui  vit  dans  sa  créature ,  déjà  morte  à  toutes 
les  choses  humaines. 

XVII'  MÉDITATION. 
De  la  confiance  en  Dieu. 

Je  dors»  et  mon  cœur  veille.  Ctmt.  5,  «•  a. 

On  dort  en  paix  dans  le  sein  de  Dieu  ,  par  l'ahao- 
don  è  sa  providence ,  et  par  un  doux  sentiment  à 

<i}  Gai.  a,  T.  ao. 
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a  miséricorde.  On  ne  cherche  pluà  rien ,  et  l'homme 
)at  entier  se  repose  en  lui.  Plus  de  raisonqemens  in- 
ertaios  et  inquiets  ^  plus  de  désirs,  plus  d'impatience 
changer  sa  placel  La  place  où  nous  sommes»  c'est 
;  seiû  de  Dieu  ;  car  c'est  Dieu  qui  nous  y  a  mis  de 
)s  propres  mains  et  qui  nous  y  porte  entre  ^es  bras, 
eut-on  se  trouver  mal  où  il  nous  met ,  et  où  nous 
»mmes  comme  un  enfant  que  sa  mère  tient  et  em* 
rasse  ?  Laissons-le  faire  ,  reposons-nous  sur  lui  et 
1  lui.  Ge>epos  de  confiance ,  qui  éteint  tous  les 
louvemens  de  la  prudence  chamelle ,  c'est  la  véri* 
ble  vigilance  du  cœur.  S'abandonner  à  Dieu  sans 
appuyer  sur  rien  autre  que  lui ,  c'est  faire  veiller 
)n  cœur  tandis  qu'on  dormira.  •  Ainsi  l'amour  aura 
»ujours  les  yeux  ouverts  avec  jalousie  pour  ne 
mdre  qu'à  son  bien-aimé  »  et  nous  ne  nous  endor- 
lirons  point  dans  la  mort. 

XVIII'   MÉDITATION. 
u't7  n*y  a  que  Dieu  qui  puisse  apprendre  à  prier. 

Enseignez-nous  à  prier.  Xvc»  ii ,  v.  i. 

SBiGNEua ,  je  ne  sais  ce  que  je  dois  vous  demander. 
DUS  seul  savei  ce  qu'il  nous  faut;  vous  m'aimez 
ieux  que  je  ne  sieiis  m'aimer  moi-même.  O  père  I 
>nnez  à  votre  enfant  ce  qu'il  ne  sait  pas  lui-même 
emander.  Je  n'ose  demander  ni  croix» ni  consola-^ 
DUS  ;  je  me  présente  seulement  à  tous  ;  je  vous 
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ouvre  mon  cœar.  Voyez  mes  besoins  que  je  ne  con- 
nois  pas  ;  voyez ,  et  faites  selon  votre  miséricorde. 
Frappez  ou  guérissez ,  accablez  ou  relevez- moi  : 
j'adore  toutes  vos  volontés  sans  les  connoltre;  je 
me  tais ,  je  me  sacrifie ,  je  m'abandonne.  Plus  d'au- 
tres désirs  que  ceux  d'accomplir  votre  volonté.  Ap- 
prenez>moià  prier;  priez  vous-même  en  moi. 

XIX'  MÉDITATION. 
De  Famour  de  Dieu. 

Seigneur  ,  tous  sareE  bien  ^ae  je  Toas  aime. 

Saint  Pierre  le  disoit  à  notre  Seigneur  ;  mais 
oserions-nous  le  dire  ?  Aimons-nous  Dieu  pendant 
que  nous  ne  pensons  point  à  lui  ?  Quel  est  l'ami  à 
qui  nous  n'aimons  pas  mieux  parler  qiï'à  lui  ?  Où 
nous  ennuyons-nous  davantage  qu'au  pied  des  au- 
tels ?  Que  faisons-nous  pour  plaire  à  notre  maître  et 
pour  nous  rendre  tels  qu'il  veut  ?  Que  faisons-nous 
pour  sa  gloire?  Que  lui  avons-nous  sacrifié  pour  ac- 
complir sa  volonté  ?  La  préférons-nous  à  nos  moin- 
9tes  intérêts,  à  nos  amusemens  les  plus  indignes? 
Où  est  donc  cet  amour  que  nous  pensons  avoir? 
Malheur  pourtant  (i)  à  eelai  qui  n'aifne  pas  le  Soi- 
gneur J6$us  qui  nous  a  tant  aiméç  !  Donnera-t-il  son 

(i)  I  Çqt,  i6  ,  y,  aa. 


\ 
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)yaume  étemel  à  ceux  qui  ne  l'aiment  pas  !  Si  nous 
aimions  ,  pourrions-nous  être  insensibles  à  seshien- 
(its  y  à  ses  inspirations ,  à  ses  grâces?  Ni  lavte,  ni 
imarts  ni  le  présent ,  ni  C  avenir  s  ni  la  puissances 
e  pourront  désormais  nous  séparer  de  la  charité 
e  Jésus-Christ  (i). 

XX*    MÉDITATION- 
Sur  le  même  sujet. 

Seigneur,  tous  wwtz  bien  que  je  to«9  aîÀe* 

/(Hm  SI ,  V,  16. 

Vous  le  savez  mieux  que  moi ,  ô  mon  Dieu,  d  mon 
ère ,  ô  moQ  tout  »  comlifien  je  vous  aime.  Yous  le 
lyez  9  et  je  ne  le  sais  pas  ;  car  rien  ne  m'est  plus 
acbé  que  le  fond  de  mon  ccaur.  Je  veux  vous  aimer  ; 
;  crains  de  ne  pas  vous  aimer  assez;  je  vous  de- 
lande  Tabondance  du  pur  amour.  Vous  voyez  mon 
ësir;  c'est  vous  qui  le  faites  en  moi.  Voyez  dans 
otre  créature  ce  que  vous  y  avez  mis.  0  Dien,^  qui 
l'aimez  asse^  pour  m'inspirer  de  vous  aimer  sans 
ornes  »  ne  regardez  plus  le  torrent  d'iniquité  qui 
d'avoit  englouti  ;  regardée  votre  miséricorde  et  mon 
mour. 

(1)  Rom,S,¥.  38,  39^ 


:n. 
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XXI*    MÉDITATION. 

QuerUn  ne  saurait  manquer  à  celui  qui  s*attachtà 

Dieu» 

C'est  le  Seigneur  qoi  me  conduit,  lien  ne  poum  me 
manquer.  Pt,  aa ,  v.  i . 

N'aton8-nous  point  de  honte  de  chercher  quelque 
chose  autre  que  Dieu  ?  Quand*  nous  avons  la  source 
de  tous  biens ,  nous  nous  croyons  encore  pauvres. 
On  cherche  dans  la  piété  même  les  commodités  et 
les  consolations  temporelles  ;  on  regaitle  la  piété 
comme  un  adoucissement  aux  peines  qu'on  souffre» 
et  non  comme  un  état  de  renoncement  et  de  sacri- 
fice ;  de  là  viennent'  tous  nos  décoûragemens.  Com- 
mençons par  nous  abandonner  à  Dieu.  En  le  .ser- 
vant »  ne  nous  mettons  jamais  en  peine  de  ce  qu'il 
fera  pour  nous.  Un  peu  plus  ou  un  peu  moins  souf- 
frir ,  dans  une  vîe  si  courte ,  ce  n'est  pas  grand'- 
chose. 

Que  peut-il  me  manquer  lorsque  j'ai  Dieu  9  Om, 
Dieu  lui-même  est  le  biei^  infini  et  Tunique  bien. 
Disparoissez ,  fcux  biens  de  la  terre  qui  portez  in- 
dignement ce  nom  et  qui  né  servez  qu'à  rendre  les 
hommes  mauvais  I  Rien  n'est  bon  que  le  Dieu  de 
mon  cœur ,  que'  je  porterai  toujours  au  dedans  <k 
moi.  Qu'il  m'ôte  les  plaisirs,  les  richesses ,  les  hon- 
neurs, l'autorité,  les  amîs^  la  santé,  la  vîe  :  tant 


SUR    DlFïénENS    SUJETS.  4?^ 

l'il  ne  86  dérol>era  point  lui-même  à  mon  cœur , 
serai  toujours  riche  i  je  n*aurai  rien  perdu  ;  j'au- 
i  conservé  ce  qui  est  tout.  Le  Seigneur  m*a  cher- 
,é  dans  mes  égaremens ,  m'a  aimé  quand  je  ne  L'ai- 
3is  pas ,  m'a  regardé  avec  tendresse ,  malgré  mes 
gratitudes  :  je  suis  dans  sa  main;  il  me  mène 
mme  il  lui  platt.  Je  sens  ma  foiblesse  et  sa  force, 
'cc  un  tel  appui  rien  ne  me  manquera  jamais. 


XXII*  MÉDITATION. 


le  Dieu  doit  être  Cuniguc  portion  du  cœur  dé 

Chomme» 

O  Dieu  de  moa  cœar  1  O  mon  éternelle  portion  ! 

Pê,  7»  ,  V,  aè. 

Sbion£Vr  ,  VOUS  êtes  le  Dieu  de  toute  la  nature  ; 

it  obéit  à  votre  Tok  :  vous  'êtes  l'âme  de  tout  ce 

i  vit.  Vous  êtes  plus  ni^nâdie  que  celle  même  que 

js  avez  donnée  à  mon  corps  :  vous  êtes  plus  près 

moi  que  moi-même.  Tout  est  à  vous  :  mon  cœur 

'  sera-t-il  pas,  ce  cœur  que  vous  avez  fiiit,  que 

JS  animez  ?  Il  est  à  tous  et  non  à  moi. 

Mais  ,  ô  mon  Dieu  I  vous  êtes  aussi  à  ncioi  ;  car  je 

19  aime.  Vous  êtes  tout  pour  moi.   Je  n'ai  nul 

;re  bien',  ô  mon  étemelle  portion  !  Ce  n'est  point 

consolations  d'ici-bas ,  ni  les  goûts  intérieurs ,  ni 

lumières  extraordinaires  que  je  souhaite  ;  je  né 

nande  que  vous  et  ce  qui  me  conduit  à  vous. 


,'   T<- 
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C*est  de  TO«)ê-méiife  et  de  von»  seul  qae  j*ai  faim  et 
eoHl  Je  m'oublie  pour  ne  peoser  qu'à  ▼ous.  Faiks 
icKbas  de  moi  ce  qu'il  tous  plaira  »  n'importe  ;  je 
TOUS  ume. 


XXIIP   MÉDITATION, 
De  qu/tlU  manièrûJDieu  veut  être  gUrifii. 

Glotf«  k  Dieu  au  plus  baut  dea  detut ,  et  paix  sur  la  teirt 
ans  hommes  de  bonne  volonté.  Lue»  2,  v.  i4« 

Eif  ne  cherthant  que  la  gloire  de  Keu»  notn 
paix  Vy  trouvera.  Mai»  la  gloire  de  Dieu  ne  se  iroure 
point  dans  toutes  les  pensées  et  les  actions  des 
hommes.  Dieu  veut  être  glorifié  par  ranéantisseiDeDl 
de  la  nature  et  par  l'abandon  à  son  esprit.  II  ne  faut 
point  vouloir  sa  gloire  autrement  qu'il  ne  la  veut 
lui-même.  Prêtons-nous  aenlement»  comme  desios- 
Irumens  morts  »  à  la  oenduite  de  sa  providence.  Ré- 
primons tout  empressement ,  tout  mouvement  natu- 
rel »  touie  inquiétude  déguisée  sous  le  nom  de  zèle. 
paix  dans  la  bonne  volonté.  N'avoir  plus  ni  désir  in- 
quiet ,  ni  hésitation ,  et  se  laisser  dans  la  mam  de  Dieu; 
c'est  là  avoir  une  bonne  volonté;  conforme  à  la 
sienne.  Celui  qui  est -ainsi  est  immobile  comme  la 
montagne  de  Sien  ;  il  ne  saurçk  être  ébranlé ,  puis- 
qu'il ne  veut  que  Dieu  ,  et  que  Dieu  fait  tout 
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XXIV  MÉDITAtlON. 
De  la  douceur  et  humilité  de  cœur. 

Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  hamble  de  cœur,  et 
vous  trouvères  le  repos  de  vos  âmes.  Matth»  1 1,  v.  29; 

Mo»  Diea ,  je  viens  m'instruire  h  vos  pieds..  Vous 
êtes  ici  présent ,  c'est  vous  qui  m'y  attirez  par  votre 
grâce.  Je  n'écoute  que  vous ,  je  ne  crois  que  vous. 
Parlez ,  votre  serviteur  écoute. 

Seigneur»  je  vous  adore;  mon  cœur  n'aime  que 
vous  ;  il  ne  soupire  qu'après  vous.  Je  m'anéantis  avec 
joie  devant  vous.  O  éternelle  majesté  I  je  viens  pour 
recevoir  tout  de  vous ,  et  pour  renoncer  sans  réserve 
à  moi-même. 

Envoyez ,  ô  mon  Dieu  I  votre  Esprit  saint.  Qu'il 
devienne  le  mien ,  et  que  le  mien'^soit  détruit  à  ja- 
mais !  Je  me  livre  à  cet  Esprit  d'amour  et  de  vérité. 
Qu'il  m'éclaire  aujourd'hui  pour  m'apprendre  à  être 
doux  et  humble  de  cœur. 

O  Jésus  I  c'est  vous  qui  me  donnez  cette  leçon  de 
douceur  et  d'humilité.  Vous  m'apprenez  è  y  trouver 
le  repos  de  mon  âme  et  la  paix. 

Hélas  I  que  j^ai  été  loin  de  la  chercher  cette  paix  I 
Je  la  cherchois  dans  les  vaines  imaginations  de  mon 
orgueil.  L'orgueil  est  incompatible  avec  la  paix  :  il 
ireut  toujours  ce  qu'il  n'a  pas  ;  il  veut  toujours  passer 
pour  ce  qu'il  n'est  point  :  il  s'élève  sans  cesse  ,  et 
3.  40 
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Bans  cesse  Diea  lui  résiste,  pour  le  rabaisser  par  Ten- 
▼ie  f  par  la  contradiction  des  autres  hommes^  ou  par 
ses  propres  déiauts ,  qu'il  ne  peut  s'empêcher  de 
sentir.  Malheureux  orgueil ,  qui  ne  goûtera  jamais  ia 
paix  des  enians  de  Dieu  q«i  sont  doux  el  hnmbles  de 
cœur! 


MEDITATIONS 

POOK 

UN  MALADE. 
I"  MÉDITATION. 

Je  me  suis  tu,  Scigneuc*  parce  que  c'est  tous  qui 
l'ftvetfait.Pt.  38,  V.  lo. 

f.  > 

Est-ce  à  moi  à  me  plaindre  quand  mon  Dieu  me 
frappe 9  et  qu'il, me  frappe  par  amour  ,  afin  de  me 
guérir  ?  Frappez  donc»  Seigneur»  j'y  consens.  Que 
vos  coups  les  plus  rigouroux  soni  doux ,  puisqu'ils 
cachent  tant  de  miséricordes  I  Hélas  1  si  vous  n'aviez 
point  frappé  mon  corps»  mon  âme  n'auroit  point 
cessé  de  se  donner  à  elle-même  le  ceup  de  la  mort. 
Elle  4toit  couverte  d'ulcères  horribles.  Vous  l'avez 
vue  »  vous  en  avez  eu  pitié  :  vous  abattez  ce  cotps  ^ 
de  péché  ;  vous  renversez  mes  ambitieux  projets  ; 
vous  me  rendez  le  goût  de  votre  éternelle  vérité  » 
que  j'avois  perdu  depuis  si  long-temps.  Soyez  donc 
à  jamais  béni  1  Je  baise  la  main  qui  m'écrase»  et 
j'adore  le  bras  qui  me  frappe. 

II'  MÉDITATION. 

Ayei  pitië  de  moi  »  Seigneur ,  parce  que  je  suis  Infirme. 

Ps*  6^  V.  3. 

O  MON  Dieu  !  je  nVii  point  d'autre  raison  que  ma 
misère  pour  exciter  votre  miséricorde.  Voyez  le  be- 
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soin  que  j'ai  de  TOtre  secours  ,  et  donnez -le -moi. 
J'en  sens  le  besoin  >  Seigneur-:  heureux  de  le  sentir, 
si  ce  sentiment  me  tient  dans  la  défiance  de  moi- 
même  I  Vous  avez  frappé  ma  chair  pour  hi  purifier; 
TOUS  avez  brisé  mon  corps  pour  guérir  mon  âme. 
C'est  par  la  douleur  salutaire  que  vous  m'arrachez 
aux  plaisirs  corrompus.  Linfirmké  de  ma  chair  m'af- 
flige 9  moi  qui  n'avois  point  d'borr«ur  de  l'infirmité 
de  mon  esprit  :  il  étoit  en  proie  à  la  vaine  ambition, 
à  la  fièvre  ardente  de  toutes  les  passions  furieuses. 
J'ëtois  malade  et  je  ne  croyoîs  pas  l'être.  Mon  mal 
étoit  si  grand  que  je  ne  le  sentois  pas.  Je  ressembloîs 
à  un  homme  qui  a  une  fièvre  chaude ,  et  qui  prend 
l'ardeur  de  la  fièvre  pour  la  force  d'une  pleine  santé. 
0  heureuse  maladie  qui  m'ouvre  les  yeux  et  qui 
change  mon  cœur  ! 

III»  MÉDITATION. 

Il  TOUS  a  été  dpnné  non-seulement  de  croire  en  lai9  mais 
aussi  de  souffrir  pour  lai,'PhUip,  1  »  v.  29. 

O  DON  précieux  qu'on  ne  connolt  point!  La  dou- 
leur n'est  pas  moins  précieuse  que  la  foi  répandue 
dans  les  âmes  par  le  Saint-Esprit.  Bienheureuse  mar- 
que de  miséricorde  quand  Dieu  nous  fait  soufiQrir  ! 
Mais  sera-ce  une  spuifrance  forcée  et  pleine  d'impa- 
tience? Non;  les  démons  souffrent  ainsi.  Gelai  qui 
souffre  sans  vouloir  souffrir  ne  trouve  dans  ses  pei- 
nes qu'un  commencement  des  éternelles  douleurs. 


^ 
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uiconque  se  soumet  dans  sa  souffrance»  la.change 
1  un  bien  infini.  Je  yeux  donc ,  o  mon  Dieu^  souf- 
ir  en  paix  et  avec  amour.  Ge  n'est  pas  assez  de 
?oire  vos  saintes  vérités ,  il  faut  les  suivre  :  elles  nous 
>ndamnent  à  la  douleur ,  mais  elles  nous  en  décou* 
rent  le  prix*  O  Seigneur,  ranimez  ma  foi  languis- 
inte.  Qu'on  voie  reluire  en  moi  la  foi  et  la  patience 
3  vos  saints.  S'il  m'échappe  quelque  impatience , 
u  moins  qlue  je  m'en  humilie  aussitôt ,  et  que  je  la 
^pare  par  ma  douleur! 

IV  MÉDITATION. 

Seigneur  ,  je  soiffre  Tiolence  ;  répondez  pour  moi. 

Kt9€h.,Isa,  38,  v.  i4. 

Vous  voyez  les  maux  qui  m'accablent.  La  nature 
3  plaint;  que  lui  répondrai- je  ?  Le  monde  cherche 
m'amuser  et  à  me  flatter  :  comment  faut-il  que  je 
i  repousse  ?  Que  dirai- je ,  Seigneur  ?  Hélas  !  il  ne  me 
BSte  de  force  que  pour  soufirir  ^t  pour  me  taire. 
Répondez  voiis-même  :  par  votre  parole  toute- puis- 
ante écartez  le  monde  trompeur  qui  m'a  déjà  sédm't 
ne  fois.  Soutenez  mon  cœur  malgré  les  défaillances 
e  la  nature.  Je  souffre  violence  par  les  maux  dont 
ous  m'accablez ,  et  par  mes  passions  qui  ne  sont 
»oint  encore  éteintes.  Je  souffre  ;  hâtes-vous  de  me 
ecourir*  - 


478  MEDITATIONS 

y  MÉDITATION. 

'    Le  Seîgoeur  me  l'a  donné  »  lé  Seigneur  me  Vu  ôté. 

V01L4 ,  Seigneur^  ce. que  tous  faîsiçz  dîrek  YOtre 
terfiteur  Job  dans  Teiscès  de  ses  maux.  O  que  tous^ 
êtes  bon  de  mettre  encore  ces  paroles  iam  la  bouche 
et  dans  le  cœur  d'un  pécheur  tel  que  moi  !  Vous 
m'aviez  donné  la  santé ,  et  je  vous  oubliois  ;  tous 
me  r<Dtez ,  et  je  reiriens  à  vous.  Précieuse  miséricorde, 
qui  m'arraches  les  dons  de  Dieu  qui  m'éloignoieot 
de  lui ,  pour  me  donner  Dieu^éme  !  Seigneur ,  otez 
tout  ce  qni  n'est  poin^  vpus  »  pourru  que  je  fous  aie. 
Tout  est  à  tous;  vous  êtes  le  Seigneur  ^  disposez  de 
lout  :  biens ,  honneurs ,  santé;  arrachez  tout  ce  qui 
me  tiendroit  lieu  de  tous* 

VI«  MÉDITATION. 

Tenez  à  moi ,  vous  tous  qui  êtes  chargés  >  et  je  toosioo- 
k^gerai.  MaUh^  11  »  •.  aS. 

DovcB  parole  de  Jésus-Christ,  qui  prend  sur  lui 
tous  les  trayaux,  toutes  les  lassitudes  et  toutes  les 
douleurs  des  hommes  !  O  mon  Sauveur,  voits  roulez 
donc  porter  tous  mes  maux  I  Vous  m'invitez  à  m'es 
décharger  sur  vous.  Tout  ce  que  je  souffre  doit  trou- 
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^r  en  vous  du  soulagement*  Je  joins  donc  ma  croix 
la  vôtre;  portez -la  ponr  moi.  Je  suis  comme  vous 
iez ,  tombant  en  défaillance  »  quand  on  fit  porter 
^tre  croix  par  un  autre.  Je  marche  après  vous , 
5Îgneur>  vers  le  Gah^îre/pour  y  êtiie  crucifié.  Je 
;^x ,  quand  vous  le  voudrez ,  mourir  entre  vos  bras  ; 
ais  la  pesanteur  de  ma  croix  m'accable.  Je  manque 
i  patience  ;  soye^s  ma  patience  vous-même;  je  vous 
i  conjure  par  votre  promesse.  Je  viens  à  vous  ;  je 
en  puis  plus  ;  c'est  assez  pour  mériter  votre  corn- 
ission  et  votre  secours. 

VIP  MÉDITATION, 

*♦ 

Parles ,  Seigneur ,  TOtre  servitear  vous  écoute^ 

Je  me  tais ,  Seigneur ,  dans  mon  af&iction;  je  me 
is  ;  mais  je  tous  écoute  avec  le  silence  d'une  âme 
>ntrite  et  humiliée  à  qui  il  ne  reste  rien  à  dire  dans 
{  douleur.  Mon  Dieu ,  vous  voyez  mes  plaies  ;  c'est 
>us  qui  les  avez^ faites;  c'est  vous  qui  me  frappez» 
B  me  tais;  je  souffre,  et  j'adore  en  silence;  mais 
[>us  entendez  mes  isoupirs ,  et  les  gémissemens  de 
Lon  cœur  né  vous  sont  point  cachés.  Je  ne  veux 
oint  m'écouter  moi-même;  je  ne  veux  écouter  que 
ous  et  vous  suivre.    ' 
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VIII'  MÉDITATION. 

« 

Mon  pire,  délivres-môi  de  cette  heure.  Jtf»n,  ii^  v.  a;. 

QtoiQtE  VOUS  me  menaciez  ou  me  frappiez,  ô 
mou  Dieu ,  tous  éte^  mon  père ,  vous  le  setez  toa- 
jours.  DélÎTres-moi  de  cetlé  Jieure  terrible ,  de  ce 
temps  d'amertume  et  d'accablement.  Laissez -moi 
respirer  dans  voti'e  sein ,  et  mourir  entre  vos  bras. 
Oélîvrez-moi  >  ou  par  la.  dimimition  Je  mes  maox , 
•u  par  l'accroissement  4e  ma  patience.  Coupez  jus- 
qu'au vif,  brûlez  ;  -mais  faites  miséricorde  ;  ayez 
pitié  de  ma  foiblesse.  Si  vous  ne  voulez  pas  me  dé- 
livrer de  ma  douleur ,  délivrez-moi  de  moi-même, 
de  ma  foiblesse ,  de  ma  sensibilité  ei  de  laon  impa- 
tience* 

IX'  MÉDITATION. 

l'ai  pécbé  contre  toute  votre  justice.  Z?a».  9  y  «•  i5, 16. 


J'ai  péché  contre  toutes  vos  lois.  L'orgueil,  !•) 
mollesse»  le  scandale ,  n'ont  rien  laissé  de  saint  dam 
la  religion  que  je  n'aie  violé.  J'ai  même  fait  outrag' 
à  votre  Saint-Esprit;  j'ai  foulé  aux  pieds  le  sang  dt 
l'alliance  ;  j'ai  rejeté  les  anciennes  miséricordes  qt'i 
avoient  pénétré  mon  cœur.  J'ai  fait  tous  les  maui. 
Seigneur,  j'ai  épuisé  toutes  les  iniquités;  mais  i' 
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'ai  pas  épuisé  votre  miséricorde.  Au  contraire ,  elle 
rend  plaisir  à  surmonter  ma  misère  ;  elle  s*élève 
omme  un  torrent  au-dessus  d'une  digue.  Pour  tant 
e  maux  vous  me  rendez  tous  les  biens;  vous  vous 
onnez  vous-même.  O  mon  Dieu  I  yn  si  grand  pé- 
heur,  si  comblé  de  grâces ,  refosera-t-i-il  de  porter 
1  croix  avec  votre  fils ,  qui  est  la  justice  et  la  sain- 
îté  même  ? 

X*  MÉDITATION. 

Ma  force  m'a.abandonoé.  P#.  37  ,  v.  ji.    ' 

Ma  force  m'abandonne  ;  je  ne  sens  plus  que  foi- 
•lesse ,  qu'impatience  ,  que  désolation  de  la  nature 
éfâillante,  que  tentation  de  murmure  et  de  déses- 
•oir.  Qu'est  donc  devenu  le  courage  dont  je  ma 
•iquois  et  qui  m'inspiroit  tant  de  confiance  en  moi- 
nême  ?  Hélas  I  outre  tous  mes  maux ,  j'ai  encore  à 
upporter  la  honte  de  ma  foiblesse  et  de  mon  impa  - 
ience.  Seigneur ,  vous  attaquez  mon  orgueil  de  totti 
ôtés  ;  vous  ne  lui  laissez  nucune  ressource.  Trop 
leureux,  pourvu  que  vous  m'aj^reniez,  par  ces 
erribles  leçons ,  que  je  ne  su»  rien ,  que  je  ne  puis 
•icn ,  et  que  vous  êtes  tout ,  seul  ! 
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X^  MÉDITATION. 

Quand  on  m'«nra -élevé  de  la  terre ,  Je  tirerai  tout  i 
adoi.  /oMt  13 ,  V.  3a. 

Vous  me  promîtes,  Seigaeur,  q»a,  çpsaiikà  tous 
seriez  élevé  sur  la  croix ,  tous  attireriez  tout  à  vous. 
Les  Dations  sont  venues  adorer  l'homme  de  douleur; 
les  Jui&  mêmes  en  grand  noml>re  ont  reconnu  le 
Sauveurqu'ils  avoient  crucifié,  Yoilà  votre  promesse 
accomplie  aux  yeux  du  monde  entier.  Mais  c'est  en* 
core  du  haut  de  cette  croix  que  votre  vertu  toute- 
puissante  attire  les  âmes.  0  Dieu  souffrant  !  vous 
m'enlevez  au  monde  trompeur  ;  fous  m'ârrac^ez  à 
moi-même  et  à  mes  vains  désirs  pour  me  faire  soufr 
frir  avec  vous  sûr  la  croix.  C'est  là  qu'on  vous  appar- 
tient ,  qu'on  vous  connolt ,  qu'on  vous  aime  ,  qu'on 
se  nourrit  de  voire  vérité.  Tout  le-  reste  sans  croix 
n*est  qii'une  piété  en  idée.  Attachez-moi  à  vous  ; 
que  je  devienne  un  des  membres  de  Jésus-Christ 
crucifié. 

Xiy  MÉDITATION. 

Malheur  au  monde  k  cause  de  ses  scandales 

Lb  monde  dit  :  Malheur  à  ceux  qui  soutient  ! 
mais  la  foi  répond  au  fond  de  mon  cœur  :  Malheur 


^^  ^.  k^. 
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dU  monde  qui- ne- souffre  pa&?  Il  sème  la  terre  de 
pièges  funestes  pour  perdre  les  âmes  :  la  mienne -y 
a  été  long-temps  perdue.  Héli^s  !  é  taion  Dfeu  ,  que 
TOUS  êtes  bon  de  me  tenir  par  Tinfirmité  km  de  ce 
monde  corrompu  I   Fortifiez'^moi  par  la  douleur ,, 
pour  achever  de  me  déprendre  de  tout ,  avant  que 
de  m'exposer  au  scandale  de  vos  ennemis.  Que  la- 
maladie  m'apprenne  à  connottre  combien   toutes 
les  douceurs  mondaines  sont  empoisonnées.  On  me 
trouve  à  plaindre  dans  mes  langueurs.  O  aveugles 
amis  !  Ne  plaignez  point  celui  que  Dieu  aime ,  et 
qu'il  ne  frappe  que  par  amour  !  G'étpit^  il  y  a  six 
mois ,  qu'il  étort  à  plaindre  ,  lorsqu  une  mauvaise 
prospérité  empoisopnoit  son  cœur ,  et  qu'il  étoit  si 
loin  de  Dieu.  0 


XIII»  MÉDITATION. 


Soit  que  boqs  Tivjonst  soit  que  nons  mourions,  nous 
sommes  au  Seigneur.  Rom,  i4>  v*  8. 

O  mon  Dieu  !  que  m'importe  de  vivre  ou  de  mou* 
rir  ?  La  vie  n'est  rien ,  elle  est  même  dangereuse  dès 
:}u'on  l'aime.  La  mort  ne  détruit  qu'un  corps  de 
t>oue  ;  elle  délivre  l'âme  de  ia  contagion  du  corps 
3t  de  son  propre  orgueil  ;  des  pièges  du  démon  elle 
a  fait  passer  à  jamais  dans  le  règne  de  la  vérité.  Je 
le  vous  demande  donc ,  6  mon  Dieu ,  ni  santé  ni  vie  ; 
e  vous  fais  un  sacrifice  de  mes  jours.  Vous  les  avez 
comptés;  je  ne  demande  aucun  délai.  Ce  que  je 
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demande ,  c'est  de  mourir  plutôt  qtie  de  yme  comme 
y  ai  vtea  ;  c'est  de  raouritt  dans'  le  pati^M»  et  dans 
Famoyr ,  si  Teafe  rôviiet  que  je  meure.  O  Dieu ,  qui 
tenes  dans  tos  mains  ies  cieis  du  tombea«  pour 
l'ouYiir  ou  peur  le  fin^mer»  ne  me  domM»  pcmt  U 
tie  »  si  je  ne  dets  en  éCve  détaché  :  TÎirant  on  mou- 
nanty  je  ne  wmni  phis  être  qu'à  roua. 


piif  nv  TBoniÈHS  TpiiVne. 
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